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INTRODUCTION. 


J'espère que je ne paraïtrai pas abuser de mon droit 
de traducteur, en faisant encore précéder ce volume de 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les différentes parties de la Gram- 
mare comparée de M. Bopp, pour essayer d'éclairer Îa 
marche de l'auteur et pour montrer comment ses re- 
cherches sc tiennent et s’enchaïnent. Un tel examen ne 
sera sans doute pas mutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, 1l est bon de marquer les grandes 
divisions et de prendre quelques vues d'ensemble. Ce n'est 
pas que le livre de M. Bopp manque d'ordre; mais l'au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sous-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus que 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
maire comparée; mais elles se cachent en des recois où il 
faut savoir les découvrir. 


DE LA PHONÉTIQUE. 


Le premier chapitre déerit le système phonique ct 
graphique des langues indo-européennes : c'est ce qu'en 
Allemagne on appelle la lautlehre, et ce que nous pouvons 
nommer en français la phonétique où phonologte. De toutes 
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les parties de la Grammaire comparée, celle première série 
d'observations déconeerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative : il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une SI 
large place à l'étude des voyelles et des consonnes, quand 
deux ou trois pages suffisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaitre les sons el les lettres de lal- 
phabet soit grec. soit latin. soit francais. Mais on n'aura 
pas de peine à se rendre compte de ectte différence de 
méthode, si l'on prend garde que la philologie compara- 
live ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
classiques. 

Nos livres de casse prennent le grec. le latin ou Île 
francais, non pas daus leur développement listorique. 
mais à un moment donné de leur existence, C'est, par 
exemple, le latin que la société polie éerivait à Rome au 
temps de César où d'Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendre. 
Ï n'entre pas dans leur plan de se demander ce qu'étaient 
à l'origine. ni ce que sont devenus par la suite. ni méme 
ce qu'ont pu être vers le même temps dans fa bouche du 
peuple, les sons de la langue romaine, Le champ de 
l'étude grammaticale étant ainsi délimité. Le Jecteur peut 
se contenter de quelques indications Sommaires sur Ja 
valeur et }a prononciation attribuées par un certain pomn- 
bre d'hommes. pendant un court espace 1 letnpe. UN 
flérentes lettres de Falphabet. 

Mais supposez que le orunmmaniens oubliant pour du 
uistant Les bornes étroites quil s'est posres, savise seule 


ment de comparer de fatin de Vireile à celur dE 
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la langue de Cicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force même des choses à nous donner quel- 
ques règles de phonétique. M nous dira, par exemple, qu'au 
temps d'Ennus et de Plaute, on prononcait et l'on éerivait 
manufeslus, manubus, aurufex, sacrufiro, maxumus, decumus, 
mancuprium, alumentum, lubet, inclutus, et que Fu qui figure 
dans ces mots s'est plus tard aminei en ?; qu'on avait de 
mème des gémtifs comme Castorus, Cererus, Venerus, nomi- 
nus, partus, honorus, el qu'un plus ancien génitif en os. 
semblable au cénitil oree, Sest conservé dans senatuos, ma- 
sstratues, domuos; qu'au temps de Pvrrhus et des ouerres 
puniques on écrivait au bominatif tibunos, fiios, promos. 
Plautiost: que Fs à la fin de ces nominatifs, de même qu'à la 
fin des adverbes maris, polis. et des secondes personnes du 
passif comme delecteris. cidebaris, loquerenis, ne faisait pas 
position et qu'il pouvait tre omis ?: qu'ainst se sont formés 
mare, pote. et les secondes personnes delectare, rvidebare. 
loquerere. dira encore quentre deux voyelles. au Heu 
d'un r, ancienne fanoue fatine nous presente souvent un 
s: qu'au lieu de Lares, Valerius, arboren., rohore. purnora. 
Hœderum. pluruma, meliorem. majorihus. erit. on trouve 
Lases, Valestus, arbosem, robose, pionosa, frdesun. plusuma 
meliosem. majosthbus, estt: ainsi explique Es qui est reste 
dans arbos, robustus, pirnus. frdus. plus. melius. majus. 


esse par Le meme chansrement. oil peut se vendre compile 
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de entre les nominatifs æs. los. jus. 
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du rapport qui ex | " 
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VD VJOLVL ‘P)'e 1: 0 dre heste FHUS | he Ft, el 
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quesunus et querimus, Le grammaire serais) conduit 
à montrer que les diphthongues de l'ancienne laneue la 


Une, qui. au temps d'Auguste, se sont toutes resultes et; 
voyelles longues . ; l'exception de la seule phare ‘au, 
existaient encore du temps des Sepionss quon NOR 
loucere, doucere. deicus. deicere. feidere, fradus. mont, 
praide. aides. au lieu de lucerr. durerr. dirus, drrre, 
fidere. fœdus. monta. predu. dites. Minis explrpers la 
ditlérence de quantité qui existe entre direrr el caustdirus, 
eutre dûcere et ducem. vntre fidere el fides. entre lacere 
et lücerna; car a vovelle est brève là où elle et restée 
pure, tandis quelle est longue quand elle est Le débris 
d'une aneieune diphthongue?. Ces reniarques et beaucoup 
d'autres de même nature Simposeront au grammairien. 
aussi{ôt que, perdant de vue son objet immédiat, qu est 
le maniement pratique de da fangue. il voudra comparer 
le latin à lui-mème et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son insu, la phonétique STE 
Lroduira dans son livre à la suite de l'histoire. 

Mais les règles de phonétique deviendront encore bien 
plus nécessaires si {a langue, au lieu de nous tre par- 
venue sous une forme Unique, ainsi quilest arr pour 
le Jatin, est représentée par différents dialectes. Nos au 


leurs de srammaires grecques Sen sont bien apereus : 
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mais comme ils ne voulaient pas s'écarter du plau tout 
didactique qu'ils s'étaient tracé, ils ont dû, pour leurs 
paradigmes, faire choix d’un certain dialecte qu'ils pré- 
sentent comme modèle. Vers la fin de leur ouvrage, après 
avoir montré la flexion du nom et du verbe. et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musée des antiques. 
toutes les formes qui s'éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé comme type : c'est là que, entre beaucoup 
d'autres choses, ils nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication, qu'au lieu de Znsi, Sépouor, les Doriens disent 
Pari, Céocvri; qu'au lieu de æAeuoouœæ, le dialecte 
altique fait mAevToupa : qu'au lieu de xreivw, CÜeiow, 
XEipwr. les Éoliens disent xrévvw, épée, yébbu. 
Quel rapport existe entre ces variétés d'une seule el 
mème forme primitive? comment la mème langue est- 
elle arrivée à se semder en plusieurs dialectes? Ce sont [à 
des questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas même à poser. fsolées 
des formes offertes en exemples. les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par elles, 

Tout autre sera la méthode de qui voudra écrire une 
histoire de Ta langue grecque : il sera obligé d'examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne, el de montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. H devra faire 
voir, par exemple, que Le 7, suivi d'un &, est changé 
en os chez les loniens, mais que le dorien à souvent garde 


l'ancienne CONSONDE qu ans DOUS avons ZT! on regard 
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de la forme ionienne @noi, Qaris en regard de Pacs, 
æhovrios en regard de @Aovotos, el @éporti. 7 
clxars en regard de Dépouor, ribeior, eixoos. L'historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le 7 et le », disparues de l'alphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu'en 
éolien, par exemple. le y s'assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte quon a xTévre (pour xréra). 
DÜéppw (pour 26éojw). xÉppuwr (pour xépjwr). au heu 
que le dialecte attique vocalise ordinairement Le 7 en & et 
le fait passer par-dessus la Hiquide précédente: de là les 
formes xraivew, SÜeipw, yeipuwr. Au futur attique æev- 
ooëuu (pour mhevoiouwu). le s'est changé en € et con- 
tracté avec la voyelle suivante, tandis qu'il à disparu dans 
la forme ordinaire mAevoouæu?. Ge qui, dans les gram- 
maires de uos écoles, s'appelle vaguement un échange ou 
une permultahon, devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans histoire de la 
langue : une chronélogie au moins relative introduit l'ordre 
et l'enchaïnement parmi des faits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d'accidents sans cause connue el 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu'il étende sa vue au delà d'un cer- 
tam dialecte, il est aussitôt amené à l'étude des lois pho- 
niques. À plus forte raison ee senre de recherche sera-t-il 


hécessaire dans une science que embrasse Fensemble des 
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idiomes mdo-curopéens el qui se propose den retracer 
l'histoire. Avant tout autre examen, Île philologue velè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Comment rapprocherart-1} 
le grec eixov «j'avais du sanserit araham «je transpor- 
{ais», Sil m'avait d'abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne £Feyov, el Sil n'avait montré que les deux 
mots se correspondent lettre pour lettre 1? Comment ver- 
rait-l dans le gothique fau «bétail, richesses le repré- 
sentant du latin pecu, Si n'avait d'abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible, mais nécessaire, la subs- 
Uitution, en gothique, de deux aspirées aux ténues primi- 
lives?? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de mème qu'elle nous 
oblige quelquelois à séparer ce qui. à première vue, pa- 
rail identique. Guidée par elle, létvmologie n'est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
où de signifiealion : elle détermine le plus souvent à 
l'avance la forme que telle ou telle racine, telle ou telle 
flexion grammaticale, si elle s'est conservée en sanserit, 
en grec, en latin, en gothique, à dû adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Comme 
loutes les seiences expérimentales. la phonétique à été 

Surfs et lo, qui remplacent habituellement en rec un a primitif. 
voyez $ 3. Un m final devient » (8 18). Le 3 est le substitut du rh sanserit 
(S 13), dont il n'est resté dans araham que la seconde partie 4 ii — 
Remarquez la diflérence de signilication des deux verbes : le sens primitif 
transporter» s'est conservé en grec dans le substantif dos. 

© Voyez $ S= 1. Sur la diphthongue ar. dans frhu, voyez S So. 
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de la forme ionieune Snot, @dris en regard de Pois. 
æhovrios en regard de æXoÿoos, et @éporrs. Tiérri. 
elxar: en regard de @éoouor, mideïos, eixoos. L'historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le 7 et le », disparues de l'alphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de Îeur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu'en 
éolien, par exemple, le j s'assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte quon a xTévrw (pour xrtévjw!). 
DÜébpuw (pour 26épjw). xéppwr (pour yéogwr). au lieu 
que le dialecte attique vocalise ordimairement le 7 en # el 
le fait passer par-dessus la Tiquide précédente; de là les 
formes x7eivo , CÜeiow, yetowv. Au futur attique æAeu- 
cou (pour wAevoiouu), ls s'est changé en & et con- 
tracté avec la voyelle suivante, tandis quil à disparu dans 
la forme ordinaire mAevoouæu?. Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s'appelle vaguement un échange ou 
une permutahon, devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans Fhistoire de la 
langue : une chronélogie au moins relative mtroduit ordre 
et l'enchainement parmi des faits qui nous étaient pre- 
sentés comme autant d'accidents sans cause connue el 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu'il étende sa vue au delà d'un cer- 
tam dialecte, 1l est aussitôt amené à l'étude des lois pho- 
niques. À plus forte raison ce genre de recherehe sera-tsl 


nécessaire dans une science qui embrasse Fensemble des 
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idiomes mdo-européens el qui se propose d'en retracer 
l'histoire, Avant tout autre examen, le philolooue relè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Comment rapprocherant-1l 
le grec elyov ejavais- du sanserit avaham + je transpor- 
fais, Si n'avail d'abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne &Feyov, el sil n'avait montré que les deux 
mois se correspondent lettre pour lettre ?? Comment ver- 
rait-l dans le gothique fau + bétail, richesses Le repré- 
sentant du latin peu, Sil n'avait d'abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible, mais nécessaire, la subs- 
Hitution, en gothique, de deux aspirées aux ténues prmi- 
Hives?? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de mème qu'elle nous 
oblige quelquelois à séparer ce qui. à première vue. pa- 
rait identique. Guidée par elle, étymologie nest plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
où de signification : elle détermine le plus souvent à 
l'avance la forme que telle ou telle racme. telle ou telle 
flexion grammaticale, si elle s'est conservée en sanserit, 
en gree, en latin, en gothique, à dù adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera. sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles, Comme 
loutes les sciences expérimentales. Ha phonétique a été 

Suriset lo, qui remplacent habituellement en cree un a primitif. 
vosez S 9. Uno final devient v {$ 181. Le 3 est le substitut du sh sanserit 
(Si, dont il n'est resté dans araham que la seconde partie #2 9%. — 
Remarquez la différence de signification des deux verbes : le sens prinnitif 
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constituée par une série graduelle d'observations. Les 
identités évidentes furent constatées d'abord : il n'étail 
pas dificile de reconnaitre dans le sanscrit manqs «CS 
prit» le pendant du grec pévos, ni dans ash eil est» 
le représentant du grec éo% et du latin est, ni dans da- 
dém «je donner, dadhdm «je place», ceux de didwpu, 
rings. Le comparatif sanscrit en taras, tard, farm. répon- 
dait évidemment au comparatil grec en Tepos, Tepa, Te- 
pov. En général, les flexions et les sufixes, qui, par leur 
nature, ne prêtent pas à Féquivoque, ef qui sont plus 
faciles à reconnaître, parce qu'ils se répèlent pour des 
centaines de mots, servirent à poser les premières lois 
phoniques. Celles-ci, une fois trouvées, en brent aper- 
cevoir d'autres plus cachées, quoique nou moins certaines, 
qui à leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 
vertes nouvelles. À mesure que Îles observations devinrent 
plus nombreuses ct plus exactes, on aperçut plus claire- 

ment les règles particulières qui modifient ou qui limitent 
les lois générales. On arriva de la sorte à décrire en dé- 

tail Jes habitudes phoniques des divers idiomes indo-euro- 

péeus, et, par un résultat assez inattendu, quoique natu- 

rel, la grammaire comparée, en mettant chaque dialecte 

à sa place dans l'ensemble de la famille, fit mieux ressortir 
les traits qui le distinguent de ses frères. 

L'expérience seule pouvait démontrer si était pos- 
sible de retrouver les lois qui ont fait prendre des aspects 
si différents aux rejetons épars de la souche primi- 
tive. Supposons qu'au lieu de la langue des Védas, de 
l’'Avesta, des Douze Tables, d'Homère, d'Ulfilas et de 
Cyrille, nous fussions réduits à rapprocher Tindoustani, 
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le persan, le français, le grec moderne, l'allemand et le 
russe : Il est probable qu'entre ces idiomes on aurait 
aperçu un air de famille; mais, vraisemblablement, la 
grammaire comparative des langues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Même avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n'était pas certain a priori. Il aurait pu se faire, en effet, 
que Îles idiomes indo-européens se fussent séparés à une 
époque où leur système phonique aurait été encore assez 
flottant pour qu'il fût à jamais impossible de ramener à 
des lois de permutation régulières les modifications sur- 
venues dans la période de leur développement indépen- 
dant. Il n’en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences qui séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
constantes el sûres. La phonétique, pour vérifier l'exacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l'application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois qu'elle est 
d'abord parvenue à établir. 

Mais on ne s'est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d'équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie de l'observation, la gram- 
maire comparée s'est attachée à distinguer dans chaque 
alphabet les lettres primitives, antérieures à la séparation 
des idiomes, et les lettres secondaires, dérivées à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
l'alphabet sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes entières de consonnes sont sorties de consonnes 
plus anciennes. Ainsi le x grec à jusqu'à trois représen- 
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umts habituels en sanserit : le &, Le é et ler. Mais parmi 
ces trois articulations, le Æ seul est primitif; le « et le ç 
en sont des modifications représentant un changement de 
prononciation analogue à celui qui a eu lieu en français 
pour de € latin, dans les mots comme chaud (cahdus) et 
cendre (cinerem). Si nous voulons donc rapprocher la ne 
cine grecque Aux «briller» (par exemple dans aPEAUXY 
«crépuscule», dans Aeuxés blanc») de la racine sans- 
erite ruc'? «briller». ou le nom de nombre déxæ & dix» 
du sanserit daçan (mème sens), il faudra, en quelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes el leur substi- 
tuner ruk?, dakar. Le grec et le latin donnent lieu à des 
observations analogues. Ainsi le grec £vycv répond au 
sanscrit yugam el au latin jugum; mais le E nest pas une 
lettre prinntive : c'est une altération du 7, analogue à celle 
que le 7 subit dans le dialecte vénitien. De même encore. 
le latin bis représente le sanserit duis et le grec dis; mais 
si nous voulons nous rendre un comple exact. de cette 
correspondance, il faut rétablir en grec le re qui <est 
perdu (dFis), el restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après que le » se fut durci en 
b (dhs)*. Cette histoire des sons a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu'il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
qu'elles ne remontent jamais. Elle donne au philologue 


t , 4 7 f Q 
La permutation de r et de L est des plus fréquentes. Voyez $ 20. 
4 + CS s : . j CT 
L'ancien # s'est maintenu, par exemple, dans les substantifs rdke «lu- 
mière», rukma nor. 
x] ; = 
Comparez duelluin, qui est devenu belluin : duonns. qui est devenu bo- 
A . « , \ . . . 
nus. Le même fait a eu lien éralement en zend. où is (pour dis, dbis) 
vent dire rdeux fois, Vovez $ 300. 


INTRODUCTION. MI 


les moyens de rétablir par la pensée la série des formes 
intermédiaires et d'expliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, comme dans dé et bis, en regard les unes des 
autres. 

Tantôt c’est le sanscrit ou le zend, tantôt c’est le grec, 
le latin, le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus souvent, aucun de ces idiomes 
ne l’a gardée intacte, mais chacun l’a modifiée suivant ses 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue cest 
alors de rechercher si, en corrigeant les changements sur- 
venus de part et d'autre, comme fait l'éditeur qui com- 
pare les manuscrits d’un texte altéré, 1l n'est point pos- 
sible de retrouver la forme mère. Ce travail de restitution 
n'est pas aussi conjectural qu'il peut Île sembler à première 
vue, car le langage, étant l'œuvre instnctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac- 
tions des copistes. Nou-seulement la grammaire compa- 
ralive peut faire remonter aux mots de chaque Janguc 
un ou plusieurs degrés de l'échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu à unc forme qui 
se trouve située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les différents membres de la 
famille. Quand nous rapprochons, par exemple, le sans- 
crit vahanti «ils transportent», le zend vazent, le dorien 
éyovri, le latin vehunt, le gothique vigand, l'ancien slave 
vezunti, tous ces mots nous ramènent à un primitif vaghant 
qui ne s'est conservé nulle part, mais qui est comme Île 
Lype nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d'une seule et même forme primitive. Un nominatif patar-s 
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nous est désigné comme l'ancêtre commun des nominalifs 
GaThp, palier, pit que nous présentent le grec, le latin 
et le sanscrit. Le latin pecu, le gothique fœhu et Îc sans- 
crit paeu nous conduisent à un primitif paku « bélail ». On 
est convenu d'appeler tndo-européennes où aryennes ! 1es 
formes ainsi restituées par induction ?. 

Pour exposer les lois phoniques des diflérents idiomes 
de la famille, le philologue a donc le choix entre deux 
méthodes. Après avoir décrit l'alphabet de la langue mdo- 
européenne, aussi exactement que le permet l'état actuel 
de Ja science, il peut montrer ce que chaque lettre esl 
devenue dans la bouche des divers peuples arvens. Cest 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l'ordre qu'elle permet de donner à 
l'exposition. M. Schleicher, dans son Compendum, à em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour l'ensei- 
gnement. Ou bien le linguiste, faisant assister le lecteur 
à ses recherches, lui montrera par quelle série de rap- 


"Les Indous et les Traniens sont les seuls peuples qui se soient donné le 
non d'Aryas. C'est pi extension qu'on à appliqué ce nom à la faille Lout 
entière, ainsi qu'à l'idiome dont les langues indo-européennes son sorties. 

* Pour montrer que la langue indo-curopéenne n'est pas une pure con- 
ception idéale, mais qu'on peut, jusqu'à un certain point, la reconstruire. 
M. Schleicher s'est récemment complu à écrire un apologue dans cette 
langue antéhistorique. I a pris soin de ne mettre dans ce morceau, d'ail- 
leurs très-court, que des mots et des flexions grammaticales dont le témoi- 
gnage des différentes langues de la famille atteste l'antiquité et permet de 
conjeclurer Ja forme. F va sans dire que ce texte, qui s'appuie sur nos con- 
naissances actuelles, devra sans doute aux éditeurs futurs plus d'une amé- 
livration. (Voir les Mémoires de philologie comparée publiés par Kuhn et 
Schleicher, tome V, page 206. — Comparez aussi Fiek, Vocabulaire de la 
langue indo-germanique. Gattingue, 1868.) 
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prochements 1l arrive à constater la correspondance des 
sons de même origine et pour quelle raison il les rattache 
à tel ou tel son primitif. C'est la méthode d'induction, qui 
nous associe au travail de l'auteur et nous permet de Îe 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voic à la science, et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s'est décidé pour celte seconde méthode, plus 
lente, mais plus sûre. L'un et l’autre procédé seront sans 
doute employés à l'avenir tour à tour, suivant qu'il s'agira 
d'enseigner une loi bien constatée ou d'exposer -des faits 
encore peu connus ou contestables. 

Nous avons parlé jusqu'à présent des changements pho- 
niques qui modifient l'aspect extérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut être la cause. Î n'est pas 
douteux qu'il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l'appareil vocal !. Si chez certains peuples d'une même 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
st certaines articulations se renforcent ou s'amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière, 11 faut voir dans ces faits autant 
de modifications organiques qui, en dernier ressort, sont 
du domaine de la physiologie. Î semble donc qu une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par une description des organes de la parole. Mais, sans 
vouloir diminuer en rien l'nportance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été l'objet?, on peut remarquer 


! Gest ce qui explique la régularité des lois phoniques. 
* Notamment dans ces dernières années, il a été publié sur ce sujet de 
remarquables travaux par MM. du Bois-Reymond., Brücke. Helmholtz et 
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qu'en général le philologue les dirige plutôt qu'il n'est dirigé 
par elles. L'anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se faire que le s sanscrit soit devenu un k en zend: mais 
il est permis de croire que la parenté de ces deux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, sil ne l'avai 
apprise du grammairien. Si lon songe d'ailleurs qu'il est 
souvent difficile, pour les langues mortes, de constater la 
vraie prononciation des lettres, si l'on prend garde que 
les changements phoniques sont le produit d'altérations 
graduelles, souvent déterminées par des causes fort com- 
plexes. si lon réfléchit enfin quil y à des posahihités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues des réalités. 
on trouvera naturel que ces deux ordres d'observation 
restent pour un temps séparés. En ne prenant d'autre 
maitre que l'histoire des idiomes, le philologue préparera 
à la physiologie des matériaux d'autant plus sûrs qu'ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. [ne 
faut pas oublier d’ailleurs que tout en subissant les in- 
uences physiques qui modifient sa prononciation, l'homme 
intervient activement dans le développement de son lan- 
gage : tantôt en corrigeant, tantôt en aidant l'action des 
lois phoniques, il les empêche de nuire et parfois les fait 
servir à l'expression de sa pensée. 

De toutes les parties de la grammaire comparative, la 
phonétique est celle qui, dans les vingt dernières années, 
a été le plus cultivée et a fait les progrès les plus rapides. 
À mesure qu'on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s’est aperçu que Les différences 


Merkel. Voir aussi Max Müller. Leçons sur la science dn langage. »°. 
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matérielles qui les séparent tiennent en grande partie à 
l'effet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grammaire s’abrégent et se sim- 
phifient, une fois qu'on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des diverses langues fait 
subir au corps des mots. Pour montrer, par exemple. 
l'identité de limparfait sanscrit abharam et de l'imparfait 
grec ÉQepoy, 1l ne reste plus guère, après une exposition 
complète des règles phoniques, qu'à mettre les personnes 
des deux temps en regard Îles unes des autres. La re- 
cherche de l'origine des formes grammaticales, l'étude 
étymologique des mots ne doivent commencer qu'après 
que le philologue a mis à profit tous les renseignements que 
fournit la phonétique. Beaucoup de questions à première 
vue insolubles s'expliquent alors d’elles-mèmes; beaucoup 
d'exceptions apparentes sont ranenées sans difficulté à 
des règles générales. En eflet, les formes que les gram- 
maires spéciales regardent comme des anomalies ne sont 
souvent que des témoins isolés el mal compris d'une pro- 
noncialion plus ancienne. 

Lom de trouver trop grande la place accordée par 
M. Bopp à l'exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-curopéens, on pourrait donc ètre tenté 
de penser qu'elle n'est pas assez large. L'auteur se borne 
[rop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin, on regrettera peut-être Fabsence 
d'une étude spéciale où seraient marqués en détail les 
traits particuliers qui caractérisent ces idiomes. Gramimai- 
rien avant tout, plus désireux de pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les faits qui en modifient 
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l'aspect extérieur, M. Bopp ne montre pas pour l'histoire 


des sons cette curiosité complaisante, cette passion désin- 
téressée qui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 


maire aHemande, des pages entières d'exemples pour un 
changement phonique, el qui lui a lait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles". Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de M. Bopp nest pas renfermée 
dans le premier chapitre. IE} revient souvent par Ja 
suite, à propos de diverses observations rain maticales, 
et il complète de la sorte, à mesure qu'il en trouve Toc- 
casion, les lois qu'il a esquissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données par M. Bopp, à pourtant fait paraitre 
quelques-unes d’entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le suflixe sanserit -vant est de- 
venu en latin -lent, que le mot véri «eau» est représenté 
par le lalin mare, que la racine çur «croitre» se retrouve 
dans crescere, et que le causalil bhdvayimi a fourni au 
latin le verbe facere*, 1 admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d'être 
appuyées sur des exemples moins contestables. D'autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue 6 en sanscrit et en zend, 1] admet que l's s’est 
d'abord changé en », puis en #°. Il ne lire pas toujours 

" Grammaire allemande. Troisième édition du tome 1°. 

* Voyez S 19. 

* C'est surtout le $ 20 et les rapprochements qui s’y réfèrent qui donnent 
lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corssen, Additions critiques à la théorie 
des formes en lalin. p.294 et suix. 

* Vovez $8 99 et 56". 
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une higne de démarcation assez nelle entre les différents 
idiones et s'autorise trop facilement de ce qui est licite 
dans l'un pour admettre la même faculté dans un autre. 
On est surpris, par exemple, de vor l'arménien cité en 
Lémotgnage pour un changement de lettre qu'aurait opéré 
le latin, Si des rapprochements de ce genre démontrent 
la possibilité d'une loi phonique, l'existence de la lor à 
besoin d'être établie par des preuves tirées de idiome 
lui-même. Les recherches de MM. Kubn, Curtius, Schlei- 
cher et Corssen ont, sur certains points, rendu la pho- 
nélique indo-curopéenne plus précise et plus rigoureuse. 
La sévérité toujours croissante de la méthode est à la fois 
le résullal naturel et la condition nécessaire du progrès 
de ces études. 

Il faut rappeler d'ulleurs que, sous sa forme modeste, 
la phonétique de M. Bopp contient quelques découvertes 
capitales. Mais il eu est des vérités scientifiques qui 
entrent dans le domaine commun, comme des inventions 
qui nous deviennent trop familières : on oublie de se de- 
mander quel en est Pauteur. Par la loi de suppression des 
consonnes finales dans les langues slaves, M. Bopp a jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière ausst vive qu'inattendue. Îl a montré, par exemple, 
qué dans limpérauf slave vest « transportelr, res equ'il 
ransporte!s, nous avons des formes correspondant au 
potentiel sansent eahés, eahét, au futur latin vehes, vehet, 


à l'oplalil grec &çoss, os. au subjonelif gothique vgais. 


Voyez S 3/2, Une autre fois (S 399). cest le prâerit. le tsigane et le 


celtique qu sont IVOQUES à appui d'uue permutation de lettre en hu 
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viga. Dans les génitifs singuliers comme nebese «cœælin, 
dans les nominatifs pluriels comme sünove « fil», il a fait 
voir, grâce à la même loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhasas + du nuage», sénavas « les fils ». Ainsi que 
le dit naïivement l’auteur, «tette loi était moins aisée à 
reconnaître qu’elle ne peut le sembler aujourd'hui qu'elle 
est trouvée. » D’autres fois, en constatant l'origine d'une 
lettre, M. Bopp rend leur caractère véritable à des formes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vulo- 
vachü « dans les veuves» ct les prétérits comme dachü «je 
donnaix cessèrent d'être des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le ch le représentant d’une an- 
ciepne siffante : vidorachü est formé comme le locatif 
sanscril tidhaväsu, et les prétérits comme dachü, qu'on 
avait pris pour des parfaits, répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en sam, o@. 

À M. Bopp revient aussi honneur d’avoir le premier 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais échpse et aspiration, qui 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à part. 
Il découvrit que les modifications subies par la parlie ini- 
üale des noms doivent être rapportées à l’action de la 
désmence qui, dans une période antérieure de la langue, 
terminait l'article précédent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes disparues, à 
l'aide de l'empreinte que le mot voisin en avait gardée. 


DES RACINES. 
Après avoir étudié les éléments les plus simples du 


” Première édition de la Grammaire comparée. Deuxième fascicule. p.v. 
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langage, c'est-à-dire les sons, M. Bopp passe à l'examen 
des racines. Quoique, dans l'état où nous sont parvenus 
nos 1diomes, 1l faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dégager d'un mot sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un pur produit de 
l'abstraction scientifique. Elle est, au contraire, un tout 
significatif, qui a possédé, dans la première période du 
langage, sa valeur indépendante. On ne concevrait pas 
comment le verbe asm peut signifier «je suis», si Îles 
deux éléments dont est formé ce mot. as «ûtren et 2m 
(pour ma) «je», n'avaient eu d'abord leur signification 
propre et leur existence individuelle. Nous sommes ra- 
menés de la sorte vers un âge antérieur à la flexion, où 
les groupes phoniques dont sont composés nos mots ne 
s'étaient pas encore agplutinés, et où les idées qu'ils ex- 
pr'iment ne s'étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine, on voit que certains idiomes ont encore gardé 
en partie la conscience des éléments quils mettent en 
œuvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C'est ainsi que de ys-yvw-oxw 1ls ont tiré yvœ-ots, 
Yrw-0Îds, yvo-un, yvw-ua, yva-puos; dans mpicow, 
ils ont pris la syllabe radicale æpæy pour en faire &päy- 
oi, Gpax-Twp, mpay-upa?. De leur côté, les grammai- 

‘ Voyez t. [*. p. xx1 et suiv. Comparez aussi sur ce sujet un intéressant 
opuscule de G. Curtius : De la chronologie dans l'histoire des langues indo- 
européennes. Leipzig, 1867. (Extrait du tome V des Mémoires de l'Aca- 
démie de Saxe.) 


- * JLest vrai que les Grecs étaient particulièrement servis par le méca- 
L] ®, 
nisme de leur conjugaison, qui, à l’aoriste second. leur fournit la racine 
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riens de l'Inde, quand ils dressèrent la liste des racines 

sanscrites, furent sans doute guidés autant par l'usage 

instinctif de leur idiome que par des règles. analytiques. 

On peut donc dire que la racine, après avoir CU Sa pé- 

riode d'existence libre et indépendante, garde encore au 

sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la 
tente et de personnalité virtuelle, 

M. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines prédiralires où attibutires. 
qui marquent une action ou une manière d'être, comme t 
caler», dd «poser», di e donner. bla & porter. du 
briller»; et les racines pronomimales. nommees aus 
racines indicatires, qui désignent Îles personnes où les 
choses, avec une idée accessoire d'éloimement où de proxi- 
mité : telles sont 4, ma, ta, sa, ya, ba, na, à. Cette division 
des racines en deux classes à été quelquelois contestée. 
Mais outre que les essais faits pour rapporter les racines 
pronominales à des idées attributives n'ont énéralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
Voyons pas pourquoi la linguistique n'admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses, Pour 
interpréter Ja pensée humaine, le langage dispose de deux 
moyens : 11 peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d'être ou sa qualité la plus saillante 


a la rôla 1G pe) | 
(c'est le rôle des racines verbales); où 1 peut montrer les 
objets, en appelant sur eux, à l'aide de a voix, Fattention 


de celui qui écoute (ce est l'emploi des racines pronomt- 
SOUS Sa forme la plus simple. Mais ils ont eux-mitmes contribué au déve- 


loppement de ce mécanieme Vavas CO frac : | 
PP ent de ce méranisme, Vovez G. Curtius. Formation cles Lenps et 
des modes en gree elen latin. p. 144 el sum 
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nales). La combinaison de ces deux sortes de racines a 
donné, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
personne ou un objet en même temps qu'ils expriment 
une action ou une qualité. 

La racine verbale marque une idée placée au-dessus 
ou en dehors de toute catégorie grammaticale : bhar, que 
nous traduisons par + porter », faute d'une expression plus 
générale, peut donner naissance à un substantif sigmi- 
fiant « porteur» ou «fardeau», aussi bien qu'à un verbe 
«je porte». Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l'aide de modifications internes ; maïs, dans la 
famille indo-curopéenne, la racine est un corps fermé et 
presque invarlable, qui se détermine en s'entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement. le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble ètre un reste de la période 
où Je langage, pour marquer la durée, l'achèvement, la 
fréquence où le surcroit d'énergie de l'action. n'avait 
d'autre ressouree que la répétition de la racine : ainsi la 
première syÎlabe du parfait ba-bhär-a e j'ai porté est un 
débris de la racme bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna où vriddhi!) parait appartenir à l'époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d'autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine drish 
chairs fait au présent de Findicatif dvésh-mr. Suy fait 

vy-&. due fait en Tatin archaïque doue-0. Quelques phr- 
lologues attribuent à cette gradation de la vovelle une va- 


UVosez So0. 1. el sui. 
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leur significative, et en font par conséquent un moyen 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dù à l'accentuation ou à des lois d'équilibre. Quant 
à l'insertion d’une nasale dans la racine, telle que nous 
Tobservons, par exemple, dans le latin seind-o, comparé 
à seidx, dans le grec Aau6ävuw, comparé à &-AaË-0v, dans 
le sanscrit yung-mas nous joignons », comparé à a-yujj- 
am «je joignisr, elle paraît être le produit d'une an- 
cienne métathèse!, quand elle n'est pas, comme daus le 
latin stnguo? (exstinguo), le fait d'une simple variété de 
prononciation . 

Des efforts ont été tentés par d'éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé- 
ments plus simples. Nous voyons, eu effet, qu'elles ne 
présentent pas toutes une structure uniforme, el qu'en 
regard de types phoniques aussi peu complexes que + e al- 
ler», ad «manger», dû «donner-, il sen trouve. comme 
yué cjoindre», mard récraser-, sarp œglisser-. sand 
*sauter». qui comprennent lrois, quatre et jusqu'à cinq 
lettres. On a remarqué, en outre, que certaines racines 
comme réf et bhrdé, qu el qu, mar et mard, sar ct sr, 
présentent une certaine analogie de conformation et de 
sens, et l'on s'est demandé s'il n'était pas possible de Les 

Voyez S$ 109". 3. el 497. 
* Comparez stingruo au verbe grec aie : pour aTéy-jan et au suletintif 
dfy-ua, 
* Pott et Curtins regardent la nasalisation de Ja racine corriee an bis 
lorcement analogue an gonna. Vovez Pot. Recherches cts mologriques 


2" édition), tome JE, pages 451 et 680. et Cuntins. Principes d'étémoterie 
grecque (2° édilion), page 5e. | 
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laire dériver les unes des autres. Ce n’est pas ici le lieu 
d'examiner des systèmes qui ne sont pas d'accord entre 
eux, ct dont chacun n'a guère pour lui jusqu’à présent 
que l'assentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches, il suflira ici de 
faire observer que la grammaire comparative, telle qu’elle 
est traitée par M. Bopp, se trouve située en decà de cette 
étymologie transcendante. Notre auteur ne se propose 
pas de remonter jusqu'au temps reculé où, sous l'empire 
de lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l'époque de la séparation des 
idiomes indo-européens, yu et yuÿ, mar el mard, rdg el 
bhrdÿ étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corps et de signification, la grammaire comparée de 
ces idiomes à Île droit de les considérer comme racines. 
I est possible que les analyses dont nous parlons soient 
appelées à jeter du jour sur les premières conceptions de 
l'homme; peut-être révéleront-elles une affinité primor- 
diale entre des familles d'idiomes que jusquà présent 
nous devons regarder comme séparées d'origine. Mais 
pour l'étude de la période historique de nos langues ct 
pour l'explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
assez éloigné déjà, où les langues indo-européennes on! 
cé à se constituer. 


À la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d'une structure st élémen- 
aire qu'on n'a jamais songé à les décomposer en des 


COrpS plus simples. Ces petites syllabes comme «sa, 1@, 
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na, va, ya, i, ont dans l'histoire de nos langues une 1m- 
mense importance. Pour nous rendre complet du rôle 
qu’elles ont joué et qu'elles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
suffixes aux racines altributives, qu'elles enlèvent à leur 
signification indéterminée et qu'elles rattachent à un cer- 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine dk exprime 
l'idée de rapidité de la façon la plus générale : mais 4k- 
va (en sanscrit aça, en latin eg-r6) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine ru 
(en sauscrit ru. en grec xAv) marque l'idée d'entendre : 
jomte au suflixe &«, elle sigmilie +ce qui est entendu « 
(erula, xAu-To). Dé exprime Faction de donner : di-na 
(en latin dé-nô) mdique un objet qui à été donné, Dr 
veut dire ebrilers: la même racine, frappée du vouna. 
et combinée avec Îe sullixe à. nous donne dira, qui 
désiene un être brillant. et spécialement un dieu. Puurs 

Ù 
yig-ye ce qui doit être jointe. 


ejomdres, frappé du gouna et suivi du suflixe y. fait 


Le langage ne se contente pas toujours d'un suflixe 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces forma- 
UOnS, qui n'aurait pas suffi à tons les besoins de Ja pen- 


sée, 11 a réuni deux ou plusieurs racines pronominales: 


ainsi ont sans doute été obtenus les suflives ane. tra tur, 
aul, vant, qui permettent de: 

une seule et même racine verbale Les déterminations les 

plus diverses, lac eparlers, par exemple, combiné avec 

le suffiie ana, qui marque l'action, fait racuna la pi- 

role+; avec tr. qui indique l'agent, valid » celui qui 
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parle»; avec tra, qui désigne l'instrument, vak-tra «la 
bouche »!. Enfin, aax formes ainsi obtenues, le langage, 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d'autres 
suffixes, appelés sufixes secondaires, qui étendent presque 
à l'infini le nombre des déterminations dont ‘une racine 
est susceptible?. 

On demandera sans doute comment des syllabes qui, 
à l'origine, avaient simplement une valeur indicative, ont 
pu arriver à exprimer l'action, l'agent ou l'instrument. 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de lhis- 
loire de nos idiomes, se révèle la présence d’une intelli- 
gonce loujours en éveil, qui, une fois en possession des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer peu à peu 
des idées pour. lesquelles ils n'avaient pas été créés. De 
même que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-différentes®, de même que des accidents 
phoniques sont devenus le principe de flexions grammati- 
cales *,. de mème aussi ces suflixes à, va, ta, ya, na, peut- 
être s\nonvmes à l'origine, prirent peu à peu des signi- 
fications particulières, ne laut pas reporter jusqu'aux 

! Sur les suflixes grees. on consultera avec fruit l'excellent Traité de la 
formation des mots dans la langue grecque de M. Adolphe Regnier. Hachette. 
1859. 

# Ainsi le suflie secondaire tdtt, qui forme des noms abstraits. joint à 
dére dieu, But déva-tatt divinités. 

% Ainsi le latin species a donné au français les mots epice et espece : pen- 
sare à donné peser el penser, De mème. en latin. rertex eC vortex. firme ct 
ferme ont pris des sens différents. 

‘ous rappellerons seulement les deux désinences ditlcrentes acran 
cequoss el acrds eequase. qui dérivent toutes deux dun primitif acvuns 


ou acvaus (NS s30). 
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premiers jours de la parole humaine des nuances qui son 
l'œuvre des siècles : instrument d'une pensée qui devenait 
plus riche et plus nette, le langage a dù, par une sage 
répartition de ses ressources, égaler ses moyens d cxpres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de l'esprit. Les 
suflixes à signification si variée des langues indo-uro- 
péennes sont le produit d'un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles, et où 
l'homme a insinué des idées qui leur étaient prhuitive- 
ment étrangères. 

En second lieu, les racines pronominales fournissent 
les désinences de la conjugaison et de la déclinaison. qui 
viennent se joindre soit immédiatement à la racine prin- 
cipale, soit à celte racine pourvue d'un où de plusieurs 
suflixes !. 

Dans la conjugaison, l'addition des désinences à pour 
cllet de rattacher à lune des trois personnes du discours 
l'idée exprimée par la partie antérieure du mot. Une ana- 
lyse pénétrante a montré que les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose que les racines pronominales ma, 
(va, ta, employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vac «parler», 
combiné avec la racine pronominale ma, allérée en mt, à 
donné vaé-m « je parle»; avec la racine 4&, altéréce en «, 
val-t «1 parle». Nah «lier», suivi du suflixe ye, el com- 
biné avec la désinence 4, fait nah-ya-h «il lc», Dhrish 

* Nous ne voulons pas dire que certains suffixes ne proviennent pas de 


“racines altributives; mais ce ne sont ni les plus nombreux, ni les plus an- 
ciens. 
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eOser +. SUIVI du suflixe #1, el combiné avec la désinence 
mas, à lait dhrish-nu-mas + nous osons». Bhar r porter. 
suivi du suflixe «4, et de la désinence movenne fé (pour 
ta-ti). donne bhar-a-té «il se porte» !. 
Les désinences casuelles servaient primitivement à mar- 
quer des relations appartenant à l'idée d'espace : ainsi 
laceusatif indique le lieu où lon va, Pablatif le lieu d'où 
lon vient. Vu pluriel et au duel. l'exposant du nombre 
Ses ajouté à la marque du cas. Parmi les venres, Je fé- 
nunim seul semble avoir été désigné à laide d'un signe 
spécial. Gomme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement à la ra- 
cine principale. soit (ce qui arrive le plus souvent) à la 
racine pourvue dun ou de plusieurs suflises, Ainsi le s 
du nominatif, qui est probablement un débris de fa raeme 
indicative se, se joint immédiatement aux racines attri- 
butives bhi eramdres, bi sexister-, pour former les 
nominatifs bhi-s «la cramte =, bhi-s r la terre»? Mais cette 
désinence est séparée de la racine par des suflixes dans 
les mols çru-la-s «entendu, dé-tarvya-s œ QUI doit être 
donnés, dér-a-tit-s « divinité». 

Jusqu'à présent nous n'avons considéré les racines pro- 
nominales qu'en combinaison avec les racines attributives. 
Mais non-seulement les racnres pronominales fournissent 
les suflixes et les désinences : elles prennent elles-mêmes 
les désinences casuelles et deviennent des mots déclinables. 


On les appelle alors Îles pronoms, qu'on a duisés. sut- 


Ce n'est pas ici le lieu d'insister sur le rôle que les sullises ya, nt. 4 
jouent dans ces verbes : nous y reviendrons en traitant de la conjngaison, 
Ge sont les mots que M. Bopp appelle wots-racines {SU ). 
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vaut leur signification, en pronoms personnels, réfléchis, 
démonstratifs et relatifs. Des pronoms proviennent les plus 
anciens adverbes, ainsi que les prépostions el les con- 


Jonclions primitives. 


Gel exposé sommaire sufhra pour faire com prendre L'ex- 
Lrème importance des racines imdicatives. Si l'on distingue 
dans nos langues l'élément matériel et l'élément formel. 
ou. pour emplover les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la grammaire, on voit que tout Fapparei gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots. 
est dû à ces racines : et elles ont fourni. en outre. une 
partie considérable du vocabulaire, puisqu'elles ont donné 
les pronoms et tout ce qui Sv rattache. Un idiome com- 
posé uniquement de racines attributies serait obligé de 
sous-entendre Jes rapports que nos idées ont entre elles. 
Ge peut nombre de syllabes. qui, par lélastieité de leur 
seus, se prèluent à toutes les modifications de Fidée, 
el, par la fluidité de leur forme. Sadaplaient à toute es- 
pèce de combmaisons. a été le principe de la richesse, de 
la clarté el de la liberté de construction de nos idiomes. 
Quoique nos racines attribulives soient de leur nature 
presque imvariables, elles ont, en se mélant avee la subs- 
lance plus molle et plus souple des racines pronominales. 
pris l'apparence de corps organisés. qui semblent porter 
en eux-mêmes fe principe de leur développement. Ainsi 
sexplique Ferreur de Fr, Sehlegel. qui voyait des vermes 
vivants dans nos racines! C'est la fusion intime de l'élé- 
ment matériel et de l'élément formel Qu à produit le mot, 


Voyez {. |. p. xx. 
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cestè-dire le {ype sur lequel la race indo-européenne a 
modelé Lous les termes de son langage. En effet, la décli- 
naison et la conjugaison reposent sur un principe iden- 
lique. el tous les vocables que renferment nos idiomes 
se rattachent soit au nom. soit an pronom, soit au verbe. 


LE SUBSTANTIF. 


\près avoir énuméré les caractères distinetifs des racines 
ido-européennes, Pauteur. dans les paragraphes suivants, 
eine la division établie par les srammairiens de Fnde, 


qui ont réparti les racines verbales en dix classes, suivant 


arréterons pas en ce moment sur ces paragraphes, dont Îa 
place naturelle est plutôt au chapitre du verbe, Puis 1l 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur structure. Cette liste. nécessai- 
rement trés-brève. pourra être aisément complétée al aide 
des DIOSSAITES ?, 

St M. Bopp avail voulu suivre un ordre risoureusement 
sctentifique. il aurait dû nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d'autant plus qu'au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaitre ces racines dans 
les désinences casuelles. La théorie de Ta formation des 
mots, où au moins l'analyse des suflikes, aurait pu trouver 
AUSSE SA place avant La déclinaison. puisqu un mot. pour 

Outre le Glossaire de M, Bopp (3° édition. 1866. le lecteur pourra 
consulter (mais avec précaution) une liste de racmes qui se troave à la fin 
du premier volume de la Grammaire comparée de M. Leo Meyer. Uu ex- 
cellent dictionnaire des racines sanscrites à été donné par M. Westergaart 
à llacices sanserite, Bonn. 1841). Pour les racines precques voir G. Cur- 

rineipes de Fétymologie grecque (o° édition, Leipzig. 18661. 
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être fléchi, a d'abord besoin d'être formé. Mais M. Bopp 
a craint sans doute de dépavser le lecteur en S'écartant à 
ce point de l'ordre babituel?, Rejetant à la fin de son ou- 
vrage l'étude de la formation des mots. 11 passe immédia- 


tement à la flexion du substautif 


I y à une idée qui domine toute la théorie de la décli- 
naison : c’est celle du thème. On appelle thème (ou forme 
fondamentale) 1e mot prêt à recevoir sa désmence ea- 
suelle. mais non encore revètu de cette désinenee. ins 
que nous venons de Je voir. il peul arriver que le thème 
se compose uniquement de la racine. comme par exemple 
dans les substantils OH (oiy-s). dÙ (ms). ner (ner-s), 
dux (due-s): mais plus souvent il comprend la racme déjà 
modifiée et suivie d'un où de plusieurs suflikes. comme 
dans 910îy5-s. émlixé-s, necalu-s, ductili-s. Le 1hème., sui- 
vaut une observation trésingénicuse de M Bopp, peut 
étre considéré comme une sorte de cas général qui, à la 
vérité, n'est jamais emplosé isolément dans le discours. 
mais qui, au commencement d'un composé, tient lieu de 
tous les autres cas. 

La notion du thème. malgré son extrême simplicité, 
est Jusqu'à présent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques*, Les anciens ne concevaient le nom que pourvu 


* C'est l'ordre suivi dans leurs grammaires par MM. Schleicher et Léo 
Meyer. M. Pott. dans la deuxième édition de ses Recherches étymologiques, 
commence par les racines pronominales, où plutôt, suivant un système qui 
Jui est particulier. par les prépositions. 


* Comparez $ 778. 
* [ne faudrait pas confondre le thème tel que l'entend la philologie 
comparalive, avec ee qui est improprement désigné comme le radical par 
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d'une désiuence; parmi les différents cas, de nonibalif, à 
cause de son rôle dans la phrase, leur avait paru présenter 
le nom sous sa forme véritable et primitive. Aussi l’avaient- 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les autres cas, 
nomincs les cas obliques, une série de déviations de La 
forme normale. Les mots de déclinaison, de flexion, de 
cas, quand on remonte à leur origine, se rapportent tous 
à la même idée d'une règle que le discours fait plier ou 
féchir. Une conception aussi éloignée de la vérité fermait 
la voie à toute recherche sur l'origine des désinences el 
sur la cause de la différence des déclinaisons. D'un autre 
côlé, comme le nominalif est précisément le cas où le nom 
est le plus contracté et la forme primitive le plus diflieile 
à reconnaitre, 1 fallut un nombre infini de preseriplions 
el d'artifices pour en lirer les cas obliques!. 
La méthode de la grammaire comparative est tout autre, 
Au lieu de féchir le nominatif déras. elle prend le thème 


nos livres de classe. Dire que Ào est le radical de Aoyos. c'est diviser le 
mol d'une façon purement empirique. Le deuxième o est un sufixe. et 
quoiqu'il se trouve souvent englobé dans la désinence, l'histoire de la langue 
démontre qu'il n'en fait point partie. De même, nos grannmaires disent 
que rsÀ est le radical eLos la désinenee de Télos; mais la philolosie com- 
parée nous apprend que le thème c'est ré20s où réÂes. et qu'il n'y à pomt 
de désinence au nominatif-aceusatif singulier, Pour reconnaitre la vraie 
orme du thème, il existe un moyen commode. quoiqu'il ne soit pas tou- 
jours infaillible : c'est de: consulter les mots composés, On à, par exemple: 
Âoyo-ypagos. Aayo-berns, TeÂco-Côpos. — Dans le cours de cette tradue- 
tion, nous n'employons le mot radieal que pour désigner ce qui appartient 
à la racine. 

Un grammairien latin distingue einquante-deux. un autre soixante 
el seize désinences pour le nominatif de la troisième déclinaison. Vovez le 


journal Hermès 866. page 3. 
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déva dont. elle observe. au nominatif déra-s comme à Par- 
cusalif déva-n, au gémiil déra-sqa, el aux autres cas. la 
combinaison avec la désinence casuelle. Gette différence 
de vue qui. au prenner abord. peut sembler de médiocre 
inportance, à totalement modifié La théorie de la décli- 
uaison. Une fois en possession du thème, la grammaire 
est arrivée aussi à considérer isolément les désmenees 
Elle à comparé entre eux les CXPOSENÉS qu'on rencontre au 
méme eas dans les noms appartenant à des déclinisons 
différentes, [ne fat pas difficile de reconnaitre des traits 
de ressemblance générale sous des diversenees quelque- 
fois assez profondes, On Sest donc demandé dot pouvant 
provenir da diversité des déclinaisons :elle ne saurait re- 
sider dans les exposants easuels, car une fangue qui au- 
rait marqué la mème relation, tantôt d'une facon et tantôl 
d'une autre, se serait volontairement condamnée à Fobs- 
eurilé et à la confusion’. Gest donc dans la diversité des 
fhèmes, ou plutôt dans celle de leurs lettres finales, quil 
faut chercher l'explication du problème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s'adjoindre le mème signe 
casuel. La désinence é, par exemple. qui marque le datif. 
n'aura point de peine à s'ajouter aux thèmes finissant par 
une consonne, comme marul-é e vento», hridé ecordir. 
Mais on contoil aisément que quand la diphthongue é vou- 
dra se réunir à un thème terminé par une vovelle, comme 
* Hsemble pourtant qu'il y ait quelques exemples de deux flexions diffé- 
rentes usilées pour un seul et même cas. Ainsi M. Schleicher. dans soi 
Compendium ($$ 258 et #59). admet deux désinenees distinctes pour lins- 
ruméntal singulier: mais aucune des langues indo-ruropéeunes ne les eni- 


oie concurremment toutes deux, Nous avons aussi dense 


\posiits pour le 
comparatif et pour le stiperfatif. 
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déva re dieur, ave e brebis», sûnu e fils», 1 se produira des 
contractions de diverse nature, à moins que le langage, 
pour obvier à cet inconvénient, n'ait recours à l'insertion 
d'une consonne euphonique. Au contraire, la lettre 2», 
qui est le signe de Faccusatif, se joindra sans difficulté aux 
hèmes finissant par une voyelle : on aura, par exemple, 
déva-m, act, sünu-m. Mais, pour s'ajouter à un thème 
lerminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
cours d'une vovelle de liaison : ainsi nous avons. par 
exen iple .MArU-aN., vÉÉ-Qn. 

La tâche du grammairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la famille, quelle est pour 
chaque eas la forme la plus ancienne de l'exposant. Puis 
son attention se eoncentrera sur fa soudure de l'exposant 
au thème et sur les modifications phoniques qu'elle occa- 


sioune, Il étudiera coment os on Lranche ou 











base La fusion des lettres 

Mauxtrème du thème 
rent les com- 
Atat est 
velle divi- 
| pties désinences, 
mais sur ne diversité des lettres finales du thème. 

Aucun chapitre de la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle de la variété des formes du langage. 
ls semblaient croire que chaque classe de mots avait pro- 
duit naturellement des flexions diflérentes, et ils se com- 
plaisaient à dresser leurs paradigmes comme le botaniste 
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À composer son herbier. Le philologue moderne ressemble 
au chimiste. En présence des formes multiples d'un seul 
et même cas, il se demande d'où provient celte diversité. 
et il cherche à extraire l'élément identique engagé en dif- 
férentes combinaisons. 

Le mérite de cette théorie, également étrangère à la 
grammaire classique et à la grammaire mdienne, revient 
tout entier à M. Bopp. En voyant notre auteur appliquer 
son microscope aux lois du sandhi? à Tintérieur des mots, 
H. H. Wilson, habitué aux formules purement mnémo- 
niques de l'Inde, ne put cacher son étonnement. Il de- 
manda quelle était utilité de ee genre d'observation ?. Mais 
Eugène Burnouf, avec le coup d'œil du philosophe, aper- 
çut aussitôt. la portée de cctte découverte, et 1l reconnu 
dans cette analyse de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu'originale. Nous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de ses idées sur ce sujel. Dans ses 
premiers traités grammaticaux, 1l admettait encore, au 
moins pour la pratique, six déclinaisons en sanserit. Mais 
plus tard il a supprimé tout à fait ces divisions et post 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce n'est pas assez pour M. Bopp de rechercher quelle 
est à chaque cas la forme la plus ancienne de la flexion. 
Il pose la question de létymologie des désinences, c'est-à- 

* En sanserit, les lettres finales et initiales des mots se modifient au con- 
tact les unes des autres : on appelle sandht « contact» les changements ainsi 


produits. : 

* OEurvres choisies, V, page 281, article sur la Grammaire sanscrite de 
Bopp, publié d’abord dans les Transactions de la Société philologique, en 
1843. 


* Journal astatique, 1825. lome NT, page 570. 
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dire qu'il essaye de découvrir à quelles racines pronomi- 
uales Îes exposants casuels se rattachent. Personne ne 
s'élonnera qu'un problème aussi neul et aussi difficile n’ait 
pas toujours trouvé, du premier COUP, une réponse salis- 
faisante. Les flexions remontent à une si haute antiquité, 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, quil 
est très-malaisé de les ramener à leurs éléments consti- 
Lutifs. Une autre cause a contribué sans doute à en obscur- 
eir l'origine. Une lois que l'homme, pour exprimer cer- 
lines relations, eut emprunté le secours des racines 
pronominales, son instinct a dù le porter à effacer le plus 
possible la provenance de ces éléments auxiliaires. Si 
est vrai que le nominatif pluriel doive son origine à la 
répétition de la racine indicative sa, on conçoit sans 
peine que, la marque de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tâche de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de ces exposants élait un lien de moins 
pour la pensée. Il en est de ces flexions casuelles comme 
de certaines prépositions qui ue seraient pas aptes au 
rôle abstrait que nos langues modernes leur font Jouer, 
si leur valeur originaire élait encore présente à notre 
esprit !. 

Comment des racmes pronominales, dont le sens est 
presque toujours le mème, ont-elles pu servir à marquer 
des cas différents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu'on peut appeler l'amé- 
nagement du langage, qui a affecté des fonctions distinctes 

© Quand nous disons , par exemple, chez les anciens. nalrre le vent, nous 


donnons aux mots chez, imalrré, un sens abstrait qu'auraient pu prendre 
diflicilement leurs prototypes latins casa, male gratum. 
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à des signes à peu près équivalents. Peut-être mème 
M. Bopp est-il trop porté à regarder comme ayant été séparés 
dès le principe certains cas que des accidents phoniques. 
joints an besoin de multiplier les ressources de l'expresston. 
ont pu faire sortir d'un seul et même type prinitif, Ces! 
ainsi que le géniif et le datif singuliers féminins sont 
peut-être des variantes d'une flexion unique}, De même 
encore le duel ne paraît être qu'une sorte de dédouble- 
ment, d'ailleurs fort ancien, du pluriel®. Ge chapitre de la 
linguistique renferme encore plus d'une question à ré- 
soudre : nous n'en citerous qu'un seul exemple. L'analyse de 
la flexion est parvenue à dégager un élément qui joue un 
orand rôle dans la déclinaison, à savoir la syllabe be, que 
nous trouvons dans les datifs singuliers comme tr-bly-ain , 
dans les datifs-ablatifs pluriels comme dévé-bhy-as, dans 
les instrumentaux pluriels comme dévé-bli-s$, dans le duel 
dévt-bhy-tur. Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la sylabe bn. Cet exemple nous montre Texploration 
de Ja partie matérielle du langage en avance, comme 
arrive assez souvent, sur l'étude du sens *, 
Toutes les explications proposées par M. Bopp n'ont 

pas une égale valeur; mas le mérite de notre auteur, 


“Voyez Rubin dans son Journal, tome AV. pages 4ao el suiv. 

* Voyez Schleicher, Compendium de la grammaire comparée des langues 
indo-germaniques (9° édition). $ 943. 

* Forme védique. 

! Voyez $ 915, 1 et suiv, M. Pol, dans ses Recherches étymologiques 
(2° édition. |, page 589). fait venir cette syllabe bi de la préposition abhi 
- vers»; Imais 1] resle alors à expliquer abhi, Au contraire. M. Bopp, avec 
plus de vraisemblance, voit dans la préposition abli un cas du thème pru- 


uonnnal «. 
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relatif ya'. Le simple rapprochement des diflérents idiomes 
suffit le plus souvent pour faire jalir la lumière sur des 
faits jusque-là inexpliqués. 


Nous arrètons ici pour aujourd'hui cette revue som- 
maire de la Grammaire comparée. Au commencement du 
prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l'adjectif, des noms de nombre, des pro- 
noms et du verbe. 


Paris, 1 4 juillet 1865. 


Mhicuez Bréas. 


© Voyez $$ 237. 3. ho et 241. 


GRAMMAIRE COMPARÉE 


DES 


LANGUES .INDO-EUROPÉENNES. 


FORMATION DES CAS. 


& 


LÀ (SUITE) + 


DUEL. 


NOMINATIF-ACCUSATIF-VOCATIF: 


$ 206. Le nominaüf-accusatif-vocatif duel en sanscerit. 


En sanscrit, la désinence de ces trois cas est âu, pour les 
thèmes masculins et féminins; il est probable que la diph- 
thongue du vient de ds, par la vocalisation de s ($$ 56° et 1 98), 
et que ds lui-même est un renforcement de la désinence plu- 
rielle as. En général, le duel, ayant à marquer une idée plus 
précise que la notion vague de pluralité, emploie, pour la mieux 
imprimer dans l'esprit et la personmifier d’une façon plus vive, 
les désinences les plus pleines. Cela est vrai des autres cas 
comme de ceux dont nous nous occupons en ce moment. On 
peut comparer, au neutre, lf long du duel avec F1 bref du plu- 
ricl, par exemple, wauit dfrunt avec wafg dérim, de déru 
«larme» ($ 17°). 


$ 207. Forme primitive de la désinence &u en sanscrit 
et de la désinence do en zend. 


Tandis que le prâcrit ct le. pâli ont perdu le duel, le zend l’a 


) + FORMATION DES CAS. 


CONSELYÉ ; mais on trouve, dans l'usage, souvent le pluriel À la 
place du duel: exemple : epssspieu mu à sénuhyañäd «jus- 
qu'aux genoux». Dans la conjugaison, le duel est encore plus 
rare, sans pourtant s'être perdu tout à fait. 

La désinence sanscrite du est représentée en zend par ge do; 
cette diphthongue répond à la désinence sanscrite ds (S 9 de 
ce qui prouve encore que la désinence sanscrite du n'est qu'une 
corruption de ds. 11 y a cette différence entre le sanscrit et le 
zend que le sanscrit n'offre dans toute la grammaire qu'un ou 
deux exemples de ds changé en du ($ 198), au lieu qu'en zen 
le changement de ds en do est devenu la règle constante. Si l'on 
concevait quelque doute sur l'origine de cette diphthongue do, 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la siflante 
s’est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
»p da, nous avons dos-ca, et non don, comme il y aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit du était la forme primitive du duel 
et non une altération de ds. C'est ainsi que nous lisons dans le 
Vendidad-Sädé! : spspupspgecs ampapwrhey hurvios-ci amèrë- 
tat-do8-ca ?. 


! Page 225 du manuscrit lithographié. 

* Comparez Anquetil, Zend-Avesta, 11, 175. Les deux génies qu'Anquetil appelle 
Khordad et Amerdad sont mis tous les deux au duel, de la mème façon que dans les 
Védas nous avons des composés copulatifs comme pitard-mdtard «père et mère, 
mol à mot marépe-pnrépe, la désinence de chacun des deux mots exprimant 14 
somme produite par leur réunion ($ 972). 

Au lieu de hurvdoéca , il faut lire haurvdoécd (Westergaard , Zendavesta, p. 66,11); 
>» au est pour s a, à cause de l’épenthése ($ 46). La forme complète du nom de ce 
génie est haurvatét, c'est-à-dire elintégrité», De cette forme sont venus d'abord 
haurvat (à l'instrumental-datif-ablatif duel haurrudbya) et ensuite, aver suppression 
du suflixe entier, haurva — sanscrit sérva. Le thème amèrètät, qui signifie, d'après 
son étymologie, «immortalilé», abrége fréquemment l'e de la syllabe finale : on a. 
par exemple, à l’instrumental-datif-ablatif améréladbya, comme on a vu plus haut 

amérètatdos-cé. Au contraire, l'accusatif singulier présente la forme dans sa | 
amérètditém. Quant à leur suffixe dérivatif, les noms de ces « 


DUEL. $ 208. 3 


La forme naerekeido, donnée par Anquetil dans son vocabu- 
laire (p. 456) et traduite par «deux femmes», ne peut être 
autre chose que gussssslss) nétrikay-do, du thème asshsany ndi- 
rikä. Or Ja forme ndirikaydo est évidemment plus pure que la 
forme n&mké, comme devrait faire, d'après le principe sansenit 
(S 213), le thème féminin néirika, 

Rask cite la forme pans) bâsväo « brachia », venant du thème 
»6) bâpu «brachium », sans faire remhrquer que c’est un duel; 


le nominatif pluriel est ça bäsvé ou boaças bäsavé. 


$ 208. Au changé en & dans la langue védique; 
do changé en 4 ou a en zend. . ;:.. 


Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
a du sous la forme mutilée d, avec suppression du dernier 
élément de la diphthongue; exemples : agvin-d «les deux As- 
vins», de asvin; ub4 dévä «les deux dieux», de ubd dévi; régänd 
«les deux rois», de régran. En zend, la terminaison mutilée est 
également employée; elle l’est même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons, par exemple, dans le ciel 
iranien ces mêmes Asvins dont il est question dans les Védas; 
on lit au quarante-deuxième ha du Yaçna : bios CT mpupigss 
DCE TES 17 Œ aspind-cà yavand yagamaidé « Asvinosque juvencs 
veneramur», ce qu'Anquelil traduit par «je fais [zeschné à l'ex- 
cellent toujours (subsistant)». Le mot sanscrit asrind ne pouvait 
prendre en zend que la forme aspind ou aspina (S 50); mais il 
faut remarquer dans ce passage le pluriel yaran-6 (de yavanas) 
se rapportant au duel aspnd : c'est une nouvelle preuve que 
dans l’état où le zend nous est parvenu, le duel était déjà près 
de disparaître; et, en eflet, le verbe construit avec des noms 
au duel est la plupart du temps au pluriel. 


aux noms latins en tdt el aux noms grecs en Try. On peut comparer sous ce rapport 
avec Je latin emnortalitäitemn. 


f FORMATION DES GAS. 


«$ 209. L'e en grec. l'u en lithuanien, désinences du duel. 


La terminaison védique à et l'a bref qui la représente en 
end! nous conduisent tout naturellement au duel grec en £: 
dé même que nous avions plus haut ($ 20h) le vocalif ixre 
répondant à dfva, aspa, de même ici nous avons dydp-e (aver 
un à euphonique) qui répond au védique WCT när-à el au zend 
nar-2. Mais il ne faudrait pas regarder Yrxw comme l'analogue 
de @gvé (S$ 211), encore bien que w représente souvent, comme 
cela a été dit ($ 4), le té sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien, l’u qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes masculins en a est de la même famille que 
l’4 de la terminaison védique et zende; il est sorti d'un ancien 
ä, comme le prouvent les autres déclinaisons hithuaniennes, où 
le nominatif duel est toujours d'accord avec le sanserit, ct 
comme on le voit par beaucoup d’autres cas où lu lithuanien 
est le remplaçant d’un ancien à ($ 161); on peut comparer, par 
conséquent, dé « deux dieux » avec le védique dé et le zend 
sus dnva. Les pronoms de la troisième personne ont à ($ g2°) 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre du 
«deux» (Schleicher, p. 195); exemples : tüdu «ces deuxcir, 
amüdu «ces deux-lä», judu «eux deux». À l’accusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec l'accusatif singulier; cette 
nasale n’a aucune raison d'être étymologique, et comme elle a 
cessé d'être prononcée ($ 10), nous la supprimons, ainsi que 
l'a fait Schleicher. Nous écrivons donc dau à l'accusatif comme 


1 Parexemple, Vendidad-Sädé, p. 23: spwpes)gçs 20250 haurrata amératdte 
«les deux Haurvats et Amerlats»; p. 136, dva nara - deux hommes», En g'néral, la 
terminaison en d paraît bornée à ce dialecte ($ 31) qui allonge à la fin des mois les a, 
méme ceux qui étaient primitivement brefs. Les exemples en à qui appartiennent à 

ce dialecte ne prouvent, par conséquent, rien pour la vraie forme du duel zen. 


DUEL. $ 210-211. A) 
au nomenalif et au vocatif; à ce dernier cas, il diffère du vé- 
dique dévä par la place de l'accent ($ 204). 


$ 210. Duel des thèmes en : et en «, en sanscrit et en zend. 


Les thèmes masculins et féminins en : et en u suppriment 
en sanscrit la désinence casuelle du duel, et pour la remplacer 
ils allongent la voyelle finale du thème; exemples : patt, sünt, 
de pdt, sinu. Au contraire, en zend nous avons vu ($ 207) que 
perçue bäsv-do «brachia » (de bâsu) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, la forme mutilée ne manque pas non 
plus en zend : c'est même la seule dont on trouve des exemples 
dans le Vendidad-Sädé. De ss40xç mainyu «esprit» on a souvent 
le duel 34»ç mainyd; au contraire, au lieu de 60 érésé « deux 
doigts» on a la forme abrégée, et, par conséquent, identique 
au thème ;69}s érésu. 


$ 211. Duel des thèmes en # et en u, en lithuanien et en grec. 


Le lithuanien, pour ses thèmes en à et en uw, supprime éga- 
lement la désinence, mais 1l n'allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plutôt, dans le cours du temps, 13 et l'&, d'abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc awi « deux moutons», 
sünû « deux fils», qu'on peut comparer au sanscrit dvi (nomi- 
natif-accusatif-vocatif), sind (nominatif-accusatif) et sünd (vo- 
calif). Quoi qu'il en soit, l'accord des formes lithuaniennes avec 
les formes sanscrites dans ces deux classes de mots est si grand, 
qu’on peut difficilement l'attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, et les formes analogues en ancien 
slave, comme fosti «deux os», remontent à l'époque où les 
langues letto-slaves étaient encore identiques avec le sanscrit, 

je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 
idiomes letto-slaves se sont séparés des langues congénères de 
l'Asie à une époque relativement récente (comparez $ #1 ° ainsi 
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que la préface de la deuxième édition). En ellet, les formes 
grecques comme æéoi-s8, æépri-s, véxu-s, yévv-e se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les thèmes masculins et féminins 
en et en # avaient encore des désinences de duel. Au con- 
traire, dans les formes comme îrrw, Mouoa, le grec a sup- 
primé la désinence casuelle, et la remplacée d'après le même 
principe que le sauserit, mais d’une façon indépendante du 
sanserit, par l'allongement de Ja voyelle finale du thème. H est 
vrai que, dans la première déclinaison grecque. le est déjà lon: 
par lui-même: mais le singulier est loin d'avoir conservé par- 
tout la longue primitive et l'ancien sou a. On peut s'en assurer 
par la différence qu'il v a entre le duel Mousa et le singuher 


Moÿoä, entre xe@aha ‘et xeQaan (venant de xegaàa). 
$ 212. Le duel neutre. en sanserit et :1n zen. 


Les neutres sanserits ont au duel à et nou du connue dési- 
nence, de même qu'au pluriel ils ont un € bref et non us. 
Quand le thème se termine par à, cet a se combine avec Fi e1 
forme un é($ 2); exemple : saté'e deux cents-, formé de sata-i, 
D'autres vovelles insèrent un x euphonique: exemple : art 
gänu-n-f «les deux genoux r. 

En zend, les thèmes terminés par « ou par une consunne 
suivent le même principe que le sanscril; on a, par exemple, 
tpuss été, qui répond au sanscril saté'(S 4: } Lo sev Us 
duyé hasanhré « deux mille» ($ 4), qui répond à & a dre 
sahäsré!. Nous avons dans le duel desçmep Casmaini «les deux 
yeux » ? le pendant exact des formes sanscrites comine rértmani 
« deux chemins», abstraction faite de l'épenthèse de li (S 41). 
Mais on trouve aussi des exemples où le 4 t de la désinence cu- 


Î \ , L] . e 4 
Sur duyé, correspondant au sanserit dré, vovez & 43. 
2 Vovez Burnouf, Faena, p. ho. 


BUEL. $ 213. 7 


suelle est abrégé, par exemple dans boss asaunt «purs», 
surysb vanul «bons» (transposé pour vuxhui, de vanhu)'. Cette 
abréviation de fl’: doit être considérée, je crois, comme la règle, 
car l'exemple cafmaint, que nous citions plus haut, appartient 
à la partie du Yaçna où les voyelles finales sont ordinairement 
alongées (S 188). 


$S 13. Le duel féminin. eu sanscrit et en zend. 


Le grec, aux cas dont nous parlons, n’a pas de désinence 
particulière pour le neutre; en sanserit, au contraire, le duel 
neutre à la désinence ?, ct il semble, à première vue, que cette 
terminaison se soit étendue aux thèmes féminins en 4. Mais 
cette rencontre des formes féminines comme ésvé «deux ju- 
ments» avec les formes neutres comme déné «deux dons» est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le zend; 
dans däné (formé de dina+t) il y a réellement une désinence 
du duel, à savoir Ja désinence à. qui est propre au neutre; 
dans dsré, au contraire, la terminaison masculine et fémi- 
nine du (venant de ds, S 206) s’est perdue, ainsi que le 
montre la forme zende gwsssosow) nétrilray-do < deux femmes »*. 
Je crois, en effet, que W® ésvé vient de dsray-du, et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de la désinence du, 
a formé une diphthongue avec là du thème. Le duel fé- 
minin dsré, dans cette hypothèse, n’a qu'une apparence de 
lerminaison, C'est-à-dire qu'il se compose uniquement du 
thème élargi qui portait dans le prineipe la véritable désinence 
casuelle, 

En zend, toutefois, on trouve également la désinence fémi- 


orrespondante es 
nnait pas celle insertion d'un n ES 48). 
# Vosez sur cette forme Son, 


one So ef 100", 6. 
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nine mutilée w é, et c’est même la forme ordinaire !. Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée  é a conservé le signe 
casuel £, quand elle est suivie de la particule annexe sp ca. 


De même que nous avions plus haut ($ 207) swpapepsppgs» 
amérètat-dos-cà «et les deux Amertats», de même nous avons 


DPHEUe "PLUS amèsés-ca épènté «et Jes deux Amschas- 

pans »?, La forme complète eut dû être mgwsss ay-d0s (S 9 07 ): 
maïs, après la chute de gw do, Ja syllabe ay s'est contractée 
en é, comme nous avons la désinence sanscrite ayämr, qui, par 
la suppression de l’é, devient ém en prâcrit ($ 109", 0). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à l'appui de 
l'explication qui fait venir dsvé de dsvay-âu. Dans le dialecte 
védique, les thèmes féminins en ? peuvent également supprimer 
la désinence duelle du et rester sans flexion; nous trouvons. 


par exemple, chez un scholiaste de Pänini, ercrt sort ré 
râht upändhâu «souliers en cuir de sanglier» au licu de vérd- 
hyâu, et, dans les Védas, yahut «les deux grands» au lieu de 
yahwyäu. Nous rencontrons en zend une forme analogue : 
des deux forts» du thème féminin tévist: c’est 


! Je ne connais pas, dans le Vendidad-Sädé, de forme duelle comme n&irikaydo . 

cité par Anquetil dans son Vocabulaire (Zend-Avesta, 11, p. 156). Cette expression 

revient bien plusieurs fois au seizième fargard du Vendidad; mais c’est un génitif 
singulier, et la désinence do répond, par conséquent, à une désinenee sanserite f6- 
minine ds. Mais quand même la citation d’Anquetil (comparez ci-dessus, $ 207) re. 

poserail sur une erreur, je n'en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la diphthongue é, désinence du duel féminin en sanscrit, une mutila- 
tion pour ay-du, avec suppression de la désinence casuelle, comme pour les duels 
enfelen u. 

# Le manuscrit lithographié ( p- 58) donne ici mpmçmtçs améiééca. Mais c'est, à 
ce qu'il semble, une faute habituelle à ce manuscrit, de donner un ç é au lieu d’un 
w €. Nous avons, par exemple (p. 88), (eæEun m6» améêsé spènlé. Coinparez $ 31. 
La traduction littérale de l'expression amèsés-ca épénté serait e non conniventesque: 
sanctasn. Le mot amééu répond au sanscrit Afq amisa. Vvez mon édition de Na- 
las. V, 25, 26, Comparez également ci-dessus $ 50, | 

* Rig-véda, Mandala VI, hymne avu, vers 7. 
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une épithète employée fréquemment en parlant des deux génies 
Khordad et Amertat !. 


$ 214. Duel féminin, en lithuanien et en ancien slave. — Tableau 
comparatif du nominatif-accusatif-vocatif duel. 


Nous venons de voir, en sanserit et en zend, des formes de 
féminin duel en é; à ces formes répondent en lithuanien les 
duels en +, comme äsur « deux juments» = sanscrit dsré. De la 

diphthongue é = «, le lithuanien n'a donc gardé que l'élément 
final. 

Au contraire, l’ancien slave a conservé le son é; exemple : 
ELAOES vidové « deux veuves» = sanscrit vidavé. Comme je crois 
que les duels féminins en é, en sanscrit et en zend, sont Îe ré- 
sultat d’une altération postérieure à la plus ancienne séparatgon 
des idiomes, je vois dans celte rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d'une part, et le lithuanien et l’ancien slave, de l’autre, 
une preuve à l’appui de cette opinion, que les langues letto- 
slaves se sont détachées les dernières des langues sœurs de 
l'Asie. 

Le seul reste que le lätin ait conservé du duel consiste dans 
les mots duo et ambo, qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin, ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel: les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d'accent en sanscrit 


(S 204): 


! Comparez le védique taviéa « fortm et téviéi « forcen. Le 2end téviét est éjralement 
employé comme substantif abstrait: Burnouf ( l'açna, notes, p. 149, remarque a5) le 
traduit par «énergie». La racine est tu, qui signifie en sanscrit «croître, en zend 
«pouvoir». Comparez entre autres le gallois tye-u «croître». — Qn trouve encore. 
comme duel féminin se rapportant aux deux génies précités, le mot utayräti, dont 
je ne sais pas le sens, mais dant le thème. trés-vraiscmblablenent. finit aussi en 
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Masculin. 


Neutre. ... 
Féminin. .. 
Masculin... . 
Féminin … . 


Neutre... 


Féouvin. .. 


Masculin. . 
Féminin. . 
Neutre... 
Féminin. . . 
Masc.-lém. . 


Féminin. .. 


Féminin. .. 


Masculin... . 


Masculin... 


Neulre.... 
Masculin... 


Féminin. .. 


Masculin. . 


Neutre.... 
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Sanserit. 
[AN 4 A 
asvau 
Pr À 
astra 
däne 
Fr À 
asve 
pati 
PE 
pri ft 
vari-n- 
er A 
bavanty-üu 
bavanti 
sun 
. dant 


.…. Mmadu-n+4 


vadv-uu 
gâv-du 
gav-ûù 
ntv-AUu 
nÜtv-4 
vac-uu 
+ "A 
véc-à 
bairant-iu 
., A 
barant-« 
LA A A 
asmn-u 
asman-« 
namn-i 
es? 4 
brätar-du 
CL A 
brätar-à 
duhitar-tu 
dulitér-4 
datir-âu 
datür-4 
P » À 
vacus-i 


Zend. 
aspio 
aspa 
daté 
hisvé 
pailt ? 
dfrür? 
bavaënty-du 
bavainti 
pasu 
lan 
madr-i 
guv-diu 
gar-a ? 
vac-Ao 
vuc-u 
barant-io 
barant-u 
asman-(o 
asmun-a 
namurn-t 
brätar-dv 
brälur-a 
dugrdur-dv 
duÿrdur-a 
dätér-to 
dätär-a 


! Se forme d'un thème élargi en 1e. 


{srec, 


Ôainon-e 
Td/av-E 


Lathuanuvn. 


sunu 


DUEL. $ 215. 1. 1 


INSTRUMENTAL-DATIF-ABLATIF |. 


$ 215,1. La désinence sanscrile byém et ses congénères byam el hyam. 
— La désinence arménienne 4 2. 


En sanscrit et en zend, l’instrumental, le datif et l'ablatif 
duels ont une seule et même désinence. En grec, c’est au con- 
traire le génitif qui s’est confondu avec le datif ct lui a em- 
prunté sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
esl T4 bydm. En zend byäm devient m4) bya; la forme com- 
plète, qui serait byanm ($ 61), ne s’est conservée que dans un 
seul exemple : brradhyañm. du thème broat «sourcil »?. 

À la désinence byäm se rattachent en sanscrit, par les liens 
d’ane origine commune, les désinences byam, hyam, byas et bis. 
La terminaison byam est emplovée au datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes (asma-byam, yusmü-byam) et dans 
ti-byam, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 

rencontre, au contraire, hyam, au lieu de byam, dans ma-hyam, 
datif du pronom de la première personne, par suite d’une alté- 
ration de 6 en k, dont il v a d’assez nombreux exemples ($ 25) : 
mi-hyam est, par conséquent, avec ti-byam dans le même rap- 
port qu'en latin mi-hi avec ü-bi, si-bi, 1-bi, u-bi, ali-bi, utru-br 


! L'auteur, dans les paragraphes qui suivent, traite un sujet plus étendu que ne 
le feraient attendre le titre et la suite de l'exposition. À propos de la terminaison 
sanscrite bydm, qui sert à former plusieurs cas du duel, il examine les désinences 
byam, hyam , byas, Lis, qui n'appartiennent pas au duel, maïs au singulier pronomi- 
nal et au pluriel. — Tr. 

2 Burnouf ( Facna, p. 158 et suiv.) considère cette forme mutilée bye comme une 
désinence plurielle et la rapproche de la terminaison sanscrile byas. Mais, à la fin 
des mots, la syllabe sanscrite ax devient toujours, en zend, $ à, ou bien æ» aÿ de- 
vant un enclitique. Burnouf cite (Fagna, p. 15y et suiv.) une désinence bya au 
lieu de bya; mais je crois qu'on n’en trouverait pas d'exemple hors du dialecte par- 
ticulier dont il a déjà été question ($ 31), lequel allonge toujours l'a bref à la fin 


des mots. 
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(ces dernières formes venant elles-mêmes de 4-f, s1-f. ele.). Mais 
je ne crois plus qu'il faille rapporter le hi latin de mir à une 
époque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe hi, venant de f, s’est produite d'une façon indépendante. 
C'est ainsi qu’en espagnol un /initial devient ordinairement k, 
et qu’en latin nous avons hordus qui vient de fordus; hordus 
se trouve, par conséquent, avec le & du sanscrit bérämr «je 
porte», dans le même rapport que la désinence A avec le 
byam sanscrit de tibyam. 

L’arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle Æ &, et à celui de la deuxième personne y 5; 
on a donc ph in-£ «à moir, pbg es eà loir. Je considere le 
Æ & aussi bien que le g s comme des altérations du % y sanscrit 
contenu dans la désinence byam ou hyam; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec 4 (irro-ur, 
Mouoa-i») pour le sanscerit bydm {$ 41). et le dorien 4 d: 
Te-iv «à loin (= qu ti-byam), éu’-év - à moir. 

On pourrait dire qu'il vaut mieux identifier Le & € de m-£ 
à moir avec le } de la désinence sanscerite hyam, d'autant 
plus que le Æ £ répond souvent à un h sanserit (N 153%, a ). 
Mais nous avons vu ($ 23), par le témoignage des Janyues 
iraniennes, que le £ ?, qui tient la place d'un ancien y d 
ou d'un ancien # b, est, en général, d'une époque relativr- 

ment récente; c'est ainsi qu'en regard du ha sanscrit de v- ha 


&icin (pour 1-du), sa-ka eavec» (pour sa-da), nous avons eu 
zend t-da, ha-du; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen mahé (pour madé = grec peba), 
nous avons en zend maidé ou maidé; en regard de fg& hit 
| ta), nous avons en zend déta où, avec la pré- 
m2, mdûle. 1 ny a que la rarine jé san e frapper - 
Jeitre initiale SUppose en sanserit un 4 (9 han) sorti 
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d'un ancien d': il faut donc admettre pour ce À une date plus 
ancienne que pour Jes autres, Au contraire, rien ne vient jus- 
lifier en zend l'antiquité des # & sortis d’un ancien 4 6; le k 
de grah «prendre» (védique grab) est représenté en zend par 
un b,.un f ou un w; pour AUA mähyam <à moir nous avons 
mat 11, Le 

Si lon explique donc l’arménien 4 & du datif in-ê «à moi» 
comme Llenant la place du y qui se trouve dans.le sanscrit hyam 
et dans le zend byd, il faut considérer que la lettre g 2 (qui 
représente ordinairement le y des flexions sanscrites) se change 
volontiers en 4 & ou en d & après les liquides?. Ajoutons que 
le  s de. pbg de-s «à toir est lui-même parent du y sanscrit, 
avec lequel 11 est à peu près dans le même rapport que le ; 
français avec le j latin, ou le # (db) zend de yñsèm «vous» avec 
le y du sanscrit yéydm ($ 59). 


! Avec éd: mabydci. Ces formes sont emprunlées au dialecte particulier ($ 31) 
qui allonge les voyelles finales brèves. Le m final a été supprimé, comme dans la dé- 
sinence duelle bya. Benfey qui, le premier, à attiré l'attention sur cette forme inté- 
ressante, admet que maibyd, à cause de sa voyelle finale longue, est peut-être une 
forme de duel (Éclaircissements pour servir à l'étude du zend, dans les Annonces sa- 
vantes de Gœtlingue, 1850). Mais masbya est beaucoup plus près du singulier sans- 
crit mdhyam que du duel drd byäm. | 

Quant à la forme maibyô, où Spiegel (dans les Etudes indiennes de Weber, 1, 
p. 307) croit voir le sauscrit mdhyam, j'en fais, au contraire, un datif pluriel. Je 
suppose que la désinence sanscrite Éyam de HERT4. asmébyam à élé remplacée par 

la désinence ordinaire du datif, et que le thème asmé a perdu la syllabe as. C'est 
par suile de la méme suppression de la syllabe as qu'en persan moderne nous avons 
le pluriel md nous». Je ne crois pas, en effet, que ce pluriel ait té formé du sin- 

gulier men ejer (== sanscrit mdm «moiv, à l'accusatif); je pense qu'il se rapporte à 


l'ancien thème sanscrit asmd, comme le persan éumd evous? se réfère au thème 
sanserit yu-émi, avec suppression de la première syllabe et insertion d'une voyelle 
de liaison ($ 334). Comparez Benfey, ouvrage cité, p. 11 el suis. 

2 Petermann, Grammaire arménienne. pp. 63, 205, 233. 
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$ 215, a. La désinence sanscrite byas, — Formes correspondantes 
en zend, en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien el en arménien. 


La troisibme forme congénère de le désinenge duslle précitée 
byäm est byas, qui est employé régulièrement comme gigne du 
datif et ablatif pluriel. | 

La forme correspondante, en zend, est byô!, et en latin bus. 
au lieu duquel on aurait plutôt attendu bius. Il est probable qu'il 
faut rapporter également ici le bis de no-bis, ro-bis, à moins que 
ces formes n'appartiennent par leur origine à un autre cas 
($ 2:16), et que bis ne réponde à la désinence sanserite bts. 
Dans la première hypothèse, il faut considérer bis comme étant 
pour bius; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial maps, au lieu de magius?: de son côté. 
la forme bus, qui a au contraire supprimé li, doit être rappro- 
chée de minus, qui est pour mintus. 

En lithuanien, la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mus°: la forme moderne est ms. 
Rubig et Mielcke ne reconnaissent la désinence complète « 
pronoms des deux premières personnes; mais de mü-mus 
bis» et ji-mus «vobis» j'avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, que la terminaison mus avait dû ap- 
partenir plus anciennement à tous les datifs pluriels, Le borus- 
sien a conservé l'ancien a de la désinence sanscrite Eyes: 

il fait précéder le s d’une nasale inorganique : de là 
pour mas. On peut rapprocher à cel égard Je n des mots latins 
ensi-s, menst-s, COMparÉs aux Inols sanserils asl-s « épée», 


Le Nthuanien ms, forme mutilte pour mus, nous conduit à 


i à $ 

Avec l'enclilique ca ret+ nous avons byas-ca ŸS 4%, me Iarque: :j : 
2 

De là vient mans. par ls suppression du p. 


formes latines comime [7 

De même que le due l'ombrien n'a ent d b 
désinence en question que la consonne initiale, qui est devenue 
un /, mais celle terminaison est employée par abus pour l'accu- 
satif; exemple : tri-f «rpeïs» = sanscrit tri-byas, latin fri-bus, 
hithuanten tri-ms, gothique thni-m°. 

L'arménien, qui emploie la même désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n'a gardé également qu'une seule 
consonne du sanscrit Gyas, mais, au lieu de la première, c’est 
la seconde, à savoir le € y, qui est devenu un g i°. Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n'hésite pas à regarder l'arménien o4fg 6-4 comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscerit dhi-byas 
(datif-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le zend as- 
byô, le latin angui-bus et le lithuanien angi-mus. Plusieurs 
faits nn . rapprochement que nous faisons entre la 


D qu sanscrit : nous avons constaté 










? En ce qui concerrie la permutalion de la moyenne labiale avee la nasale de 1 
organe, on peut comparer le rapport qui exisle entre la racine zende mrd et la re- 
cine sanscrite brd eparlers ($ 63). Je ne saurais voir la prouve d'une parenté spé- 
ciale entre les langues germaniques, d'une part, et les langues letto-slaves, de l'autre, 
dans ce fait que l’une et l'autre famille d'idiomes ont au datif pluriel un m au lieu 
du b. En général, je ne puis reconnaitre un lien spécial de parenté entre le groupe 

et le groupe germanique; je ne parle pas, bien entendu, des mots qui ont 
de l'un à l'autre par voie d'emprunt. [Cette note fait allusion à l'opinion ex- 
posée par M. Schleicher, Vovez cilessus, t LE, pages xasut ct 17, — Tr.] 

3 On ne trouve pas d'exemple de cette dernière forine, mais on peut l'induire avec 
cerlitude du nominatif threi-s et du datif vieux haut-allemand dri-m. 

* Comparez entre autres de Ÿ grec (qui est en quelque sorte la moyenne du 
4 © arménien) dans 2 - sanserit dumdga-te ($ 101. Voyez ce qui à été dit 
du y à arménien S 183% 0 
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(S 213, 1) que, dans in «à moir, le à &, lequel est au 
g ce que la moyenne est à la ténue, correspond au 4 y 
de la désinence sanscrite hyam; de plus, à l'ablatif pluricl des 
pronoms des deux premières personnes (5 mén-g aa nobisr. 
: êén-g «a vobis»), nous voyons un Ÿ ÿ prendre la place du 
g à de la déclinaison ordinaire, exactement de la même façon 
qu’au futur nous voyons ÿ ÿ prendre devant un ï la place 
du g à : or cette dernière lettre représente le & y du caractère 
précatif sanscrit yd'. Îl est vrai qu'il ny a pas de racine avant 
un g À initial ou final correspondant à un y sanscrit: mais 
ce n’est point là une raison pour contester l'identité de ces deux 
lettres : autrement, il faudrait nier aussi que le £ final de cer- 
tains dialectes grecs soit l’altération d'un $ ($ 22), ou que 
le m des datifs pluriels, en gothique et en lithuanieu, soit sorti 
d'un ancien b. En effet, ni en grec, ni dans les langues lettes 
et germaniques, on ne trouverait, hormis dans les positions 
qui viennent d’être indiquées, des exemples de ces changements 
de lettres. 


! L'ossète a avec l'arménien des points de rencontre curieux, ce qui d'ailleurs ne 
doit pas nous surprendre, puisque l'un et l'autre sont des idiomes iraniens. Au futur 
ossète, le X_ y du sanscrit sya est représenté par un g (== dé), c'est-à-dire par le son 
du p arménien. Si l'on ne veut pas admettre que le s du sanscrit sya 8e soit perdu, 
on peut voir dans le futur ossèle, par exemple dans cer-gi-sjam nous vivrons», 
l'équivalent du précatif sanscrit. Quant aux syllabes du pluriel sjem, ofui, sé, elles 
viennent du verbe substantif, c'est-à-dire de la racine sanacrile sid ese tenir, être* : 
Car-gr-stam signifie donc liléralement «vivre devsnt sommes nous». Je me suis 
_ longtemps demandé d'où venait le n des formes du singulier, comme car-gi-nas aje 
vivrai». Je crois maintenant que le d de dan eje suis» s'est changé ca a, comme b 
s’est changé en m dans les désinences lithuaniennes et gothiques mus, ms, m. Catin 
syllabe dan appartient également, selon moi, au verbe auxiliaire, el le d est un amoi- 
lissement du £ sanscrit ou du t send de sid, sd ; une fois que la aifflante ent disparu, 
la ténue devait aisément se changer en moyenne. A la seconde penonne du sage 
lier, la forme composée à gardé, à la différence de la forme simple, Le signe del 


personne; exemple : éar-gi-ngs evivre devant es lun, au lieu qu'on dit a 
ment de in esn, 


15 | FORMATION DES CAS. 


serré cel e semple : daliFablatif-pénihil glurrel dur pour 
le sanserit duhit-bgas. Ve méme, st <cœur» fait au nomini- 
lif singulier sir, mais au Cas pluriel précité srti-£, malgré la 
dureté du groupe initial sr. Au contraire, les thèmes odf oQt 
«serpent» = sanscril di, d'ufuofäh. Lanôit kamir (nominatif 
ganéi), ne subissent jamais de mutilation: exemple : Landh-i = 
sanscril gdti-byas (1hème gidl «parent», httéralement «eon- 
naissance »). Le suffixe sanserit &, que nous rencontrons Ici en 
arménien sous la forme ff à. se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme sf tr; exemple : saste ( nominatif sust. 
datif-ablatif-génitif pluriel sast-?). Je rapproche, en ellet, le 
mot en question du thème sanscrit #is-h?, On voit encore par 
là qu'il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
des suffixes qui appartiennent en commun à l’arménien et au\ 
autres langues indo-européennes : c’est dans la seconde série 
de cas qu’on doit la chercher, et principalement au datif-abla- 
Hif-gémuf pluriel, dont la désinence g À se joint toujours à 
vraie lettre finale du thème. L’arménien, pour les thèmes en ». 
a même l'avantage sur le sanserit el le zend, ainsi que sur le 
gothique, car un # final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuclles commençant par #4 by, ss by, tm (le 
remplaçant du b en gothique); en peut comparer, à cet égard, 
le thème gothique augan « œil», qui fait au datif pluriel auga-m 
(pour awran-m), au thème arménien akun (même sens), qui fail 
«kan, el lon peut rapprocher cette dernière forme du sanscrit 
dsma-byas + Japidibus », ndma-byas « nominibus » (pour démun- 


byas, néman-byas j 


! Voir Loine 1, p. ho2, note 3. 
* La racine éds signifie en sanseril commander, instruire, panir», et l'arménien 
sast (Lhème sastt) a, suivant Aucher, le sens de eréprimande, correction, châti- 


ment, 
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$ 216. La désimence sanscrila Les. — Formes correspondantes en zend. 


en ffthuanien el en arménien. — Exemples d'un ancien s devenu p ÿ 


en arménien. 


La quatrième forme congénére de Ja désinenee duelle sans- 
crite 6ydm est bis, qui sert à marquer linstrumental pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante #ssy bis (dans le dialecte 
de Ja seconde partie du Yacna, bis), le Hithuanien mis ($ 161) 
el larménien gp bg ou 2.p rÿ'. La forme bÿ. qui correspond 
mieux au sanscrit bis et au zend hs. ne s'est conservée, comme 
le b au singulier (S 183", 4), qu'après une consonne, et n se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. On 
peut comparer l’arménien odfu.p dû-vf avec le sanscrit dhi-brs 
«par les serpents», le zend asi-his et le Dithuanien angi-mis: et, 
d'autre part, l'arménien akam-bÿ, venant du thème akan, avec 
les formes comme dsma-bis ( pour d#man-bis) en sanserit, et comme 
asma-bis (pour a$man-bis) en zend. Au sanscrit duhitr-bis & par 
les filles» correspond larménien dster-bÿ, contracté de duster-bg 
(S 215, 2). 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
le p ÿ arménien ne soit sorti d'un ancien s, quoique le change- 
nucnt d'un s sanscrit en .p 4 ne se fasse voir que dans les dési- 
nences grammaticales ?. Parmi les exemples d’un pareil change- 
nent, 1l en est de plus remarquables encore que celui qui vient 
d'être cité : nous voulons parler des formes où un gs final est 
précédé d'un « ou d’un à. On sait que dans cette position le s 
final a déjà disparu de Fancien perse au temps de Darius, fils 


! Au lieu de & v on trouve aussi / æ, qui a le même son que £ quand celuii 
a la valeur d'une consonne. Après 4 o l'on met / æ, parce que #2 exprime le son #. 
(Voyez Pelermann, Grammaire arménienne, p. 55 el suiv.) La mème chose à lieu à 
l'instrumental singulier. 

* [en est de méme pour le y à venant de Z y. 
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d'Hystaspe, et qu'il est également fort altéré en zend (S 56°); 
or larménien nous présente des formes de nominatif pluriel 
comme gés-ÿ «cheveux» (pour le sanscrit kéfäs) el des formes 
de première personne du pluriel comme ber-e-m (pour le sans- 
crit bir-d-mas, le védique bür-d-masi, le zend bar-ä-mahr. l'an- 
eien perse bar-d-mahy). Au nominatif pluriel, c'est Petermann ! 
qui, le premier, a considéré le .p ÿ arménien comme une alté- 
ralion de s; mais on a vu plus haut que le s final, quand il se 
trouvait après un d long, s’est quelquelois conservé sans chan- 
rement en arménien; ainsi nous avons ameu-gh-u ta-ie-s & dabis » 
pour le sanserit dé-yd-s et le grec do-#p-s ($ 183", 2): en zend. 
au contraire, on aurail dé-yto, en ancien perse dû-yd. Dans les 
formes comme ber-e-s «tu portes», le s arménien répond au st 
sanscrit (b@r-a-s1), au hi zend (bar-a-hi). au 4y de l'ancien perse 
(bar-a-hy). 

En ce qui concerne la conservation de l’ancien s, l'armé- 
nien (et je crois en pouvoir dire autant de l'ossète) est plus 
archaïque que l’ancien perse et lc zend; au moment où l'ar- 
inénien s'est détaché du rameau iranien, le changement de s 
en X et la suppression ou la vocalisalion de + final n’avaient 
pas encore pris toute l'extension dont témoignent l’ancien perse 
et le zend. Nous avons en ossète dar1-s «tu vis» pour le sanscrit 
af Gr-a-si, le zend sgyssg car-a-h «tu vas». On ne peut 
pas dire que le s de car1-s a été conservé grâce à l': qui pré- 
cède, car cet 1 est de date relativement récente, étaut sorti d’un 
ancien a par l'influence assimilatrice de l (aujourd'hui dis- 
paru) de la désinence personnelle; d’un autre côté, si nous sup- 
posons que la forme zende car-a-h a anciennement existé en 
ossète, 1l est impossible d'expliquer comment, après le change- 
ment du second a en 2. le h est retourné à sa forme primitive s. 


1 Grammaire arménienne, p. 115. 
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Du reste, on trouve au futur ossète un autre exemple d'un s 
conservé après l'a : nous voulons parler des formes comme éar- 


fi-na-s « Lu vivras » (S 219,9). 
$ 217. De la désinence Qu, Gr, en grec. 


Î'est clair qu'il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques Quv, @r et les désinences sanscrites commençant 
par un D. Mais on peut se demander si @er, @r, qui, comme on 
sait, servent indifféremment pour le singulier et pour le pluriel. 
correspondent dans les deux nombres à une seule et même ter- 
minaison sanscrite, ou bien s'ils se réfèrent à deux désinences 
sanscriles distinctes, l’une pour le singulier, l'autre pour le plu- 
riel. C’est la seconde supposition qui me paraît aujourd'hui la 
plus vraisemblable, Dans cette hypothèse, nous avons pour le 
singulier la désinence byam, qui s'emploie au datif pronominal | 
hi-byam «à toi», et qu’on retrouve en latin, sous la forme br, 
dans les pronoms ti-i, si-bi, et dans les adverbes de lieu 1-h, 
“hi, etc. et en ombrien, sous la forme fe. dans ?-fe «là ». Quant 
au pluriel, 1] nous fournit, d’une part, la désinence de l’instru- 
mental Bis (qui devient hiù en präcrit), et, de l’autre, la dési- 
nence du datif-ablatif ag yes; pour toutes deux, il faul 

: 
admettre le changement de s final en », changement qui n'a 
d’ailleurs rién que d'ordinaire ($ 97). Je rapproche de préférence 
la désinence plurielle @ev, @e de la désinence du datif-ablatif 
sanscrit byas; en ce qui concerne la contraction de & ya en ?. 
on peut comparer la syllabe bis dans le latin nobis, robis 
(S 215,2). Au singulier, j'identifie la désinence @+ ou rw, par 
exemple dans aûré@r, 1@e BinQr, xePañQur, PprirpnQur. œa- 


? L'auteur a traité pour la première fois cette question dans son mémoire Du pro: 
nom démonstratif et de l'origine des signes casuels (Mémoires de l’Académie de Ber- 
lin, 1826). I y est revenu daus la première édition de la Grammaire comparée 


(Noag) —- Tr. 
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XdunQw, ainsi que la désinenee latine 4 dans @-hr. s1-br. 
i-bi, ete. avec la terminaison sanserite byam dans ti-byon. 

Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer. dans 
la langue homérique, à @e et à Ge (@e est probablement une 
forme mutilée pour Qu), es relations n'onl rien qui ne puisse 
‘accorder avec les désinences sanserites Byam et byas. dont la 
première exprime le datif, la seconde le datif et Pablatif. Ou 
sait, en effet, que le datif grec eumule, comme Pablatif latin. 
l'emploi du locatif et celui de instrumental. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif. 
on les fait souvent précéder d’une préposition; exemples : 7” 
aûTéQe, map arr eici même», &r” éxpaëQr «sur le tillac-. 
wap” üyeo@s sauprès du char». Mais on à sans préposition : 
œahdunQu «dans la main», SüpnQe «dehors», proprement 
«à la porte», xeQaAñQur (Aaéeir) « (prendre) à la tête», épeo@r 
«sur les montagnes ». Voici des exemples du sens instrumental : 
érépn@i (Adkeoteu) « (saisir) avec l'autre (main)», xparepñ@i 
BinQrv «par forte violence», 1@e ravec puissance »; celte der- 
nière forme est tout ce qui reste du thème à (comparez le latin 
vis). Les formes en Qu, @e ne paraissent guère, dans le sens 
de l'ablatif, qu'avec des prépositions : ce sont les mêmes pré- 
positions qui, dans la langue ordinaire, gouvernent le gémitif: 
mais l'ablatif, qui exprime l'éloignement, est plus conforme au 
sens; exemples : dmè vaiQuv, x Sebgiv. En sanserit, on met- 
trait snplement lablatif : ndubyds, dévé-byas (= dévai-byus ). 
Comme exemples d'un vrai datif marqué par la désinence @sr. 
on peut ciler : ds Qprpn QpnrpnQur &pyn el SelGiv prolwp 
XTahayTOs. 

On peut afirmer qu'il ny à pas Fexenple de vrai sénitif 
avec Ja désinence Qev, @r'. On cite ordinairement comme tel : 
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EudQir. .. xAuT® reiyea !; mais dans le passage où se trouvent 
ces mots, le Jocalif convient très-bien et lon peut traduire : + à 
Ton». Un autre exemple est : daxpuéQur. . . dace miumhavro”, 
où daxpuéQiy joue le rôle d’un vrai instrumental; si lon tra- 
duisait ces mots en sanscrit, il faudrait dsrubis. De ce que là 
langue ordinaire construit œéurAnm beaucoup moins ralionnel- 
lement avec le génitif, on n'a pas le droit de conclure que da- 
xpuéQi soil un génilif. Le même mot se retrouve, mais cette 
fois avec le sens de Pablatif, dans ce passage % : oùdé &oT” boce 
JaxpuéQiy répoavro «neque unquam oculi à lacrimis siecaban- 
lur»; ici on metlrait en sanscril d$rubyas. 

La désinence @e, Qu est épalement étrangère à l’accusalif et 
on ne la trouve pas davantage avec les préposilions qui régissent 
habituellement ce cas; la seule exception est és évs»n@uv dans 
Hésiode #. Buttmann oppose de justes raisons à l'opinion des 
graminairiens anciens qui soutiennent que @r, es peuvent se 
lrouver aussi au nominalif et au vocatif; le même savant montre 
qu'il n’y a aucun motif pour mettre un « souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont @ pour désinence ÿ. 
aurail rien eude surpresent à cu ‘que les deux cas se fussent quelquefois confondus. 
C’est ainsi qu'en grec, au duel, le génilif a pris la désinence du datif, et qu’en 
arménien, au pluriel, il emprunte celle du dalif-ablatif (S 215, 2). 

! Hiade, XXE, vers 295. On trouve dans la Grammaire grecque de Thiersch 
($ 182) une collection d'exemples des divers emplois de @ew, Qi. — Tr. 

* Odyssée, X, vers 248. 

# Odyssée, V, vers 191. Fa 

4 Comparez Butlmann, Grammaire grecque développée, T, p. 205. | Buttusauu 
considère éypn@es comme un adverbe el rapproche les locutions és adpiov, és aütis. 
— "Tr. | 

» Ouvrage eilé, 1 p. 209. [Les mots comme doleogiv, opea@r, vaÿgs u'ayaul 
point de désinence avant @:, non plus que les mots de formation analogue, comme 
upavôlh, Yon0er, il n'y à aucune raison, dit Bullmann, pour en mettre une à 
Bin-Cr. Es Tr.] 
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$ 218. Combinaison de la désinence @r, Pr avec les thèmes terminés 
par une consonne. — Comparaison avec le sanscrit. 


Parmi les thèmes terminés par une consonne. il n'y a guère 
que les thèmes neutres en s ($ 128) que nous voyons se com- 
biner avec @r, Qu; exemples : éyeo-Qr, bpeo-Qr, olnôsa-Qiv. 
Les grammairiens ont d'ordinaire mal compris ces formes, parce 
qu’ils ne considéraient pas te « comme faisant partie du thème. 
Des autres consonnes, » est la seule, et des thèmes en », xoru- 
Ando» est le seul que nous voyions se combiner avec Qi; comme 
le » ne se joint pas aussi aisément que le o& au @ de la dési- 
nente, on insère un o euphonique, ce qai donne xoruAndév-0- 
Qiv?. Cet exemple est suivi sans nécessité par ddxpo. qui fait 
daxpubÇis (= sanscrit dsru-byas); au contraire, vaÿ-Qrv est formé 
tout à fait comme le sanscrit ndu-byds, sauf la différence d’ae- 
centuations. L 

_ En sanserit, les thèmes terminés par le suflixe as (= grec es. 
os) changent cette syllabe en 6 devant les désinences casuelles 
commençant par un Ë*: les formes comme xacô-byas sont done 
moins bien conservées que les formes grecques comme éxez-2ur. 

Si l'on veut rapporter la désinence @, @e, partout où elle 
se rencontre en grec, à la désinence sanscrile byam, on n'a. 
pour les formes comme 9eé-Qiv, daxpué-Qir. vaë-Qiv, Éyeo-£rr 
d'autre point de comparaison en sanscrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes (asmdbyum «nobis», yus- 
mébyam «vobis»), Mais par leur forme ces datifs appartiennent 

! Ge qui a causi leur erreur, c'est que le o est supprimé devant les désinences 

commençant par une voyelle. 

* La même insertion à lieu dans les mols composés comme xuy-0-Ürpors. 

% De même, en composition, le Uhème vau s'ubstient de prendre lu voyelle de 

liaison o; il fait, par exemple, vavo7afuoy, qui est formé comme Je COMPOSÉ sans- 


cril néu-sla r se tenants où eélant dans le vaisseau». 
“à, pe . \ s: . ' 
un chu Bat qui on à leu ordinairement qu'a la lin des mots (S ou). 


au singuleer: 1ls ne peuvent Crete 

vons rien de semblable en zend, où nous avons un 

enobisn ($ 219, 1) qui présente une vraie désinence du pl 
riel. À l’époque où le zend et le sanscrit ne faisaient encore 
qu'une seule et même langue, on a donc dù avoir asmé-byas. 
yusmé-byas, ou plutôt asmaibyas, yusmaibyas. Les ablatifs plu- 
ricls asmdt «a nobisr, yusmät «a vobisr, qui appartiennent 
également par leur forme au singulier, n’ont pas non plus d’ana- 
logues en zend : c'est probablement le maby6 précité qui ser- 
virait d'ablatif, si le pronom en question se trouvait employé à 
ce cas dans Îes textes qui nous sont parvenus. 


$ 219. Combinaison des désinences sanscrites byäm, bis, byas avec les 
thèmes en a. — Origine de la désinence dis à l'instrumental pluriel. 


Nous retournons au duel sanscrit en T4 byém, pour. faire 
observer que, devant cette désinence, les thèmes terminés par 
un W a allongent cette voyelle, ce qui nous donne asväbyäm au 
lieu de dsvabyäm. 1 est probable que devant la désinence plu- 
rielle 6e l'a s'allongeait de même, et qu'on avait dsvd-bis à l'ins- 
trumental de «sea. Mais la langue ordinaire, au lieu de la forme 
complète d#rä-bis. nous présente une forme mutilée dsr&s. J'ex- 
plique cette forme par la suppression du 6. En effet, la diph- 
thongue © à représente à + (N 2). Cette opinion que j'ai ex- 
primée pour la première lois il y a longtemps}, nra été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier lieu, les 
pronoms des deux premières personnes, que je n'avais pas songé 
à citer à Fappui de mon explication, forment réellement de leur 
pronom annexe sma un instrumental smd-bis: entre asmübis. 
yusmäbis el notre instrumental supposé d$rd-bis 1 v a le mème 


rapport qu'entre les accusatifs asmän. qu#min + nos, vos et le 


! Mémoires de l'Acadenne de Berlin, 1836, p. =0. 
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substantif dsodn «equos». En second lieu, mon hypothèse, à la- 
quelle j'étais arrivé par la voie de la théorie, a lé justifiée par 
le dialecte védique où nous avons des formes d'instrumental ter- 
minées, sinon en d-bis, du moins en é-bis, d’après l’analogie 
des datifs-ablatifs comme dsvé-byas; exemple : dsré-bis «per 
equos ». Rapprochez, dans la langue ordinaire, la forme prono- 
minale é-bis «per hos», venant évidemment du thème prono- 
minal % a, lequel, comme on le verra, joue un rôle capital dans 
la déclinaison de idûm. Nous avons done d'une part le pronom « 
qui fait é-Vis, d'un autre côté asmd et qusmu qui font asmäbis cl 
yusmäbis: si, dans le dialecte védique. les thèmes subslantifs et 
adjeelifs se rattachgnt à la première de ces formes, 1lne s'ensuit 
pas nécessairement que des provienne de é-bis!, Au contraire. 
äbis a fort bien pu devenir ébis, d’après l'analogie des dauifs- 
ablatifs en é-byas et d’autres formes où lé est une altération de 


l'â, par exemple les formes duclles comme bérété venant de bar- 


$ 220. Comparaison de l'instrumental pluriel en präcrit, en lthuanien. 
en zend el en ancien perse. avec linstrumental sanserit. 


Un vient de voir dans le dialecte védique des exemples d'ins- 
lumentaux comme dsré-bis. au lieu de àsri-hs. Le präenit, 
allant Jusqu'au bout dans cette voie, à changé en é l'à de asmd- 
bis, yusmd-bis et celui des locatifs asmd-su, qusmu-su : 1 en à fait 

te omhé-lui hé-hii : amkhé ÿ 
MR cmhé-lui, tumhé-lui ; amhé-su, tumhé-su. En outre, tous 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs ou adjec- 
fs, ont é-huù en präcrit à linstrumental; ainsi lon à kusumé- 


La forme bis n'aurait pas donné dis, mais ayis, car 6, qui esl pour a + 1. 1 
peul sc réunir en diphthongue, ou plutôt en triphthongue, avec un à suivant. 

* Je ne regarde pas le védique GC 11 8 nadyds comme ane mulilalion pour nn. 
dibis, car après la suppression du D on aurait eu nadis: eos. lon moi, un. 


insfrinental ordinaire formé an thème élargi nodye. 
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hi + foribus» (de f£usuma) comme pendant du védique kusémé- 
bis. Mais avant que les formes en é-bis, é-lun fussent sorties de 
äbis par le changement de lé en €, il fallait que par voice de 
suppression et de contraction ce même dbis eût déjà donné la 
forme dis. Les faits viennent confirmer notre raisonnement : déjà 
dans les Védas, à côté des instrumentaux en é-bis, on trouve des 
instrumentaux comme yasiäis, arkäis. En zend, la forme con- 
tractée dis est la seule dont on ait des exemples, et elle est très- 
fréquente dans cette Jangue. 

De même, en lithuanien, les thèmes masculins en a, se sépa- 
rant sur ce point de tous les autres, ont perdu Îa consonne ini- 
liale de la désinence casuelle : exemple : déwais + par les dieux », 
forme qui s'accorde d’une facon remarquable avec le sanscrit 
dérats et le zend #sswngsso daiväis. Les masculins lithuaniens en 

s 
ta (= ja), nominatif i-s, ont eis pour tais! ; exemple : wulyes, 
venant du thème wdfgi, nominatif wälni-s « nourriture » ?. 

‘n ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés comme les instrumentaux védiques en é-bis, mais ils con- 
servent la diphthongue primitive ai (S 2, remarque); exemple : 
bagai-his, venant du thème bapa « dieu ». Il v a de nombreux ins- 
trumentaux de cette sorte en ancien perse; quant à la forme 
rauca-bis$, elle vient, selon moi, d’un thème en n : devant une 
désinence casuclle commençant par une consonne, ce n devait 
tomber, comme il tombe en sanscerit et en zend *. 

! Voyez S 92". 

? Littéralement eee qui doit être mangé», du verbe mälgau «je manger. Com- 
parez, en sanscrit, les participes futurs passifs en ya (S 895). 

* C'est un mot qui revient souvent sur les inscriptions, et il est toujours précédé 
d’un signe numérique. Je traduis «post dies», en rappelant que l'instrumental sert 
souvent aussi en sanscril à exprimer cette sorte de relation. 

* Haucan est un neutre, comme on le voit par l'accusalif singulier rauca. On a, 
par exemple (Inscription de Béhistoun, 1, a0) : Réapa-vé rauca-pati-vé «pendant 
la uit où pendant le jours. 1 faut de mème considérer Réapa conne un accusalif 
neutre venant du thème kéapan ceomparez le rend Kxapan. datif ksafn-e). Un autre 


28 FORMATION DES GAS. 


$ 221. Combinaison de la désinence zende bya avec les thèmes en «. 
— Comparaison avec le grec. 


Devant la désinence duelle w»s# bya, 1 existe, pour les thèmes 
en a, entre le zend et le sanscrit, la même différence qu'entre 
les instrumentaux védiques et prâcrits en é-bis, é-luñ et les ins- 
trumentaux primitifs en 4-brs (asmd-bis, yusmd-bis) : le zend pré- 
sente gs at ($ 33) au lieu de V4 sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question, a$pai-bya; mais par suïte de l’épen- 
thèse (S 41), a$par-bya devient aspau-bya. C'est ainsi que nous 
avons dans le Vendidad CON RD UT hvaübya pâdan- 
bya «suis pedibus» = sanscrit srébyäm padäbyäm ; D D) Jo gai 1 
saslaubya (sanscerit hästäbyäm) «manibus». On trouve aussi au 
même cas Ja diphthonguc sanscrite é représentée par le zend dr 
($ 33); exemple : ss by ubéibya «ambobus». Si l'on rétablit 
la nasale perdue à la fin de cette forme, et si l’on admet que la 
désinence du duel grec e est, comme je n’en doute pas, une 
mutilation du sanscrit éyäm !, on peut rapprocher la forme pré- 
citée ubibya des duels homériques comme @pouir. 

Dans les fermes en question, le premier : doit être placé du 
côté du thème qu'il sert à élargir, et le second du côté de la 
désinence (@puor-iv). La troisième déclinaison, par ses duels 
comme dæmôvoi, pourrait faire croire que la vraie désinence 
est ow, ct non w; mais l'examen des deux premières déclinai- 
sons (Moÿoa-1, AGyo-1») prouve le contraire. Nous expliquons 
donc lo qui se trouve devant sv, à la troisième déclinaison, de 
la même façon que celui qu’on a devant Quv (xoruXndov-6-Qur, 
S 218); c’est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 


exemple de rauca à l’accusalif se trouve sur la même inscriplion , DLS, où à ranca 
signifie e primum diem. 
La labiale avant été supprimée comme dans FTèFT érodis. venant de éavibis. 


eL'ATA 7m avant élé contracté en er, 
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élail nécessaire, c’est-à-dire des thèmes terminés par une con- 
sonne, à passé dans ceux où elle était superflue, c’est-à-dire 
dans les thèmes en « ct en v. On peut remarquer d’une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne, dans la 
troisième déclinaison grecque, entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en + et en v. Il est vrai que la voyelle 
de liaison o n'était même pas nécessaire entre une consonne et 
la désinence 4», puisqu'on peut très-bien dire dœpor-ev; mais 
cet o remonte évidemment à une époque où e était encore pré- 
cédé de la consonne que fait attendre la désinence sanscrite 
byäm, selon toute vraisemblance un @, en sorte que dasuér-0-6r 
vient de dœiuoy-0-Qiv!. 

Nous aurions donc ici un autre Que que celui que nous avons 
essayé de rattacher ($ 917) à byam, byas; dans la désinence 
duelle ($hsv, la nasale à sa place légitime, car elle remplace 
le m primitif, comme cela est de règle en grec à la fin des mots. 
Pour montrer d’ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait différents. 
il suffit de rappeler la première personne du singulier ëruxlor 
qui est pour érurlou, el la troisième personne du pluriel #rur1or 
qui est pour éruxTovr. 


Sa92. Instrumental-datif duel en lithuanien et en ancien slave. 


En lithuanien, nous avons »# pour désinence de linstrumen- 
tal-datif duel; exemple : déwä-m. qui fait pendant au sanserit 


! La voyelle o qui précède la désinence duelle a donc la même raison d'être 
que celle qui précède le suflixe possessif er, que nous avons déjà rapproché ail- 
leurs du suflixe sanscrit vant. Epr a dû ètre primitivement Fes, et la voyelle de 
liaison, insérée à cause du digamma après les thèmes lerminés par une consonne, 
s'est ensuile élendue à la troisième déclinaison tout entière et est restée mème 
après la chute du digamma. C'est ainsi qu'on a @vp-6-&s, qui est formé comme 
œupoir, Venant de ævp-o-ir; au contraire, rupé-ess est formé comme rüposv, venant 


de rupo-ir. 
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déva-byim. Mais ce m n’a rien de commun avec le » final de la 
désinence sanscrite, ni avec le » des formes grecques comme 
Seoïv; il répond, comme le =» des désinences mus et mus (ou ms), 
à la consonne initiale de la terminaison sanserite ($ 215, 2). 
C’est ce que montre la désinence correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyelle du sanscrit bydm, et op- 
pose, par exemple, novo-ma (masculin-neutre), nova-ma (féminin), 
au sanscrit ndvd-byâm (thème masculin-neutre néra, thème fémi- 
nin névé). Mais même en faisant abstraction du slave, il serait en- 
core impossible d'identifier ke m de la désinence lithuanienne 
avec le m du sanscrit bydm, car m final ne s'est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé {même là où l'écri- 
ture prouve encore qu'il a existé autrefois, $ 10), ou bien 1l est 
devenu u, par exemple à la première personne du singulier de 
l'aoriste, où au répond partout au sanscrit am L 


$ 223, Origine des désinences bis, byam, bydm, byus. 


Quelle est l’origine des suflixes casucls sanscerits commençant 
par #4 Üy (venant de bi), savoir bi-s, by-am , by-äm et by-us ? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition wf& 
abi «vers, à, contre» (d'où vient abi-tas «ad, proper»). Mais 
dans abt lui-même D: est évidemment une désinence ajoutée au 
thème démonstratif a. Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la même famille que le latin &-h, si-l, 
i-b, etc. C’est le même rapport qui existe entre la préposition 
ä-d «sur», formée également du thème pronominal a, ct les 
adverbes de lieu grecs comme #84, 6-0, #00, oûpavd-br 
(S 16). Un autre suflixe de même origine que fà& d est w du, 
qui, en sanserit, s'est altéré en Æ ha ($ 23), mais qui s’est con- 
servé en zend dans quelques adverbes de lieu et dans la prépo- 


! De même, en gothique, le jeu du suhjonctif présent répond au sanscrit yém 
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sition ka-da «avec» (pour le sanscrit sa-i, $ 420). Comparez, 
en grec, le 0x de va, évraü0u!. Le y d, dans ces formations, 
est le substitut de 1, comme on Îe voit encore par l’exemple de 
plusieurs autres formes?; du, di vicnnent donc .du thème dé- 
monstratif & ta. Mais il est plus difficile de démontrer l’origine 
du br de abt (grec au@i) : je soupçonne qu’une consonne initiale 
a été supprimée. De même qu'en grec on emploie @é au licu 
de o@éy, de même qu'en sanserit vinsdh « vingl» est évidemment 
une forme mutilée pour doihsatr, et qu'en zend æs, bis « deux 
fois », 3008) bitya «le second» sont pour dis, dntya (cn sans- 
crit dtiya), de même aussi il se peut que fàt bi soit identique 
avec le thème pronominal sva ou sw (d’où dérivent o@sîs, o@ér, 
Péy, elc.). Il faut alors admettre qu'après la chute de s, la semi- 
voyelle suivante s’est fortifiée ou dureie de la même facon que 
dans le zend #0) bis, sssgsy bitya, et dans le latin bis, bi (bi-pes, 
$ 309). | 


$ 224. Tableau comparatif de Finstrumental-datif-ablatif duel. 


-Nous faisons suivre le tableau synoptique de ce cas en sans- 
crit, en zend, en grec et en hthuanien : 


Sanscrit. Zend. Grec. Lithuanien. 
Masculin... dsvd-bydm  aspai-bya  Brmo-w  pünä-m° 
Féminin... déva-bydm  hisvä-bya Xwpa-e .  déwô-m 
Masculin... pati-byâäm  paiti-by« moot-o-»  genti-m 


Masculin... sünu-byäm  pasu-bya vExÜ-0-i0  SünU-Mm 
Féminin... hanu-bydm  tanu-bya yEv-0-1v in ios ie 
Féminin... vég-byäm  ? Ôm-ON  ......... 


‘ Au 0ev de éyôes, éné0ey répond le erz dax (pour 4x tas), de Fuex a-dis 
«sous, dessous». 

? Par exemple à la seconde personne du pluriel moyen, où #7 dré ct ENT dvun 
sont pour Fà tvr, ed tvam (comparez le pronom fvam etu). 

7 Vovez $ ao. 
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Sanscril. . Zend, Grec, 
Masculin... bürad-byâm  baran-bya'  @epôvr-ou  ........ 
Masculin... déma-byêm*. asma-bya dœmby-ouv  ........ 
Masculin... rätr-bydm  brâtar-ëbya marép-ov  ........ 
Neutre. ... vdcôbyém® vacébya'  ëné(o)-ouv  ..... — 


Lithuanten. 


GÉNITIF-LOCATIF. 


$ 225. Le génitif-localif duel en sanscrit, en zend et en ancien slave. 
— Le génitif duel en lithuanien. | 


En sanscrit. ces deux cas ont la désinence commune és. qui 
est peut-être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : dsvay-6s (venant de dsra et de dsrd)%, pity-ôs. haänr 
os, rac-ôs, brâtr—ôs, vutas-6s. 

Le zend a renoncé à la sfflante : il présente Ÿ$ 6 au lieu de 
sb ds. Comme exemple, on peut citer les mots $ogyye bsbp 
ubôyo anhvô « dans les deux mondes + ©: ubôyé répond au sanserit 
nbay-6s" et anhré aux formes sanscrites comme sûur-ûs, hüne-ûs, 
venant de sänu, hänu. Un autre exemple m'est fourmi par ve 


! Ou 20%) barënbya. C'est ainsi que nous avons ! Vendidad-Säde, page 4 
2033466816) bérésènb, ya : une autre Îecon donne toutefois hérésanhya (Rurnouf, Facua, 
p. 353). Dans la première édition. j'ai rapporté à tort ce participe à la racine à7rrt 
brâg ebriller». Nériosengh traduit par mahattara + très-grand-, ce qui nous conduit 
à rapprocher le mot zend du sanscrit trhänt (forme faible rrhät) egrand-, litte- 
ralement «grandissant». C'est l'explication donnée par Burnonf. 

Remarquez que le participe présent renferme, au cas dont il vient d’être question 
ainsi qu'au datif-ablatif pluriel, la nasale { n qui d'ordinaire ne s'emploie qu'à la fin 
des mots, ou bien devant les voyelles et devant les noel ss yet» v (SGo). 
Peut-être est-ce la parenté étroite du b avec le r qui fait qu'on préfère ici le ÿ au + 

3 Voyez $ 215, ». 

* Voyez $ 218. 

* Voyez $ 31. 

# Voyez ci-dessus, 1. I, p. 329, note 2. 

* Anquetl traduit «dans ce monde». C'est Burnouf ( F'acne. notes. p. 129) qui 
a le premier reconnu un locatif duel dans ces formes. 

7 Sur lé qui suit le b, voyez $ 30. 
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passage du Vendidad-Sâdé! : kalä ati drugém dyañm sastayé 


«comment donnerai-je au pur la drug dans les mains?» (c'est- 
à-dire «dans le pouvoir»})?. Ici saftay-6 répond au sanscrit 
häüstay-6s, venant du thème hasta (masculin) « main ». 

J'ai cru autrefois que le lithuanien n'avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j'identifiais l& de déw-& «amborum deo- 
rum » avec l’& du pluriel déw-ü « deorum ». Mais comme l’ancien 
slave possède une désinence particulière pour le génitif duel’, 
et qu'il fait, par exemple, o5oto oboj-u «amborum, ambarum » 
en regard du sanscrit ubdy-6s (même sens), nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien dwéj-ü « duo- 
rum, duarum » et le génitif-locatif sanscrit dody-6s (même sens), 
qui en zend ferait dvay-6 ou déy6. Mais si l’on admet que l'a 
de dtvéj-ü représente la désinence sanscrite Na és, la désinence 
zende $ 6, il est permis d'étendre la même explication aux 
autres génitifs duels : ainsi awr-ü « ambarum ovium », malgré son 
identité apparente avec ami-t «ovium», répondra au génitif- 
locatif duel sanscrit dvy-6s. Les thèmes substantifs et adjectifs 
en a ct en 5°, qui correspondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en & (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu'au génitif duel, leur 
voyelle finale se perdre dans la voyelle de la désinence. La 
même chose a lieu pour les classes de mots correspondantes en 
ancien slave. Nous avons donc en lithuanien déw-ü, qui signifie 
à la fois «amborum deorum» et «deorum» en regard du duel 
sanscrit dévay-6s et du pluriel dévd-n-âm ; de même asw-üù «am- 
barum equarum» et «equarum» en regard de dsvay-6s et de 
aévä-n-âm. 


* Manuscrit lithographié, p. 354. 

2 Anquelil traduit : «Comment moi pur mettrai-je la main sur le Daroudj ?» 

3 Comme en sanserit, elle est commune au génitif et au locatif. Le locatif manque, 
au contraire, au duel lithuanien. 

4 Nominatif @s et a. 
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PLURIEL. 
NOMINATIF-VOCATIF. 


$ 226. Thèmes terminés par une consanne. — Nominatif arménien. 


À Perception du sanserit qui, au vocatif, recule l'accent sur 
la première syllabe ($ 204), toutes les langues indo-euro- 
péennes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 
En sanscrit, les masculins et les féminins ont as pour dési- 
- nence : je regarde as comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier s, et je vois dans cet élargissement du suffixe 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et au duel, de ce signe s, 
qui est réservé pour le masculin et le féminin, c'est-à-dire pour 
les genres indiquant les personnes. 
En zend, #4 as est devenu à ($ 56?), ou bien se af de- 
vant les particules annexes ca et &d. Le grec a pour dési- 
nence es, à l'exception des classes de mots dont il sera question 
au $ 228*; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la vovelle contenue dans la désinence as, 
Je regarde comme appartenant au thème l'é des formes latines 
comme vécé-s, fratré-s, aussi bien que celui de ové-s (= sans- 
crit dvay-as, grec êi-es). J'en fais autant pour l'y (pronon- 
cez t) Hthuanien dans &ry-s, el pour le (= i) gothique dans 
gaster-s. J'admets qu'à une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un #, rt que cet £ a été frappé du grouna. 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en 1, 
tels que oi. 
On peut comparer les formes gothiques comme ahman-s, les 
‘formes lithuaniennes comme dkmen-s « pierres ». dülter-s r filles ni. 


de rite les formes ékmen-s, dükter-x d'après Sehleicher (Grammaire lithua 
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avec les formes sanscrites comme 4#mén-as, duhitér-as, les formes 
zendes comme asman-ô, asman-as-ca, duÿdér-6, duÿdèr-as-ca . les 
formes grecques comme daiuov-es, Suyarép-es. 

L'arménien a changé, comme on l’a déjà fait remarquer 
($216), la sifflante de la désinence sanscrite as en .p 4, et il a sa- 
crifié la voyelle, comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc dster-j k filles», qui répond au lithuanien dukter-s, 
ct akun-ÿ «oculir, qui s'accorde avec les formes gothiques et 
lithuaniennes comme ahman-s, äkmen-s. On remarquera que le 
signe casuel g se trouve aussi ajouté aux mots qui, comme akn 
« œil», étaient originairement du neutre; mais cela vient, comme 
11 a déjà été dit ($ 183°, 2), de ce que l'arménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin !. L’u de ahkun-ÿ a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de l’a du thème 
akan (sanscrit aksan); il est avec cet a dans le même rapport 
que lu du vieux haut-allemand hanun (le signe casuel est 
tombé) avec le gothique hanan-s. Ceux des thèmes en an qui 
affaiblissent leur « en : au génitif-datif singuhier (troisième 
déclinaison de Schrôder, huitième d'Aucher), conservent cet : 
au nominatif pluriel : c’est pourquoi gbup esin-ÿ +boves» (du 
thème esan, génitif-datif esin) ressemble plus au pénitif singulier 
gothique auhsin-s qu'au nominatif pluriel auhsan-s. Mais ce n'est 
pas une raison pour faire dériver le nominatif pluriel de ces 
thèmes arméniens du génitif-datif singulier, pas plus que pour 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n'est auto- 


nienne, p. 192), lequel fail observer que la forme &kmeny-s donnée par les gram- 
mairieus et les livres est fausse. Cependant, elle n'a pu être inventée : elle doit ap- 
partenir, comme la plupart des cas des thèmes en #, à un thème qui s'est élargi par 
l'addition d'un sf. La forme dukterés qui se trouve dans Rubhig ct Mielcke, au lieu de 
la forme dükter-s de Schleicher, me parait encore plus suspecte que akmeny-s, car 
i le thème est élargi par l'addition d’un t, on devrait avoir duktery-s. | 
‘ [lya un fait analogue dans les langues ibériennes. (Voyez mon mémoire : Les 
membres caucasiques de la famille 1ntG-europEenRe p. » ct suiv.) 
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risé à faire dériver le nominatif pluriel du nominatif singulier, 
sous le prétexte que lun et l'autre suppriment la voyelle finale 
du thème. Cette suppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, si l'on accorde que lee ÿ soit une altération 
d'un s primitif 1, aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
ensetent; de même qu'on a, par exemple : vulf-s, gust-s, venant 
des thèmes vulf, gasti, on aura en arménien gés-ÿ «cheveux ». 
op 6&-ÿ «serpents», venant des thèmes gésa {par affaiblissement 
gisa) = sanscrit kéSa, 681 = sanscrit dl, grec &ys. 

Les pluriels en er, car, an, ean (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. g4) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier appartient au thème, et l'élargissement qu'il a reçu. 
comparativement au singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands comme Ainder, häuser, gräber ($ 241). 
männer, geister, où bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de la première déclinaison forte de Grimm (par exemple 
gaben), lesquels ont ajouté un » à leur thème terminé par une 
voyelle. En arménien, la langue vulgaire fait un usage presque 
constant des pluriels ou des collectifs à thème élarpi (voyez 
Schrôder, p. 307 et suiv. et Cirbied, p. 745 et suiv.), sur- 
tout de ceux qui sont terminés en r, mais qui par leur déclinai- 
son se trouvent être des singuliers. Nous avons, par exemple, 

! Cette altération n'a lieu que dans les désinences, jamais dans les racines et 
dans les thèmes; le 4 arménien a cela de commun avec le y 2, lequel figure dans les 
désinences, mais là seulement, comme l'altération d'un son (y =: sanserit 4 y). 
dont il parait aussi éloigné que £ g de s. I ne faudrait pas, en effet, invoquer jei 
l'exemple du g dans qun esommeil», thème quno, par corruption gno, ni celui de 
eye fur esœurs, qui correspondent aux thèmes sanscrits svépna erèves et srässir 
«sœur»; en effet, le groupe &Œ_ sv est constamment devenu une putturale dans les 
langues iranicnnes ($ 35); on peut, par conséquent, admettre que cette gutturale 
provient d'un durcissement du v, de même que nous avons le + de TTMY dvdéura 
(pour my svdéura) ebeau-pèrer, qui s'est changé en k dans u4£ume.p akesur 
«belle-mère», et celui du pronom sanserit tva etoi», qui s’est changé en 4 dans 
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de $ewg ha « pain » (thème haëi) lé pluriel, ou plutôt le collectif 
haier (nominatif-accusatif-vocatif), dont le thème est haieru, 
comme on le voit par le génitif dénué de flexion haëeru et par 
l'instrumental hatero-w. Dans l’arménien classique, on a de gir 
«lettre» le collectif grean «livres, écrits», qui se rapporte à 
un thème greano. On a, du reste, aussi, avec les désinences du 
pluriel, le nominatif green-ÿ, datif-ablatif-génitif grena-2 (du 
thème grena); de »phreup orear « hommes ! » vient le génitif oreroi 
(prononcez oreré} ainsi que la vraie forme du nominatif pluriel 
orear-ÿ. À côté de &> és « âne» se trouve le pluriel foup tsan- 
«asini», datif-ablatif-génitif isan-, formes qui dérivent d'un 
thème san avec lequel on peut comparer le latin asinu-s, le go- 
thique asilu-s, le lithuanien äsila-s, l'ancien slave oselÿ (thème 
oselo), la liquide / ayant pris la place de la liquide n. 1 est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar, ear et les collectifs en 
an, ean ont eu à l’origine un seul et même suflixe; je considé- 
rerais alors les formes en n comme les formes primitives. 


$ 227. Nominatifs sanscrits en ds. — Formes correspondantes 
en gothique et en lithuanien. 


Dans les thèmes terminés en @, il s'opère une combinaison 
entre cet a et l’a de la désinence. On a, par exemple, wkds 
«lupi», venant de varka + as, qui répond au gothique vulfüs ve- 


! Ce mot n'a pas de singulier, à moins qu'il ne soit de la même famille que w#p 
air «homme», qui forine la plupart de ses cas d'un thème wpañv æran (par con- 
traction arn). Le méme élargissement du thème a lieu pour hair «père», qui ajoute 
à plusieurs cas la syllabe-an au thème. Un rapport semblable existe entre le ro- 
thique fadar epères el fadrein «parents», entre l'anglais brother «frère» et brethren 
efrères». — La parenté du mot hawr avec pitar. pater est connue; l'insertion de l': 
me paraît due à la liquide, conune dans qoir sœur” (xend qanhar, sanscrit svdsdr ) 
et dans mair emère». Quant au thème aran «homme», je le rapprocherais volontiers 
du sanscrit mar, nr «homme», avec prosthèse de l'a comme dans le grec dvip 
($ 183?, 1) et avec métathèse de nar en ren (ibtdem). 
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nant de vuffa+as ($ 69). Mais le gothique n’a conservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce; prar- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne , le gothique n’a gardé de la désinence as que le s; 
exemples : surnju-s, ahkman-s. pour suniv-as, ahman-us. On sait, 
d’ailleurs, qu’en général la désinence as a été, dans les formes 
polysyllabiques, affaiblie par le gothique en 1s ou en s (SN 155 
et 1y1). 

Les thèmes sanscrits terminés en à Tony font également dx au 
pluriel: exemple : #ATg dé-ris requær, de dsrd-as. En gothique. 
on ne peut, pour Ja raison que nous venons de dire, décider 
avec cerlitude si la désinence. par exemple dans gtbés (venant 

du thème gibé). est s où as. 

En lithuanien. on à des formes comme ass qui sont ana- 
logues au gothique gibés. Considérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi 
d#W0-s, cOMIMne au génitif singulier ($ 143); elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme äwy-s « moutons». 
sünü-s efils», dukter-s «filles», dkmen-s « pierres». On pourrail 
loulefois regarder aussi &#rôs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on le diviserait alors ainsi : dsa-us 
ou déwü-us (0 = à, $ ga"). 


$ 228*. Terminaison pronominale prenant en grec et en latin la place 
de la terminaison ordinaire. 

Les thèmes pronowinaux masculins en « n’ont pas, en sans- 
crit, en zend et en gothique, la terminaison pleine du nominatif : 
ils Ja remplacent en élargissant 1e thème par ladjonction d’un :. 

eo : | 
La combinaison de l’ du thème et de li donne, en sanscrit, 
un Té(S2)!; cet é devient en zend w 6 ou sb Gr: exemples : 


l 5 sf -.s Mas ; + ge y te pt Q L 
Coue 1 + à beaucoup d'autres cas où æ « S'élargit eu g é, et comme c'est 
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sauserit, à L; zend, ve lé; gothique, thai « ceux-ci ». À ces formes 
viennent s'opposer les formes féminines at tàs en sanscrit, up 
lo (S 56°) en zend, thés en gothique. 

En grec, nous avons au masculin 7of (forme dorienne pour 
oi); mais en grec ct en latin, cet : qui remplace dans l'usage la 
désinence as (es, s) n'est pas resté borné aux thèmes pronomi- 
uaux masculins en 0, Ü(=%u, $ 116): tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent inro, ôpai 
au licu de irmo-es, xwpa-es; equi (venant de equa), equæ (ve- 
nant de equai). La cinquième déclinaison latine, quoique origi- 
nairement identique avec la première ($ 42°), a conservé le s 
de la désinence casuelle: nous avons ré-s, comme en sanscril 
dis$vds venant de dsra-as. Le lithuanien à posé des bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plutôt à cette absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, démai (= Seof. dit, diri); mais on a 


aswôs et non dswai, en regard du laun 


avec cet € que se combinent les désinences casuelles, on est autorisé à admettre que 
dans à7 4 et dans les formes analogues il n'est contenu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des mots spécialement destinés à marquer l'idée de personne, la personne 
était suflisamment indiquée au uominatif sans le secours d'aucune flexion. C’est ainsi 
qu'au singulier on dit sa au lieu de sas en sauscril et en gothique, 6 au lieu de ôs 
en grec; c'est ainsi encore qu'en latin, à côté de 1s-te, on a les pronoms ipse ct ille 
qui sont dépourvus du signe du nominatif. Gette opinion esl confirmée d’une façon 
toute particulière par la forme du pluriel 4t ant’ cilli» qui est évidenunent un 
thème à l’élat nu, comme on le voit par la plupart des cas obliques, tels que ani-byas 
eillisn, amnt-é@m «illorumn». La forme zende pus) vispés-ca «omnesque», qu'on 
doit cousidérer comme une contraction de vispay-us-ca ($ 213), fait supposer que la 
désinence as pouvait aussi se joindre à à té et à d'autres formes dénuées de flexion. 
de inanière à faire tay-as. En zend, la forme pronominale en € est aussi employée 
d'ordinaire pour l’aceusatif pluriel : ainsi l'exemple que nous venons de citer, réxpri-cr . 


est un accusalif. 
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nant de vulfa+ as ($ 69). Maïs le gothique n'a conservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne , le gothique n’a gardé de la désinence as que le s; 
exemples : sunju-s, ahkman-s, pour sumw-as, ahman-as. On sait, 
d’ailleurs, qu’en général la désinence as a été, dans les formes 
polysyllabiques, atfaiblie par le gothique en 1 ou en s (S$S 135 
et 191). 

Les thèmes sanscrits terminés en à long font également ds au 
pluriel; exemple : NAT ds-vûs «equæ », de dsrd-as. En gothique. 
on ne peut, pour la raison que nous venons de dire, décider 
avec certitude si la désinence, par exemple dans gibôs (venant 
du thème gibô), est s ou as. 

En lithuanien, on a des formes comme aswüs qui sont ana- 
logues au gothique gib6s. Considérées au point de vue de la 
langue lthuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi 
déwo-s, cornme au génitif singulier (S 193); elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme &äwy-s r moutons». 
suna-s c fils», dükter-s cfilles», dkmen-s « pierres». On pourrait 
toutefois regarder aussi dsrôs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on le diviserait alors ainsi : aswa-us 


ou d$wü-us (5 = à, S 92*). 


S 228°. Terminaison pronomimale prenant en grec et en latin la place 
de la terminaison ordinaire. 


Les thèmes pronominaux masculins en a n’ont pas, en sans- 
crit, en zend ct en gothique, la terminaison pleine du nominatif : 
ils la remplacent en élargissant le thème par l'adjonction d’un :. 
La combinaison de l’a du thème et de li donne, en sanscrit, 
un Té(S2)!; cet # devient en zend y é ou 54 di: exemples : 


! Gomme il y a beaucoup d’autres cas où 7 à s’élargit en ÿ 6, el comme c’est 
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sanscrit, À té ; zend » WP tê , gothique , thai « CEUX-CI », À ces formes 
viennent s'opposer les formes féminines ATY tds en sanscrit, psg 
lo (S 56°) en zend, thés en gothique. 

En grec, nous avons au masculin rof (forme dorienne pour 
oi); mais en grec et en latin, cet : qui remplace dans l'usage la 
désinence as (es, s) n’est pas resté borné aux thèmes pronomi- 
naux masculins en 0, Ü(="% a, $ 116): tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent rm, yépas 
au lieu de immo-es, ywpa-ss; equi (venant de equoi), equæ (ve- 
nant de equm). La cinquièine déclinaison latine, quoique origi- 
nairement identique avec la première ($ 43°}, a conservé le s 
de la désinence casuelle: nous avons ré-s, comme en sanscril 
isois venant de dsré-as. Le lithuanien a posé des bornes plus 
étroites que le grec et Le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plulôt à eclle absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, deu (= soé, dit, diri): mais on a 


el non dswai, en regard du laun 


avec cel é que se combinent les désineuces casuelles. on est autorisé à admettre que 
dans à tel dans les formes analogues il n'est contenu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des mots spécialement destinés à marquer l’idée de personne, la personne 
etait suflisamment indiquée au uominatif sans le secours d'aucune flexion. C’est ainsi 
qu'au singulier on dit sa au lieu de sas en sanscrit ct en gothique, 6 au licu de 6s 
en grec; c'est ainsi encore qu'en latin, à côté de 18-te, on a les pronoms ipse ct ille 
qui sont dépourvus du signe du nominatif. Cette opinion est confirmée d'une façon 
toute particulière par la forme du pluriel 44t ani cillir qui est évidemment un 
thème à Pétat nu, comme on le voit par la plupart des cas obliques, tels que ami-byas 
«illis®, mé-$äm «illorum». La forme zende spsçus viipés-ca «omnesque», qu'on 
doit cousidérer comme une contraction de vispay-aé-ca ($ 213), fait supposer que la 
désiuence as pouvait aussi se joindre à & té et à d’autres formes dénuées de flexion, 
de manière à faire tay-as. En zeud, la forme pronominale en é est aussi employer 
d'ordinaire pour l’accusatif pluriel : ainsi l'exemple que nous venons de citer, réspés ra . 


est un accusalif. 
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$ 228”. Formes latines archaïques en cts, en es et en is. — Formes osques 
et ombriennes. — Thèmes primitivement terminés par «a en hithuanien, 
en slave et en vieux haut-allemand. 


De ce que l’ancien latin nous présente, au nominatif pluriel 
de la deuxième déclinaison, à côté des formes en # (et), d'autres 
formes en «is, en es et en ts, comme, par exemple, vireis, gnates, 
facteis, populeis, leibereis, (conscrhiptes, duomvires, magstres, mi- 
mstris !, il ne s'ensuit pas, à mon avis, que les formes en ? ou 
en @ soient purement et simplement des restes des formes en 
«is. En effet, le rapport étroit qu'il y a entre les formes latines 
en ci, f, at, æ et les formes grecques en &, «, prouve qu’elles 
sont anciennes et qu’elles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin?. Cela ne doit pas cependant 
empêcher d'admettre que, dans l'ancien latin, les formes orga- 
niques en s aient coexisté avec les formes en «, ? au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison; mais, même dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en s étaient beaucoup moins 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la décli- 
naison pronominale des formes comme ques au lieu de qui (dans 
le Sénatus-consulte des Bacchanales), hisce au lieu de hice®, as 
au lieu de #, à moins qu'on ne préfère, ce qui vaut mieux, faire 
dériver ces formes de thèmes en ?, comme nous faisons pour 
que-m, qui-bus et pour l'accuüsalif archaïque :-m = gothique 
na; dans cette dernière hypothèse, que-s (qué-s) est formé 
d'après le même principe que ové-s = sanscrit dvay-as. 


1 Voyez Ritschl, Monumenta epigraphica tria, p. 18 et suiv. 

? J y a encore en latin d’autres exemples de formes pronominales qui se sont in- 
troduites dans la déclinaison des noms. Ainsi au génilif pluriel des noms de la pre- 
mière, de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exclusivement aux pronoms en sanscrit, en zend, en germanique, en ho- 
russien et en slave. 

* Sur Ja parenté possible de hi-r avec qui, voyez 8 394. 
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Au cas où l'explication que nous donnons ci-dessus ne serait 
pas fondée et où 1l faudrait admettre que les pluriels en ais = ts 
(comme vtre-s8, leiberei-s) sont avec les pluriels en «, t dans un 
rapport ou de filiation ou de paternité, je n'hésite pas, d'accord 
en cela avec Pott, à me prononcer pour la première de ces deux 
hypothèses : c'est-à-dire que je regarderai le s comme une dé- 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aux pluriels en «, 
d'après l’analogie de la troisième déclinaison. 1 faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles dans les génitifs 
singuliers comme éueÿs ($ 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme déväs-as ($ 229). 

En osque et en ombrien, ni les substantifs et adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison :. 
Dans le premier de ces dialectes, la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en ü-s! : Nüvlanis « Nolani», Abel- 
lanis « Abellani»; la déclinaison pronominale nous donne pus 
« qui». Aufrecht et Kirchhoff ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scrifias «scriptæ» et 
dans pas « quæ » ?. L’ombrien, dans sa période la plus ancienne, 
a des nominatifs pluriels masculins en o-s {deuxième déclinaison) 
et féminins en a-s; dans la périede plus récente, ils se changent 
en o-r, a-r; mais on n'a pas d'exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en ei-s ou e-s, on ne peut les mettre dans une même 
classe avec les pluriels osques en à-s, n1 avec les pluriels om- 
briens en o-s ou o-r : ils ne se ressemblent que par le signe 
casuel s; mais s’il fallait renoncer à l'explication donnée plus 


\ Voyez Peter, dans le Journal littéraire de Halle, 1842, p. 47, et comparez 
Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 163 et suiv. 

* Voyez l'ouvrage cilé (p. 113), où le passage suivant de la Table de Bantium 
(ligne 25) : par er arscen ligis scriflas set, est traduit : «qua ex hisce legibus scripiæ 
sunt®. 
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haut, suivant laquelle s aurait été ajoulé par surcroît à un NOIni- 

natif pluriel formé d'après la déclinaison pronominale, je regar- 

derais la forme en e-s (é-s) comme la plus ancienne, ct je rap- 

porterais viré-s, duomviré-s à la déclinaison en #, c'est-à-dire aux 

thèmes viri, duomvin, avec gouna ($ 230), comme nous avons 
ové=s = ovai-s venant de ov. On arrive alors de la forme é-s = 
ai-s à la forme «-s (qui se prononçait probablement ts), par 
le même principe qui nous a fait reconnaître dans l'? du datif 
. singulier (par exemple dans ped-i = sanscrit pad-ê) le dernier 
élément de la diphthongue a, lequel a été allongé ($ 176). Le 
changement qui aurait fait passer dans la déclinaison en 1: des 
noms appartenant à la déclinaison en à serait de même nature 
que celui des thèmes ann5, jugë qui en composition s'affaiblissent 
en ent (S 6), jugi (bienu-s, bijugi-s) et font au nominatif pluriel 
masculin euné-s, jugé-s au lieu de anni, jugt. 

Devant les nominatifs ordinaires en f, la vovelle finale du thème 
est supprimée; on à equé, aslf, all au lieu de equoi, astor. allor. Un 
fait analogue a licu en lithuanien; tandis que pour les substan- 
üfs en «, qui correspondent aux substantifs latins en 6, la diph- 
thongue est conservée, par exemple, dans æilka «lou ps», il ne 
reste, pour Îes adjectifs, que la seconde partie de la diphthongue : 
exemple : peri «henir (au lieu de gera), du thème gera. En 
slave, la mutilation de la diphthonguc a lieu aussi pour les 
substantifs et les pronoms; exemples : &askn rlükr Jupi» au lieu 
de olükoi, du thème olülo; Tu ü «hi», onu on eilli», des thèmes 
to, ono. Au contraire, le lithuanien , d’accord en ecla avec Le sans- 
cnit, contracte dans la déclinaison pronominale la diphthongue 

ai cn ë ( qu'on écrit ordinairement te); exemple : 6 «hin = sans- 
crit té (gothique thaï, dorien vof). Je regarde celle rencontre 
avec le sanscrit comme fortuitce (comparez $ », remarque); le 
borussien y reste d’ailleurs étranger : il a la diphthonguc ai, quel- 
quefois ei où ot, que Le thème apparenne à un substantif, à un 
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adjeceuf ou à un pronom; exemples : stat oin!, quai el quoi & qui» 
(interrogalif et relatif), tawas «patres», siintai «sancti», des 
thèmes ste, ka, tawa, swinta. | 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
tion, contracte, d'après le $ 79, la diphthongue a en &, à moins 
qu'il ne faille admettre que cet #, comme voyelle finale, soit de- 
venu bref ($ 81). Quoi qu'il en soit, il a été long primitivement, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l'article dé ou die du vé- 
dique tyé, venant du thème wæ tya ($ 355). 


$ 229. Nominatifs védiques en dsas. — Formes analogues en zend 
et en ançien perse. 


Dans le dialecte védique, on trouve des nominatifs pluriels 
en dsas venant de thèmes masculins en « et de thèmes féminins 
eu à, par exemple, dévisas de dévi «dieu», dümäsas de dümé 
«fumée», pévakäsas de pévak& «pure»°?. À ces formes sc rap- 
portent les formes zendes en $oyxge donhô ($ 56°), lesquelles 
se sont abusivement étendues à l’accusatif, par exemple, vèhr- 
käonhé «lupi, lupos». De même Ésvanväonhô, comme épithète 
de asyô «serpents», également à l'accusatf; de même encore 
masyäonhé >. La plupart des autres exemples, comme yasatñonhi 
de yasata, qui signifie littéralement «digne d'être adoré», ct 
qui est devenu ensuile le nom des génies perses (en persan ized), 

!_Les pronoms, v compris l'article, ont une seule forme au pluriel pour le mas- 
culin et pour Île féminin, en sorte que stat ne représente pas seulement of, mais 
encore ai, et que sans (comparez le gothique thans) équivaut à la fois à roës cet à 
ras. De tan-xeils (thème tanna) nous avons le nominatif pluriel tanneï. 

? Comparez Bohtlingk, Chrestomathie sanscrite, p. 377. Ces formes s'expliquent. 
selon moi, par l'addition de la terminaison as à un nominatif pluriel dont la flexion 
avait cessé d’être clairement sentie, à cause de la fusion de l'a ou de l’é du thème 
avec l'a de la désinence. C’est aussi l'explication de Burnouf ( Y'açna, notes, p. 74). 

* Ce mot (trenlième he du Yaçna) est régi par dadad &il donnar. et tient la 
place du datif, comme l'indique la traduction de Nériosengh qui le rend par 

manusyébyali « hominibus- (voyez Burnouf, Façne. notes, p. 84). 
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sont des nominatifs de thèmes masculins en a': le zend ne pré- 
sente pas, que nous sachions, d'exemple d'une forme féminine 
en donhé. | | 
En ancien perse, la désinence sanscrile dsas est devenue. 
suivant les règles ordinaires, dha; exemple : bogiha à dieux », du 
thème baga. Mais cette désinence peut être considérée comme 
archaïque, car elle n’est employée que pour ce seul nom; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j'ai dit plus haut ($ 149) des accu- 
satifs singuliers en x dans les mots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l'idée de « Dieu », de « maître » et de « père ». 
Les autres thèmes masculins en a font leur nominatif pluriel en 
&, avec la suppression de s final qui est constante en ancien perse 
après un aou un {51 1). lv a, par conséquent, analogie entre 
les nominatifs pluriels comme martiyä «hommes» (proprement 
«nortels ») du thème martiya (védique muirtya) et les formes du 
vieux haut-allemand comme wolfä «loups. En effet, contraire- 
ment au gothique, le haut-allemand a perdu, dés sa plus an- 
cienne période, le s du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez $ 42"). 


S 230. Renforcement de la vovelle finale dans les thimes en 1 et en u. 
— Nominatifs latins en és. 


Les thèmes en ï et en u prennent en sanserit le pouna : pritay- 
«s, süuic-as au lieu de paty-us, sûnv-us. 

Ge gouna a aussi Été conservé par le gothique, mais dans sa 
forme aflaiblie : (S 27), lequel devient } devant 1: exemple : 


surqu-s » fil > (au lieu de suniu-s venant de sunau-s). Cette form 
serait inexplicable sans la théorie du frouna qui à été donnér 


(S 27) pour les langues germaniques. Dans les thèmes en r. 
celte vovelle se fond avec li du yrouna et produit un à longs (qui 


© Voyez Burnouf, Farna, notes, p. 53 et suis. 
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dans l'écriture est représenté par ai, $ 70); exemples : pastei-s, 
anstei-s, des thèmes gasti, ansti (comparez $ 109°, 1). 

En zend, les thèmes en “ prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : bwsog paño-6 ou pasav-6. Les thèmes en : ne 
paraissent avoir au nominalif que les formes frappées du gouna, 
au lieu qu'à l'accusatif le gouna est facultatif; exemples : vay, 
de vi «oiseau »; saralustray-6 (vocatif), de sarafustri «soroastri- 
cus»; fravasay6, du féminin fravast (voyez le Glossaire du Ven- 
didad-Sâdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge li et l’u final; exemples : &wy-s « mou- 
tons», en sanscrit dvaÿ-as; sunü-s «fil» !, en sanscrit séndv-as. 

Le latin, dans ses thèmes en u (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par l'allongement de l'u, en sorte que nous avons 
fruct-s par opposition au singulier fructü-s. Mais un : final est 
frappé du gouna, avec contraction de ai en é ($ 5); exemple : 
ové-s, pour le sanscrit dvay-as. 

Nous avons dit plus hant ($ 226) que les thèmes terminés 
par unc consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un ? inorganique, et que, par exemple, rôcé-s, ferenté-s ne 
viennent pas de véc, ferent, mais de tct, ferent : nous rappelle- 
rons à ce propos qu’un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en nt, élargissent le thème par l'addition d’un 1 de- 
vant la désinence du neutre « et la désinence du génitif um. 
Les thèmes sanserits ytvan <jeune» et van «chien» ont reçu 
cette addition d'un : même au nominatif singulier (juveni-s, 
cani-s), tandis qu'au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
L'', étant la plus légère des voyelles primitives, est venu aussi 

s'ajouter dans d'autres idiomes de notre famille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 


! Voyez Sclleicher, Grammaire lithuanienne, p. 190. — Kurschat (p. 105) met 
La brève ot la longue. 
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lave, les nes. en n et enr ne tirent qu'un petit nombre de 
“as du thème primiüf; la plupart viennent de thèmes en nt, re. 
En borussien, les thèmes participiaux en at ne tirent que Île 
nominatif singulier masculin du thème primitif; les autres cas 
dérivent d'un thème élargi en nt. En vieux haut-allemand, 
sans parler d’autres dialectes germaniques, Îles noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscerit par n forment leurs cas 
d’un thème en ni. Exemples : nominatif masculin : sibunt, niunr. 
séhant; neutre : sibum-u, niuni-u, séent-u. En arménien, la déno- 
mination du nombre «dix» (nominatif singulier snerut tasn. 
thème tasan = sanscrit désan, instrumental tasam-b) n'a pas 
reçu d'addition à l'état simple: mais les noms de nombre rom- 
posés, de evingt» à + quatre-vingt-div», ont élargi le thème 
par l'addition d'un «+; exemple : poest g-san vingt, instru- 
mental singulier g-mmi!, datif-ablatif-géniuf pluriel g-sani-ê. 
L'explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme rôcé-s, ferenté-s, fratré-s, est conlirmée d'une façon 
fappante par l'osque. Îl est vrai que nous n'avons pas d'exer 


‘ Dans les autres compositions de ce genre, l'a du nombre -dixe s'est affaibli en 
« (eresun slrenie, garasun »quaranten, ec. ); on peut comparer » : 
gothique taihun »dix-. (brie tahuni, Dans le ÿ de g-sœx “vingt”. 
Mindischmann (ouvrasr où, p. 33) le durcissement d'un e {compare $ 
il représente, par consiquent, le r du flusne nanscrit des (jur aflsibliswment dei. 


Toutefois, je ne voudrais pas faire duriver direcirinent g-sen du sanscnit 


mienne, cest 
la syllabe initiale et addition au theme d'un r. C'est ainsi qu'en allemand on doit à de 
nouvelles forisations lex compuss cumnine :œonsig, drerssue iS Goo, remarque j. Ni 
von adm que Le 7 de- quan Le inst represente CID tes DONC , 01 jrurra genre cutipil 
d'un autre nom de nombre. n apparence Lris-singulier, 4 rh p erkug edru: 
nous voyons dans le 4 k un ancien e transformé en putturale. Si l'on mtablit de r et 
si l'on regarde r comme un allaiblisserent de d (comme dans Le lalistion rue edeuss 
comparé au Lislais clou houveau-zelandaiss déa, et conne dus Le latin meridies, 
#17"), on arrive au theme edru avc e prosthétique CS KA, 11, Ooant à La voile 
4 lu thème erkn, j'Y venais l'aflaiblissement de l'a smart de den 8 nt" 0 


représentant de la sanserit et de le m1 

bürant-am, @épovr-a. Veut-être aussi l’? de l'ablatif præsentid 
(S 181) et des formes semblables n’appartient-il pas à la dési- 
nence, mais au fhème. Quant au datif medikei, on peut aussi 
bien le faire venir de medikt que de medik, car les thèmes en : 
ont Île datif terminé en e. 

Il me reste à faire observer que dans le dialecte védique les 
thèmes en 1 et en u peuvent à volonté prendre ou laisser le gouna 
au nominatif-vocatif pluriel; exemples : ary-ts, mumuksv-ts, pâ- 
rayiénv-às, de arê, mumulsü, pérayisné (voyez Benfey, Grammaire 
sanscrite développée, p. 305.). Si l'on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de t, u en y, », ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme wéoi-es, véxu-es. À 
l'égard du rend, je remarquerai encore qu'au lieu du gouna de 
l’u on trouve aussi Lx vriddhi, cn d'autres termes &v au licu de 
a; exemples:s: oise a dainhäoë: -eprovinciæ », et dainhv6 (de 
dainhu); de même buy danhévé et danhv6 «provinciæ», de 
danhw. On a un exemple du vriddhi de F? au lieu du gouna dans 
iräyô, nominatif de fri «trois». 





S 231. Nominatif pluriel des thèmes neutres. en zend, en gothique, 
en grec et en latin. 


Les neutres ont en zend, comme dans les langues congénères 
de l'Europe, un a bref pour terminaison! : c'est peut-être un 


!_ Si simple que paraisse ce principe, il n'en a pas moins été très-diflicile d'arriver 
à cel égard à une complète certitude. Burnouf avait déjà indiqué la forme du pluricl 
neutre pour les thèmes en a et il avait établi d'excellentes comparaisons avec le pu- 
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reste de Ja désinence complète 4s appartenant au masculin et 
au féminin; le s aura été supprimé comme ayant un caractère 
trop personnel pour le neutre. Cet a est conservé à l’accusatif 
(comparez l’accusatif masculin et féminin qui fait ordinairement 
as, zend $ 6, sg as-ca); exemples : asavan-a «pura», bérésant- 
a «magna, alta» (littéralement «crescentia»), vac-a «verba », 

thomines ». Dans les thèmes en a la désinence se fond avec 


thique, le grec, etc. (Nouveau Journal asiatique, IIT, 309, 310). Mais dans les 
formes comme humata «bene cogitata», hdkta «bene‘dicta», l’on ne peut pas hien 
reconnaître si l’a appartient au thème ou à la terminaison; en effet, la vraie Lermi- 
naison aurait pu tomber et être remplacée par le thème, avec-allongement ou non de 
la finale. Il fallait donc examiner des thèmes ayant une autre lettre finale, et princi- 
palement des thèmes finissant par une consonne. Mais il se présente cette circons- 
tance inattendue que le zend, sans tenir compte du genre qu'un nom à au singulier, 
le fait ordinairement du neutre au pluriel; la langue est allée si loin, à cet égard, 
que, pour les nombreux thèmes finissant en a, le nominatif pluriel masculin s'est 
perdu (sauf les formes en donhé mentionnées au $ 229), el que l'accusatif pluriel 
maseulin est rare. Nous avons, par exemple, maéya homme» qui fait au nominatif 
pluriel maéya (avec ca : maéyd-ca); je considère maintenant celle forme masya ou 
mauéyé comme appartenant au neutre, ct non comme une forme mutilée pour ma- 
yo, qui viendrait lui-même de masyés ($ 56°), car nous ne voyons nulle part dans 
la grammaire rende » a où w 4 pour #1 és. Ce changement de genre s'explique 
très-bien, car devant l'idée de pluralité s’efface sensiblement l'idée de genre et de 
personne, la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et 
inanimée du nombre. Nous avons, par exemple, td nar-a yd «ces hommes qui», où 
nar-a est évidemment du neutre, comme l'indiquent les pronoms qui l'entourent : 
si nara était du masculin, il faudrait té et yé ou yéi. De même vac e mot » fait à l'ac- 
cusalif pluriel vac-a, et, avec le pronom, aita vaca. De asavan epur», on rencontre 
très-souvent le pluriel neutre aéavan-a. Cetle forme nous indique, si elle vient en 
effet du thème en n et non du thème inorganique et rare aéarana, que les trois cas 
semblables du pluriel neutre sont, en zend comme en sanserit, des cas forts, car 
aux cas faibles le thème aéavan se contracte en a$aun ou aédun ($ 131). 

IT faut remarquer du reste que les pronoms et les adjectifs ne subissent pas tou- 
jours le même changement de genre que les noms auxquels ils se rapportent : il en 
résulle une véritable confusion , qui n’a pas peu contribué à obseurcir ce problème. 
Un trouve, par exemple, fisaré (féminin) sata «trois cents» et caiwäré (masculin) 
$ala «quatre cents», quoique fata (nominatif singulier satëm) soit évidemment un 
neutre. 
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la voyelle du thème; mais lé qui en est résulté a été abrégé 
dans l’état où le zend nous est parvenu, suivant une loi de cette 
langue dont ül a été souvent question. L’4 long ne s’est conservé 
que dans les thèmes monosyllabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent à cet égard d’une 
facon remarquable, caf on dit thô «hæc» (au lieu de thé, S69), 
venant de thaa, hoô «quæ» au lieu de hvaa; mais avec a bref 
daura, de dauru; de même, en zend, mp tà «hæc», w ACT yà 
«quæ», mais #gw aÿa «peccata», venant du thème aga. Il ne 
faut donc pas dire du gothique que l'« du thème est tombé 
devant la désinence, car il ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème cet la désinence ayant été fondues ensemble dès le 
principe. Mais la longue primitive a pu être abrégée : c’est le 
sort ordinaire des voyelles longues, surtout à la fin des mots. 
On ne dira donc pas non plus que dans le grec à düpa et dans 
le Jatin dona, la appartient à la désinence. Cet 4 est un héri- 
tage des plus anciens temps, de l’époque où ce que nous ap- 
pelons la seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en à. 
Cet à devint depuis o ou & en grec ($ 204),u, o oue en latin; 
le son « n’est demeuré qu'au pluriel neutre, où l'&, résultant 
de &+à, s'est abrégé. Tel qu'il est cependant, cet à qui contient 
à la fois la voyelle finale du thème et la voyelle de la dési- 
nence peut être regardé comme une terminaison plus pesante 
que si nous avions des pluriels neutres comme dwpo ou dwpe. 
ou donë. 


$ 23a. Nominatif pluriel des thèmes neutres terminés par u, en zend 
et en vieux haut-allemand. 


Devant la désinence neutre a, les thèmes zends en w prennent 
le gouna, ou bien ils changent simplement lu en ». Comme 
forme marquée du gouna on peut citer yétav-a, venant de yâtu 


emagie», Au contraire, 1 nv a pas de grouna dans pééé-tanv-a, 
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venant de pésé-tanu, littéralement «l’arrière-corps», el par ex- 
tension «coup appliqué sur l'arrière-corps ?». La désinence du 
pluriel neutre a est supprimée dans véhä «richesses», du thème 
vôéhu; mais elle est remplacée par l'allongement de l'u. 

Le vieux haut-allemand a affaibli la terminaison primitive « 
en u; dans des thèmes numéraux en 1, on a les formes neutres 
dri-u «trois», fieri-u «quatre», finf-u {finui-u = finm-u) «cinq», 
sehsi-u «six», sébuni-u « sept», miuni-u « neuf», ém-u « dix ». Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-allemand à perdu 
la terminaison du pluriel neutre u; il a, par exemple, hërzun 
«corda», pour le gothique haïrtôn-a ($ 141). Dans les thèmes 
substantifs en «a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : wort pour le gothique vaurd-a, venant de raurda-a. 
Sur les formes comme häsiru « maisons», vovez $ 241. 


$ 233. Nominatif pluriel des thèmes terminés par as, en zend. 


Les thèmes neutres terminés en #+ as (= sanscrit as), qui de- 
vralent avoir comme désinence, au nominatif-accusatif-vocatif 
pluriel, »ep3s axh-a ?, finissent, au contraire, en gw éo; exemples : 
webs») raucéo «lumières», gwgah vaéio «mots», des thimes 
raucas, vacas. Mais je ne puis voir dans do une véritable termi- 
nalson : je crois plutôt que la vraie désinence a est tombée et que 
le thème a conservé l'allongement de la voyelle du thème, la- 
quelle doit être allongée aux trois cas forts du pluriel ($ 129). 
En effet, le mot qq racas fait en sanserit, au nominatif-accu- 


‘ Dans le thème pêfa je reconnais un mot de la même famille que le sanscrit 
pascäi (ablatif d’un adjectif qui n’exisle plus, paica) «derrière, après-; la syllabe 
ca dans pasca esl sans doute la même que nous trouvons dans ucca ehaulv et nice 
«bas» (de ut een haut» et ni «en basr). Comparez aussi le persan pes epost, 
deinde», le hthuanien pas «auprès», paskui «après», le latin post, posterus, et l'al- 
banais pas «après». — Spiegel, se conformant à la tradition parse, explique au con- 
traire pé$6 par e coupable» (Vendidad, fargards À et 15). 

* Comparez S$ 431 et 56°. 


PLURIEL. $ 234. 5 


satif-vocatif pluriel , védäns1 (avec insertion d’une nasale, $ 23 L) : 
en zend, cette forme devrait être représentée par sepxwpal va- 
Câonh-a, ce qui nous donne, après la suppression de la désinence 
casuelle, vacdo. Il y a le même rapport à peu près entre vacäo et 
la forme primitive vactonha qu'entre le nominatif singulier, 
dénué de désinence, gsg méo «lune» (venant de m&$) et l’ins- 
trumental sepxuwç méonh-a!. Ce qui fera encore mieux com- 
prendre le fait en question, c’est le double nominatif pluriel 
du thème masculin vaghu-dä$ « qui donne le bien » (par eupho- 
nic vanhu-däo) : on trouve à la fois la forme dénuée de flexion 
vanhudäo, qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion ?, et, d'autre part, on a la forme vanhu- 
déonhô, avec la terminaison 6 = sanscrit as. 


$ 23h. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en sanscrit. 


En sanscrit, au nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de l’a que nous avons en zend et dans les langues de l’Eu- 
rope, nous {rouvons un ? : je regarde cet : comme l’altération 
d'un ancien a. C’est la même altération qui a eu lieu, par exemple, 
dans pitar « père » (de la racine pé «soutenir, gouverner»), com- 
paré au latin pater, au grec æarnp, au gothique fadar. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 
casuelle 1 et l’on insère un x euphonique (ou » d'aprèsle$ 17°) 
entre le thème et la terminaison; exemples : dând-n-1, vâri-n1, 
mädü-n-1, de däna, râri, madu. Dans le dialecte védique on trouve 
fréquemment, au lieu de &-n-t, la désinence mutilée 4, par 
exemple, véfré « omnia», au lieu de résrd-n-1. On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes tri «trois» et puri «beaucoup», à la 
fois les pluriels tri-n-1, purd-n-1 et tri et purd. Mais peut-être ces 


Voyez $ 56?. 


2 Voyez Burnouf, Yacna, notes, p. 31. 
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dermières formes, ainsi que visoé et les formations analogues, 
ne sont-elles pas sorties des formes en nt, mais, au contraire, 
appartiennent-elles à une époque où l’a était encore la désinence 
régulière en sanscrit, comme dans les langues classiques ct 
comme en gothique, en ancien slave et en zend. L'& de visré 
serait alors la contraction régulière de a-a (viga-a), et la longue 
de tri et de purû serait là pour compenser l'a qui est tombé 
après l’: et l’u du thème : on peut comparer à cet égard li et là 
du duel, dans les thèmes masculins et féminins en ? et en u 
(S 210). 

Les thèmes neutres terminés par une consonne, à l'exception 
de ceux qui finissent par une liquide ou une nasale, se ren- 
forcent en sanscril, dans les trois cas en question, par l’inser- 
tion d’une nasale !; en outre, les mots terminés par le suffixe as, 
us où 18 allongent la voyelle du suffixe ; exemples : Arnd-1 de hrd 
«cœur», danalämbi de danaläb « obtenant des richesses », mandnst 
de manas esprit, cœur» (racine man «penser»), céksünsi de 
Cakéus «œil» (racine étké «parler», dans le dialecte védique 
«voir»). On a, d'autre part, sans insertion-de nasale, catvär 
de catvär « quatre » (forme faible catür), ndmän-1 de näman (forme 
forte n4män) «nom». On peut comparer avec nämén-1 (pour 
nâmân-a) le zend néman-a?, le latin nômin-a , le gothique namn-a’, 
l'ancien slave imen-a (de nimen-a ) et les formes grecques comme 


* Cetlc nasale appartiendra à la classe des palatales, des dentales on des labiales, 
suivant la classe de la consonne finale du thème. 

? [n'y a pas d'exemple, en zend, de cette forme, mais on la peul restituer par 
conjecture d'après le modèle de aéavan-a ($ 231). L'a des thèmes en an n’esl pas 
allongé en zend, comme on le voit par l'exemple de asarän-a, ndmdna. En général, 
le zend évite d’allonger la pénultième dans les formes de plus de deux syllabes. 

$ Pour namén-a. On trouve, au contraire, la longue dans les formes comme 
hairtôn-a, augôn-a, gajul:ôn-a (S 1h43). Ces dernières formes roncordent mieux que 
namn-a avec Je sanscrit némin-1. 
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: $ 235. Tableau comparatif du nominalf-vocatif pluriel. 


Nous faisons suivre le tableau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identique, sauf la règle relative à 
l’accentuation en sanscrit ($ 404); l’accusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 


Sanscrit. Zeud. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 

Masculin. dsvds : VIS Aid Doro vulfos 

asväsas *  aspaonhô ....... ....... ET denis 
Masculin. té té Toi is-li lè thai 
MACHINE, «24e set re Émmoi  equi pünai  ....... 
Neutre. . dänä-n2" dûta dDpr dôna ....... dur 
Féminin . dsvés hisvéo  Sa28"  Noa8" démos  gihôs 
Féminin . tàs Lo Sa28* Soa8* os thôs 
Masculin. pétay-as  patay-6° "mOo1-es hosté-s  pénty-s  gastei-s 
Féminin . prélay-as dfritay-0 môpri-es lurré-s  dwy-s  anstei-s 
Neutre. . vérin var-a?  lÜpi-a MATI-G  ....... thrij-u 
Féminin . bavanty-as bavainty-ô ..... ASUS, Horde mere 
Masculin. sénév-as pasar-0" véxu-es  peci-s SENÜ-S  SUNJU-S 


Féminin. hanav-as tanav-0° yévu-es  socrü-s  .. .... handju-s 
Neutre. . madü-n-i madr-u" pé@u-x  peeun ....... ...... 


l' Voyez S 131. 

# Voyez S 29. 

5 Voyez $ 228". Sur Les formes latines archaïques en is, rs. voyez $ 228"; su 
les formes d’adjectifs lithuaniens comme grri «boni+, voyez $ san? 

1 Védique ddnd, $ 231. 

v Voyez S 135, note. 

“ Voyez S 26. 

7 Voyez 497. 


* Qu pasv-ù, voyez $ ao, où il est question aussi des formes analogues dans le 


9 Ou tanv-0. 


10 Ouonadar-a. 
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Dh 

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 
Mas.-fém. güv-as gêus" Bo(F}-es : Ada de US : 
Féminin . nâv-as  ....... v&(F}-es ....... ..... NRA 
Féminin . véc-as  vac-6 dT-es hu, À GTS 
Masculin. Gtrant-as barènt-ô  @épovr-es ....... ....... fjand-s 
Masculin. dsmän-as asman-0 Ôaluov-es ..... .. dhmen-s  «hman-s 
Neutre. . némän-t néman-a" Tahav-x nômin-a ....... mnn-a 
Masculin. brâtar-as brätar-6 marépes ....... ....... : 
Féminin . duhitär-as duÿdar-ô Suyarép-es ..... .. dikters  ....... 
Masculin. détär-as dätar-ô  ÔorTp-es ....... ....... ....... 


Neutre. . ricâhst vadcao  ëme(o})-x greneru  ....... ....... 
ACCUSATIF. 
£ 536. De la terminaison ns de l'accusatif. 


Les thèmes masculins terminés par une voyelle brève prennent 
en sanscrit un n et allongent la voyelle finale du thème: 
exemples : dfvd-n, pati-n, sûnd-n, ctc. On pourrait soupçonner 
une parenté entre ce n et le m de l’accusatif singulier, de même 
que dans le verbe la terminaison ém (première personne du 
singulier de l'impératif) est évidemment sortie de wtf& mi. 
Mais les dialectes congénères confirment la conjecture sagace 
de J. Grimm, qui reconnaît dans le n de l'accusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de ns. Cette désinence ns est conservée 
entièrement en gothique, dans les formes comme vulfa-ns, yras- 


! On attendrait plutôt gav-6, gav-as-ca «bovesque», ou pév-5, pév-as-ca ; mais 
nous avons æpç@ gêus (Vendidad-Sädé, p. 253) construit avec les neutres prono- 
minaux td eilla», yé equæ» ($ 231, note). 

?_Bové-s vient du thème élargi bon, voyez $ 226. 

3 Voyez $ 230. 

“ Voyez $ 231. 

* Les thèmes en ar forment les cas du pluriel, sauf le génitif, de thèmes en ru : 
exemples : brôthrju-s, dauktrju-s, d'après l'analogie de sunju-s. Je vois dans la syl- 
labe ru une simple transposition pour er, avec affaiblissement de l'a en w. 

“ VovezS 934. 
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lens, sunu-ns. Toutefois, dans la plupart des autres langues, 
l’une ou l’autre partie de cette terminaison s’est perdue : ainsi, 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber ($ Yy4), et en 
compensation la voyelle finale du thème a été allongée; dans 
le grec frmovs, au contraire, la sifflante est restée, mais le » à 
pris le son plus fluide de lv. Il y a le même rapport entre 

et #æmovs qu'entre rémlovos et rémlovor, venant de rÜx- 
s. Ces formes d’accusatif comme frmovs, dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j'avais conjecturé l'existence 
par induction, se sont en réalité conservées dans les dialectes 
crélois et argien, bien que jusqu'ici on n’en ait qu'un peltt 
nombre d'exemples. La forme sé»s répond parfaitement au 
gothique tha-ns. Le borussien, mieux conservé à cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifs comme deïwa-ns « deos» en re- 
gard du lithuanien déwu-s et du sanscrit dévd-n. Le borussien 
deiwa-ns est done avec le lithuanien déwu-s dans le même rap- 
port que ré-vs avec la forme ordinaire voës. De la forme cré- 
loise æperyeurdrs, mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion que, dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence a-vs. En effet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec qu'en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d’après le genre des mots, 
deux déclinaisons de la première déclinaison grecque. Ce qui 
est certain, c'est que les accusalifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanserit ct 
en gothique à des accusalifs sans »n; ces deux dernières langues 
ont « pour toute désinence casuelle ?. 


! Voyez Ahrens, De jrr@cæ linguæ dialectis, 1, S 1,1. 


n borussien, le masculin à substitué ses formes à celles du féminin dans tous 
les cas du pluriel; on a, par exemple, gennai e feminar et yrenna-ns - feminas-, qui 


26 FORMATION DES CAS. 

Quant aux formes éoliennes comme peydhais, Tefuas, wiu- 
Qeis!, on peut admettre qu’elles ont suivi l’analogie des masculins 
comme rois, alpardyois, véposs (venant de révs, alpardyovs. vé- 
povs), sans être obligé de conclure, pour les formes féminines en 
œs, qu’elles dérivent de formes plus anciennes en rs. Je me con- 
tenterai de rappeler pour le moment les datifs féminins en œus, 
anciennement æ-0+, qui forment le pendant des datifs masculins 
en os, oo, quoique en réalité le masculin seul ait droit à le. 
comme on le voit par le sanscrit, où nous avons au masculin seu- 
lement la diphthongue é=ai (S 251). Mais s'il n'en est pas ainst, 
et que les accusatifs féminins éoliens en œs soient réellement sor- 
lis d'anciennes formes en a»s, de la méme façon que le dorien 
pds est venu de péhavs, rüÿaus de rüfars. alors le grec sur- 

passe sous ce rapport en antiquité le sanserit ct le yrothique: en 
eflet, le sanserit ne prend jamais le x dans les accusatifs fémi- 
nins, et le gothique, s'il a des accusatifs féminins comme ans- 
ti-ns, handu-ns, n’a du moins pas (et c’est de quoi il s'agit sur- 
tout ici) de formes comme grbô-ns; la forme yrothique est gibü-s. 
Cest done à la période primitive qu'il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence ns, comme ayant appartenu 
d'abord à tous les accusatifs pluriels masculins et féminins. 
Dans ce groupe ns, je considère le x comme Ja vraie marque du 
cas ou de la personnalité (comme au nominalif singulier et plu- 
ricl}, et j'admets qu'ici, comme à la troisième personne du 
pluriel des verbes, la pluralité est exprimée symboliquement 
par un élargissement de forme, à savoir par l'insertion d'une 
nasale: celte insertion n'a guère plus de valeur qu'un simple 
aHongement de voyelle. On peut donc comparer les accusatifs 
grecs conune irovs, venant de fzmovs, avec les formes comme 


sont de véritables masculins, quant à la forme, et qui correspondent aux masculins 


comme deitwai «diir, drima-us a devsn. 
! Hartung, Des Cas, p. 263; Ahrens, De grœre lingrucæ dialectis, À, p. 7t et su. 
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Pépouor, venant de Pépovor, qui lui-même est pour Géporr: 
= sanscril béranti, et l'on peut mettre en regard de cc pluriel 1a 
forme du singulier afà bür-u-t. 

La forme primitive ns a donné naissance, dans le sanserit 
ordinaire, à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le x s'ils sont du masculin, ct seulement le s s'ils sont du fémi- 
nin; exemples : dsvi-n «cquos» (de dsu), dsvd-s «equas » (de 
isr); patin edominos» (de pit), prili-s « paudia» (de prit); 
sünti-n »filios» (de sûnû), héni-s « maxillas» (de hänu). On voit 
par ces exemples que les voyelles brèves s'allongent devant la 
désinence en question. Get allongement concourt avec la nasale 
à élargir le thème et à exprimer la pluralité; j'avais supposé 
dans la première édition que lallongement dans les formes 
comme dsed-n, pati-n, sûnü-n compensail la perte d’une partie 
de la désinence casuelle; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas! a fait connaître des thèmes 
en et en w terminés à l'aceusatif pluriel en %r, conune FRE 
giri-ür, LUE rui-kr, venant-de piri «montagne», rtt «saison ». 
Ce är ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un &y.unYr.ouun h, c'est-à-dire 
devant des lettres qui exigent le changement euphonique d'un s 
final en r; nous sommes donc autorisés à regarder le r comme 
le remplaçant d'un s, et à rapprocher les formes primitives 


comme girins, rhins des accusatifs gothiques comme gastens. 


! Commencée par Fr. Rosen, qui a publié le premier livre du Rigrvéda (Londres. 
1838). [Une édition complète du Riyyvéda a été entreprise depuis par M. Mar 
Muller, Londres, 18 4Q9—186a. Une autre édition, en caractères latins, a été donner 
par M. Aufrecht, tomes VI et VII des Études indiennes de M. À. Weber. — Tr.] 

* Le Präticäkhya du Rigvéda regarde, dans les formes analogues à celles que nous 
venons de citer, r comme tenant la place d'un à dans la langue ordinaire : mais alors 


Len de gririn, réin serail représenté deux fois dans jreriñr, rt, une lois par r et 


28 FORMATION DES CAS. 


Le latir'a, dans ses thèmes masculins en ©, à l’accusatif plu- 
riel, d-s : si l’on rapproche cette forme du grec ou-s, venant de 
ov=s, on reconnaîtra dans l'allongement de lo une compensation 
pour la perte de #, et l'on verra dans equd-s, venant de equo-ns, 
le pendant des formes doriennes comme rès véuws, venant de 
rèvs véuovs, et non de roùs vépovs. Dans la première déclinai- 
son , equé-s répond au sanscrit dsvd-s, aux formes grecques comme 
xwp&-s, aux formes gothiques comme gibé-s (de gibd-s) et hi- 
thuaniennes comme dswa-s: toutefois, l'a lithuanien est bref, 
ce qui vient, je crois, de ce qu'il représente simplement l'à de 
dsvé-s «equas», à la différence de lo = à du nominatif, qui 
représente d + a de dsräs (venant de dsrä-as). Pour la même 
raison nous avons à l’accusatif pluriel des thèmes lithuaniens 
en +, tant masculins que féminins, la désinence -8, qui répond 
au sanscrit t-s pour les féminins, f-x pour les maseubns: exemple: 
awi-s, qu'on peut comparer au sanscrit drf-s, de dei (féminin) 
«brebis»; au contraire, au nominatif, nous avons en hthuamen 
8 (qu'on écrit y-s) en regard du sanscrit ay-us; exemple : 
äwy-s (prononcez &wt-s), en sanscrit dray-as. Îl en est de même 
pour les thèmes lithuaniens en u, lesquels sont tous du mascu- 
lin ; ils ont à l’accusatif pluriel u-s au lieu du sanscrit d-n, ve- 
nant de d-ns, mais au nominatif ils ont ä-s au lieu du sanserit 
av-as; exemple : sänd-s = sanscrit sdnd-n(s) +filiosr, mais au 
nominatif sänü-s = sanscrit séndv-us efili». Les thèmes mascu- 
lins en a ont, en lithuanien, affaibli cet 4 en u devant le « de 
l’accusatif; exemple : déwu-s, en regard du sanscerit dévä-n(s) et 
du borussien deiva-ns. 

Relournons au latin; il y a identité dans cette langue entre 


une autre fois par la nasale qui le précède (voyez Roth, Littérature et histoire du 
Véda, p. 72, et Regnier, Journal asiatique, 1856, 11, p. 268 et suiv.). L'explication 
que nous avons donnée plus haut est encore cunfirmée par Je zend ($ #39), sans 
parler des langues européennes. 
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le nominatif et l'accusatif pluriels pour les thèmes en u (de la 
quatrième déclinaison) et pour les thèmes en 1, ainsi que pour 
les thèmes terminés par une consonne et élargis par l'addition 
d’un 1; il est difficile de décider si cette identité extérieure vient 
de ce que le nominatif est en même temps employé comme 
accusatif, ou si à l’accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perte de n. Dans cette seconde hypothèse, l’é des thèmes en ? 
serait pour a + t; quant à fructd-s, il serait pour fructu-ns, à peu 
près comme en grec le nominatif singulier desxvô-s est pour 
desxvbv-s (thème desxvdvr) et péa-s pour u#Aür-s. Je préfère 
cetle seconde explication, ne voulant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs pluriels en question, 
quand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d'aujourd'hui. 


$ 237. 1. La désinence de l'accusatif pluriel as, en sanscrit et en grec. 


Les thèmes terminés par une consonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
cri, as comme désinence de l'accusatif pluriel ; exemples : päd-as, 
ndv-as, qu'on peul comparer au grec môd-as, va(F}-as ( dorien). 
L'a n'est très-probablement ici, comme au singulier (päd-a-m, 
ndv-a-m), qu'une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés par une consonne, surtout à l'époque 
où la désinence était encore précédée d'une nasale; en effet, 
pad-ns serait aussi impossible à prononcer qu'à la troisième per- 
sonne plurielle d-nti, au lieu de vidi-ntt «ils savent», quoique 
véd-nti soit bien la forme qu'il faudrait pour correspondre à la 
prémière personne vid-mis, à la deuxième personne rit-fi. 

Les mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanserit sur beaucoup de points 
la déclinaison des thèmes terminés par une consonne: 1l en est 
de même en grec des thèmes en &, uv, eu. ou, av. Les accusatifs 
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pluriels sanscrits comme Brtv-a-s, Bty-a-s, venant de br « sourcil ». 
bi «crainte», ne doivent donc pas causer plus de surprise qu'en 
grec les accusatifs comme æéoi-a-s, mépri-a-s, véxv-a-s, yé- 
vu-a-s, d'autant plus que si la voyelle de liaison manquait, l’ac- 
cusatif pluriel serait semblable au nominatif singulier. Pour le 
petit nombre de polysyllabes féminins dont le thème se termine 
en 4, il arrive en sanscrit que les deux cas sont, en effet, sem- 
blables : ainsi vadü-s signifie aussi bien «femina » que « feminas »: 
pour les polysyllabes féminins dont le thème finit en ?, les deux 
cas sont différents, grâce à cette circonstance fortuite que le 
nominatif singulier a perdu son signe casuel; exemple : ndri 
«femina», néri-s « femninas » ($ 137). Mais, dans le principe, Île 
nominatif singulier a dû être néri-s et l'accusatif pluriel nri-ns. 
ou plutôt néri-ns, avec la nasale pleine au lieu de l'anousvära. 


$ 237. 2. Accusatif pluriel des thèmes terminés par une consonne, 
en gothique. 


Le gothique a perdu à l’accusatif pluriel la voyelle de haison 
a aprés les thèmes terminés par une consonne (comparez $ 67 ): 
1! a de même perdu le » qui appartenait à la désinence de Pac- 
eusalif. On peut comparer fjand-s (de fijand e ennemi», littéra- 
lement «celui qui hat»), ahman-s (de ahmun «esprit») aux 
formes grecques comme @écovr-a-s, daiuov-a-s, et aux formes 


LA 


sanserites comme bärat-a-s (pour birant-a-s, $ 190) 


S 297, 3. \ceusalif arménien. — Pronom servant à marquer la relation 
casuelle. — Fait analogne en ancien perse el en zend., — Origine de 
l'a 2sdfet persan. 


L’arménien a dans toutes les classes de mots un simple s 
comme désinence casuelle de laccusatif pluriel: il ne faut pas 
perdre de vue que dans cette langue, qui ne fait pas de distine- 
hion entre les genres, lous les mots déclinables sont proprement 
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des masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme ahman-s l’accusatif arménien DT /ETR AA 
akun-s1 «oculos», venant du thème akan, quoique, en sanscrit, 
le mot congénère soit du neutre. Du thème £ybu esin «bœuf» 
(nominatif-accusatif singulier esn), forme affaiblic pour esan, 
vient esin-s, qui correspond au gothique auhsan-s et au sanscrit 
üksan-a-s. Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d’autres formes de la première série 
de cas?; exemple : wnasakar-s «noxios», littéralement «noxam 
facientes», au lieu du sanscrit viné$a-kard-n(s); rapprochez-en 
les formes gothiques comme vulfu-ns ct les formes lithuaniennes 
comme déwu-s. Du thème o4f 6& «serpent», mentionné plus 
haut ($ 215, 2), vient l’accusatif pluriel 6£-s, qui correspond 
au sanscrit éht-n(s), au lithuanien anpi-s, au grec ys-a-s, ainsi 
qu'aux formes gothiques comme gasti-ns, ansti-ns. On voit que 
l’arménien également confirme le fait que nous avons énoncé : à 
savoir que Îles accusatifs pluricls sanscrits en # ont été précédés 
de formes en às ou ns. Si le s du nominatif pluriel sanserit est 
ordinairement devenu en arménien p ÿ ($ 216), tandis que le 
s de l’accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre » qui, 
dans une période plus ancienne, aura aussi précédé en armé- 
nien le s de l’accusatif pluriel, et l'aura ainsi préservé du chan- 


gement cn q. 


! Avec w pour a dans la syllabe finale, comme au nominatif (S 226). 

? On peut diviser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première Île 
nominatif-accusatif-vocatif des deux nombres; tous les autres cas appartiennent à la 
seconde. La première série de cas supprime, dans les thèmes terminés par une 
voyelle, celte voyelle finale, au lieu qu’en gothique les thèmes en a et en 1 ne sup- 
priment la voyelle qu'aux trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
arméniens supprime dans beaucoup de mots une voyelle à l'intérieur du thème, sans 
qu'il soit possible d'établir à cet égard une règle précise. Aux exemples mentionnés 
ci-dessus j'ajouterai encore ici le thème miso «chair», dont lo final. qui répond à l'a 
sanserit de méñsé, est supprimé dans la première série de cas, tandis que dans la 
seconde série le thème est mso, par exemple au datif-ablatif-génitif pluriel mso-. 
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Quant au 4 s qui, au singulier comme au pluriel, est placé 
devant l’accusatif arménien, c’est, selon moi, un article dont 
l'usage est borné à ce seul cas; ou, en d’autres termes, c'est un 
pronom, ce qui ne l'empêche pas de se combiner avec les autres 
pronoms, tant définis qu'indéfinis, comme on le voit par 
l'exemple de s-15, s-ÿes, c’est-à-dire littéralement «hunc me, 
istum te». Îl faut se rappeler à ce sujet qu'en sanscrit on dit, 
pour insister davantage, s6 ’hdm, c’est-à-dire littéralement «hic 
ego, 9 éysn. Mais à l'exception des pronoms, le 4 s en ques- 
tion n’est préposé aux accusatifs que dans Îa déclinaison définic!, 
qui, il est vrai, ne se distingue qu'à l’accusalif de la déclinaison 
indéfinie. On exprime, par exemple, «pain» (panem) par Sy 
haë, mais «le pain» (rè» &prov) se dit shai; au contraire, le 
nominatif ai représente aussi bien &pros que à pros et le gé- 
nitif haë représente dorou aussi bien que où éprov. Je ne puis 
donc pas approuver tout à fait l'usage où l’on est de placer tou- 
jours un g s devant l'accusatif des deux nombres, dans les 
paradigmes des grammaires arméniennes : cela tend à faire 
croire que celle lettre est l'exposant du rapport marqué par l’ac- 
cusatif, au lieu qu'en réalité le rapport casuel n’est pas plus 
exprimé en arménien qu'il ne l'est en gothique dans les formes 
comme vulf «lupum», gast «hospitem », sunu «filium ». A pro- 
prement parler, l'emploi du préfixe arménien 4 s relève de la 
syntaxe. 

Si nous nous posons la question de l’origine de cet article 
préfixe, il est difficile d'arriver sur ce sujet à une réponse cer- 
taine. Îl ne faut pas songer au thème sanserit sa «il, celui-ci, 
celui-là », d'où vient le nominatif de l’article en gothique et en 
grec, car Jusqu'à présent nous n'avons pas d'exemple d'un 4 s 
sanscrit devenu en arménien un g s. Mais comme on rencontre 


1 Voyez Pelcrmann, Grammaire arménienne 
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g 8 tenant la place d'un & y sanscrit, et comme nous avons re- 
connu plus haut ($ 215, 1) que cette lettre représente en armé- 
nien la désinence du datif sanscrit byam dans tü-byam, il ne me 
paraît pas invraisemblable d'admettre que l'article préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans le pronom démonstratif sans- 
crit éya (nominatif sya). C’est ce pronom qui a aussi pris en 
haut-allemand et en vieux saxon l'emploi de l'article, et c’est le 
même qui cn ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s'explique le plus naturellement comme article. 
On le trouve : 1° devant des substantifs placés comme apposition 
à côté d’autres substantifs; par exemple: gaumâta hya magrus 
« Gaumâta le Mage», accusatif gaumätam tyam maÿum; 2° de- 
vant des adjectifs se rapportant à un substantif qui précède: 
exemples : kéra hya bâbiruriya haruva « populus & Babylonicus 
totus»!; kéra hya hanütriya « populus à inimicus»?; plus bas: 
avam kâram tyam hanütriyam «illum populum rè» inimicum »; 
3° quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils sont régis; exemples : hyé (féminin) amäkam taumä « notre 
race », littéralement « rô nur yévos»®; hya Kuraus putra « à Ku- 
pou viésn®; 4° très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l’accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu'ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : kéra hya naditabirahyä « exercitus à 
Naditabiri»5; avam kâram tyam naditabirahyä «illum exercitum 
rèv Naditabiri»®; avam käram tyam bâbirauv (locatif) eillum 
populum rè» Babylone»7. Mais si le substantif dont dépend le 


! Inscription de Réhistoun, I, 79. 

2 [hidem, 11, 31. 

5 Jbidem, 1, 8. 

% Tbidem, 1, 39, 53; HE, 25; IV, q, a7. 
b Jhidem, 1, 85. 

v Thidem, 1, 88, &o. 

* Thidem, IT, 84, K5. 
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géniif ou le locatif est à un autre cas qu'au nominalif ou à 
l'accusatif, il n’est pas suivi de l’arliclé; l'ancien perse se rap- 
proche beaucoup sous ce rapport de Larménien, qui limite 
l'emploi de son article préfixé à l'accusatif des deux nombres. 
Au contraire, le persan moderne fait un usage plus étendu de 
l'i isdfet, lequel vient s'ajouter aux substantifs qui sont suivis 
d’un génitif ou d’un adjectif. Lassen a reconnu le premier! dans 
cet 2 isdfet un pronom, ct il l'a fait venir du pronom zend ya. 
Comme le pehlvi, le pärsi ct le persan moderne tiennent de 
plus près à la langue des Achéménides qu ’au zend, 1l me parait 
plus vraisemblable de faire dériver cet ? de tya ou de hya que 
du zend ya. 

Ce dernier pronom peut remplir également l'emploi d'un 
article postposé; construit de cette façon, 11 se décline ou bien 
“il paraît sous la forme du nominatif-accusatif neutre yad, lequel 
tient alors, comme mot indéclinable, la place des cas obliques. 
Exemples : ahmi nmäné yad mäsdayasnôrs » dans cette maison à 
masdayasnienne »:; hat avanhäd tanrad yad duivérataydo ae ce 
corps le frappé par Îles daivasr?; ralaré asuhé yad_ vahistahé 
« domini purilatis rs sanclissimæ ». Uni à un accusatif masculin 
ou féminin, yad est moins usité; on emploie de préférence alors 
la forme yim pour Île masculin, yañm pour le féminin: exemple : 
yo sanad asim Sravarèm yun aipô-garèm nèrë-garëm yim visu- 
vantèm sairuëm (ce dernier mot est le sanscrit Atritum }- qui tua 
le serpent rapide, le dévorant. chevaux et hommes, le veni- 
meux, verl», 

Si, dans cet endroit et dans d’autres construclions sem- 
blables, on voulait considérer yim comme un relatif, ainsi que 
le fait, mais à tort, Nériosengh, qui traduit ce mot par le sans- 


! Revue pour servir à la connaissance de l'Orient, VI, p. 548. 
? Burnouf, Farna, notes, pages 6 et 7. 
* Yaçna. chap. n; Burnouf, Études sur les textes ends, p.188 et suiv. 
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crit yam !, 1l faudrait admettre une sorle d'attraction s'exerçant 
à la fois sur le relatif et sur l'adjectif qui le suit. La phrase en 
question devrait alors #e fraduire ainsi : «qui tua le serpent 
rapide, lequel [était] dévôrant chevaux et hommes, lequel [était] 
venimeux, vert». On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien perse dont nous avons parlé; en 
effet, le thème tya (nominatif ya), qui est seulement démons- 
tratif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse, où le relatif sanscrit ya manque absolument. Mais les 
constructions de ce genre seraient languissantes et embarrassées; 
on aurait, par exemple, « Gaumäta lequel [était un] mage», au 
lieu de «Gaumâta le mage», et « peuple lequel [est] babvlo- 
nien », au lieu de « peuple le babylonien ». J'aime mieux, appli- 
quant au zend lexplication qui a été donnée plus haut pour 
l'ancien perse, regarder le nominatif y6, féminin yé, comme un 
article, dans les phrases où 1l se rapporte à un substantif ou 
à un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition; exemples : asëm y6 
ahurô-masdio, tüm yô ahurd-masdäo, hà druks yà nasus « moi le 
Ahura-Masdäs, toi le Ahura-Masdàs, cette Drug la Nasu » et non 
«moi qui [suis] Ahura-Masdäs, toi qui [es] Ahura-Masdäs, cette 
Drug qui [est] Nasu. » 

Peut-être aussi le zend ya, là où 1l joue Île rôle de l'article, 
ne vient-il pas du thème relatif sanscrit, mais du thème composé 


! Comparez Lassen (ouvrage cite), lequel traduit littéralement fréum yim sugdo- 
sayanèm par eregionem quam Cugdhæ situm>. Mais 1l est certain que si le latin 
avait un arliele, il serait tei à sa place pour tradnire ysm. Je traduis, en me servant 
de l'article grec et en faisant du composé sugdi-seyana un nom de pays : eregionem 
Tip Suyrdi-kayunam (creuvi)s. Le zend rare e pays (arcusalil gdum, venant de 
gavèm) est du masculin : c’est pourquoi nous avons yim erôv-. Burnouf { Farna, 
notes, p. 55) traduit le passage en question : #seeundum locoramque provincia- 
rumque excellentisimum ordinavr ego qui (sum) Ahura multiscius, terram in qua 
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mt tya (formé de ta-ya), qui fait au nominatif @ sya (de sa-ya, 
$ 353% En ce qui concerne la perte: de la consonne initiale, on 
pourrait rappeler le sanserit dis «deux-fois» et dritiya «le se- 
cond», qui sont devenus en zend bts, bitya (pour vis. vitya). 
Quoi qu’il en soit, nous pouvons conclure de ce qui précède 
que l’ancien perse et le zend ont au moins les rudiments de F'ar- 
ticle; que l’article perse est identique avec celui du haut-alle- 
mand et du vieux saxon; que l'arménien à un article qu'il em- 
ploie seulement à l’accusatif, et que l* plaré en persan devant 
le génitif et devant les adjectifs est un arücle se rapportant au 


substantif précédent 1, 
$ 238. Deésinence €. as et s en zend. 


À la terminaison sanscrile as correspond en zend, pour les 
thèmes masculins et féminins finissant par une consonne, la ter- 
minaison 6: quand Île mot est suivi de ca “et, au lieu de 6, 
l'on a as-ca. La désinence en question s'étend, comme en grec. 
aux thèmes en : et en u, avec ou sans gouna; ainsi, de per! 
«montagne» (par euphonie pour gari. S ha) nous avons à la 
fois garay-6 et gairy-6; de tri e trois », à la fois (ray-as-ca - tresque * 
et éry-as-ca?: de ratu «maître» Von a ratw6 et ratarô. Pour 
les thèmes féminins en ? et en « l’on trouve aussi quelquefois 
les désinences gg t-1, #9 ds, qui sont le pendant des formes 
sanscrites: exemples : gairi-s - montes», érési-s » pontes n 5. Les 


* Get à persan se joint dans l'écriture avec le nom précédent ; exemples : peder1 tri, 
littéralement &arñp 6 aoû, pti hugurk eéléphant le grand, pluriel pilén-i bugurk 
«éléphants les grands +. En pehlvi et en pärsi. le se rencontre encore séparr, comme 
un mot indépendant. 

© Dans la langue védique on trouve aussi queiques accusatifs en es formes de 
thèmes en ï el en u, et mème de thèmes polysvilabiques vn à : ainsi nady-às su licu 
de nadi-s, venant de nadf = fleuin =. {Vovez Benfev. Grammaire sanserits développer . 
p. 307.) 


* Je tiens pour fortuite la ri 
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thèmes féminins en î ajoutent simplement s; exemple : asaunt-s 


S »39. Désinences an, añs et éus en zend. 


Les thèmes masculins en » «, quand ils ne sont pas rem- 
placés par le neutre ($ 234), ont à l'accusatif añ (comparez 
S 61); exemples : wçs mai rhos», AU »6 masislañ «MaxI- 
mos». Devant la particule sg éa, la sifflante est conservée: 
exemples _: Le Jo] Cu amésans-Ca «non conniventesque ». 
spsyôye manirañs-éa «sermonesque », »pæyçæxs aifmañs-ca 
e hgnaque -, spæysñpæwbk véstryañs-ca « agricolasque ». La forme 
spwyphods alaurunañs-ca + presbyterosque» mérite d’être re- 
marquée: en effet, comme on n’a aucune autre raison d’ad- 
mettre un thème atauruna, cette forme tendrait à faire sup- 
poser la flexion ñs même pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait venue se souder à l'aide d’une 
voyelle cuphonique: mais 1l est possible que cet accusatif ait été 
formé par erreur, à limitation des thèmes en a. Les accusatifs 
we, narëus rhominess et ppges strêus estellasr, très-fré- 
quemment employés, ont plus d'importance !, Comment s'ex- 
plique cette désinence éus? Nous erovons qu'elle dérive préci- 
sément de sy as: le à s'est vocalisé (comme dans Aéyovs) et 
le » a s'est alors changé en AE la sifflante, qui après » à où 
æ dù devait devenir un » £. à dù rester un 4 s après Le » u. 
Nous trouvons d'ailleurs dans le Vendidad-Sàädé 


5; en effet, les formes grecques de ce genre ne se trouvent pas 
seulement au feminin et à Faceusalif: je regarde d'ailleurs les féminins sanserits et 
zends terminés simplement par un s à l'aceusatif comme des formes relativement 
récentes: les accusatits gothiques comme anati-ns, handu-ne, appartiennent à une 
époque plus ancienne. 

! Le mot dtar efeus est une exception en ce qu'il fait à l'accusalif pluriel &tr-5 
et non dtr-éus, Le même mot s'écarte au nominatif singulier de l'analarie des noms 


enr ebau heu de data lit tar. 
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qui ne peut être qu’un accusatif, quoiqu'il soit employé dans 
le sens du datif : d&id ad nèrañs masdà ahurû asauné « da quidem 
hominibus, magne Ahure! puris». 


Remarque. — Des formes védiques en üs. — Au zend nèr-a-ñs répond 
le védique F4 nfüs, et, avec le visarga au lieu des, À: nrah. Mais ces 
deux formes ne sont employées que devant un p initial; au contraire. 
4 wir se met devant les voyelles *. Comme % f équivaut dans la pronon- 
eiation à ré, je propose l'explication suivante pour ces formes. comme pour 
les formes de la langue ordinaire telles que nfn = nrin «viros», pitf-n — 
pitri-n nœaté-pasn, dûtf-n — dûtri-n «dorÿp-as»: dans les thèmes où le r 
alterne avec ar ou ér, j'admets à l'accusalif et au gémitif pluriels une mé- 
athèse et un affaiblissement des voyelles a, 4 en 1, de sorte qu'on a ri, au 
lieu de ar, àr; pitri-n serait alors formé de pttri à peu près comme en go- 
thique on a fadru-ns, venant de fadru, au lieu de fadra, venant de fadar. 
Gette explication déja donnée ailleurs m'a été confirmée par une forme 
unique sur laquelle Benfev” a le premier attiré l'attention : il y a dans le 
Mahä-Bhärata‘ un accusatif pétaras qui correspond parfaitement au grec 
œatépas. La forme zende nèrañs est encore plus complète. en ce qu'elle 
suppose. en sanscrit, nar-a-ñs, et, par conséquent . pour pilar, pitar-a- ns, 
auquel correspondrait en grec œarép-a-vs. Aux formes zendes comme 
peu» masistañ « maximos» répondent les formes védiques en âñ, au lieu 
de än; nous rencontrons ces formes en &ÿ dans les positions où les thèmes 
enselen u prennent tr, dr, au lieu de in, ün; nous sommes donc auto- 
risés à croire qu après ce ÿ 1] v avait d'abord unc lettre qui a nécessité le 
changement de la nasale pleine 4 n en une nasale affaiblie. De même les 
formes zendes en ÿ añ sont certainement redevables de la conservation de 
leur à à cette circonstance, qu'il v avait primitivement à la fin du mot un 
+ *, lettre qui ne supporte devant elle aucune autre nasale que à ($ 61). 
Cest par le même principe que s'expliquent les nominatifs singuliers vé- 
diques comme A81 mahäñ -imagnus- (devant une voyelle): ils témoignent 
de la présence d'un ancien signe du nominatif. à savoir r tenant la place 
de s (eomparez $ 1381, 


Comparez S 236, et vovez Regmer, Journal asiatique. 1 K56.p. aGo. un Xo. 31. 


OS 19,09/. 
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$ a4o. La désinence du pluriel dn, en persan moderne, 
vient d'un ancien accusatif masculin. 


Parmi loutes les lettres, c'est la voyelle « qui revient le plus 
fréquemment en sanscrit dans la désinence des thèmes masculins ; 
d'un autre côté, l'histoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vicillis ct usés cherchent à introduire les thèmes 
lerminés par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis- 
sant par une voyelle, et ajoutent à cet effet un complément mor- 
ganique à la consonne finale. Ces deux faits me conduisent à 
croire que la désinence dn, usitée en persan moderne pour le 
pluriel, mais seulement après les noms d'êtres vivants. est iden- 
tique à la désinence Ta dx, usitée en sanscrit à l’aceusatif plu- 
riel masculin: ainsi hs merdän - homines» répond à AATA 
maärtän « homines »!. 

En ancien perse, le # n'est pas marqué dans Pécriture à la 
lin des mots, ni au milieu devant les consonnes; le mn cst marqué 
a la fin des mots, mais non à lintérieur, s'il est suivi d'une 
consonne. Ainsi «Cambyse» est écrit kabufnya, el le nom de 
l'Inde (en zend héndu) est représenté dans les inscriptions cu- 
nétformes par hidu (lisez hindu). Mais si l'on voulait admettre 
que ces nasales , là où elles ne sont pas indiquées dans l'écriture. 
manquent en effet à l’ancien perse. la langue de Darius aurait 
des formes moins pleines que le persan d'aujourd'hui, puisque 
la forme moderne berend «ils portent» (en sanscrit bürantr, en 
zend barënti, en gothique batrand) correspondrait en ancien perse 
à baratiy®. 1 faudrait dès lors, d'après le même principe, re- 
noncer à rapporter les pluriels modernes comme merdän aux 
accusatifs sanscrits en dn et aux accusatifs zends en aù, añs (nè- 


1 C'est ainsi qu'en espagnol le pluriel tout entier à la lerminaison de l'accusatif 
latin. 


* Voyez Oppert, Système phonique de l'ancien perse. pe 4 
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rañ$). 1 ne resterait plus qu’à expliquer, comme le fait Spiegel!, 
ces formes (3h dn comme venant du génitif pluriel, lequel se ter- 
nine en sanscrit en d-n-dm et en zend en a-n-añm; mais cette 
explication me satisfait peu, car le génitif est beaucoup moins 
propre à prêter sa terminaison à tout un nombre que l'accusatif, 
comme cela ressort entre autres de la comparaison du pluriel 
espagnol en os ct en as, el des pronoms possessifs français comme 
mon, lon, son, mes, les, ses, qui vicnnent évidemment de meum, 
tuum, suum, meos, tuos, suos, el, au féminin, de mens, luas, suas. 
En ce qui concerne le persan fsdn « eux » (œÿroi), que Spiegel? 
ramène au zend aisañm et au sanscrit ésdm «horum», je le fais 
venir du thème ga ésd «celui-ci», qui ferait à l'accusatif pluriel 
ésän s’il avait la déclinaison complète, comme 1l paraît l'avoir en 
osque et en ombrien. Pour expliquer çs< men «je», nous n’avons 
pas non plus besoin de recourir à un génitif (en ancien perse 
mand, en zend mana); nous le rapportons à l'accusatif sanscrit et 
perse mâm. Le rapport de men à mäâm est à peu près le même 
que celui du possessif français mon avec l'accusatif latin meum, 
ou celui des accusatifs grecs et borussiens en n avec l’accusatif 
primitif en m. 


S 241. La désinence du pluriel k&, en persan moderne, vient d'un ancien 
pluriel neutre. — Comparaison des pluriels neutres en haut-allemand. 


Si la terminaison (Qi dn, usitée pour les êtres vivants, se 
rattache à une ancienne désinence masculine, la terminaison 
employée en persan moderne pour le pluriel des objets inanimés 
devra se rattacher à un ancien neutre. Nous avons un suffixe 
formatif principalement affecté au neutre, à savoir NU as (S128), 
qu'on rencontre encore plus fréquemment en zend qu'en sanscrit, 
si l'on à égard au petit nombre de textes zends qui nous sont 


! Journal de Hæfer, 1, p. 220. 
? Recueil ité, p. 222. 
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parvenus. Au nominatif-accusatif-vocatif ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anha, ou, d'après le principe 
des cas forts, en donha (comparez $ 231), ct, avec suppression 
de la désinence casuelle, do ($ 233). En ancien perse, où il ne 
reste pas d'exemples de pluriel neutre de cette classe de mots, 
on aurait des formes en dhd ou ah, attendu que la final, dns 
les mots qui de toute antiquité se terminalent en a, s’allonge 
en ancien perse. C’est là, selon nous, l'origine de la désinence 
persane lo hé usitée pour les pluriels des noms d'objets inani- 
més; exemple : réshâ! «jours», qui se divisait d’abord ainsi 
rüsh-à. 

C'est le même suffixe qui, en haut-allemand, sert à élargir au 
pluriel un grand nombre de thèmes neutres; mais le changement 
de s en r fait que les pluriels comme hüsir « maisons», chelbir 
«veaux», ressemblent plus aux formes latines comme gener-a, 
oper-a, qu'aux formes perses en h-4 ou aux formes sanscrites en 
dñs-1 venant de dùs-a ($$ 2392 et a34)?. 


S 249. Tableau comparatif de l'accusatif pluriel. 


Nous faisons suivre le tableau comparalif de laceusatif plu- 
riel ?. 


Sanscrit. Lend. Grec. Latin. Lithuanien. . Gothique. 


4 


Masculin. dsvd-n  aspa-h  Inmo-us equô-s  pôünt-s  vulfa-ns 


Féminin. dsvä-s  higsvdo  yopa-s equä-s  dÿwa-s  gibô-s 
Féminin . t4-s tâ-0 Tä-s is-t@-s  là-s thô-s 


Masculin. pati-n aity-0*  bo:-as hosté-s enti-s asti-ns 
P pauy EF £ 


1 Comparez le thème zend raucas elumière», nominatif-accusatif-vocatif pluriel 
raucâo pour raucéonha ou raucanha, par euphonie pour raucdha, raucaha (S 56"). 

? Comparez J. Grimm, Grammaire allemande, I, p. 622 et 631. 

% Pour l’arménien, voyez $ 237, 3. Pour les accusatifs neutres, voyez le tableau 
du nominatif, S 235. 

4 Ou patay-é ; avec ca : pasiy-ai-ca » Patay-as-ca. 
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Sunscrit. Zeud. Grec. Lalin. Litbuanien. Gothique. 
Féminin. prîlt-s  dfréiy0' œbpri-as turré-s  awi-s ansti-ns 
Féminin . bdvanti-s bavainti-s ....... ....... ....... ......: 
Masculin. sénûn  pasr-6*  véxu-as peci-s  sünü-5  sunu-ns 
Féminin . hant-s tanr-0”  yévu-as  socrds  ....... handu-ns 
FéMINNE. Codes Linie she shasene est HR NU 
Mas.-fém. güs* gâu-s  B6(F}-as *  ....... Hesse 
Féminin. n&v-as  ....... Pal F MS Sue eat puces 
Féminin. väc-us  väc-6’ dr-as : D ice 
Masculin. bdrat-as  barënt-ô  @époyr-as ....... .....,.. ..,.... 
Masculin. d$man-as asman-6  Ôalpor-as ....... ....,.. ahkman-s 
Masculin. 6rätf-n°  bréir-éns?1 marép-as ....... ...1... ...... : 
Féminin . duhitf-s"" dugdèréus? Suyarépras ....... ....... ....... 
Masculin. détf-n  däir-ëus dorpp-as ....... ....... ....... 

INSTRUMENTAL. 


5 243. Tableau comparatif de l’instrumental. 


La formation de ce cas a été exposée $ 216-224. [1 suffira de 
donner ici un tableau comparatif des formes sanscrites, zendes 
et lithuaniennes ??. 


! Ou dfritay-6, on dfrili-s ; avec ca : dfrity-aé-ca , elc. 

* Ou paéar-6 ; avec ca : pasvas-ca, pasavag-ca. 

# Ou tanav-6, ou tand-s ; avec ca : tanvas-ca, etc. 

* De gdv-as, comme au singulier rrém de gév-am, $ 192. 

* Le sanscrit gds ferait attendre gwg gdo (S 56°). Mais la forme géu-s vient du 
thème fort sanscrit Tr géu, par la simple adjonction d’un s comme signe casuel, ainsi 
que nous le voyons pour aéaunt-s venant de asaunf, S 238. 

5 Bové:s, du thème élargi bovi, $ 226. 

7 Avec ca : vdc-aé-ta, $ 135, remarque à. 

8 Voyez $ 236. 

* Voyez $ 239, remarque. 

19 Voyez $ 239. 

11 = duhitri-s, venant de duhitar changé en duhitri, par métathèse et affaiblisse- 
ment de la voyellc. (Comparez $ 239, remarque.) 
2 Pour l’arménien, vovez $ 216. 
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Sanscrit. : Zend. Lithuanien. 

Masculin...  asvé-is aspd-1s pona-1s ' 
Féminin...  dsva-bis hisva-bis* d$wo-mis 
Masculin...  pati-bis paili-bis genli-mis 
Féminin... avi-bis° éfriti-bis awi-mis 
Féminin...  bdvanti-bis bavatnti-bis ......... 
Masculin...  sünu-bis pasu-bis sünu-mis 
Féminin... gô-bis gau-bis ......... 
Masculin...  déma-bis asma-bis  ......,.. 
Neutre. ... näma-bis näma-bis  ......... 
Neutre. ...  vaco-bis vace-bis ......... 


DATIF-ABLATIF. 


$ 24h. Des formes latines en #s. — Tableau comparatif du datif 
et de l’ablatif. 


Il a été déjà question ($ 215, 2) du suflixe de ces deux cas. On 
a vu qu'en arménien le génitif pluriel participe à la terminaison 
qui, en sanscrit, en zend et en latin, est réservée pour le datif 
et l’ablatif. Le gothique et le lithuanien ne possèdent que le datif. 

En latin, le suffixe bus a subi une altération remarquable dans 
la première et dans la seconde déclinaison, ainsi que dans cer- 
tains mots de la quatrième (d’après Nonius) : il n’est resté du 
suffixe bus que le s, car le 2 de lupi-s, terrt-s, spect-s (pour speci- 
bus venant de specu-bus) doit être attribué au thème. Lupi-s est 


' Voyez $ 220. 

* Les formes en bfs paraissent appartenir seulement à la seconde partie du Yaçna, 
dont le dialecte, comme on l’a dit ($ 31), est différent du zend ordinaire, eta pour 
caractère distinctif d’allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d'instrumental 
pluriel sont beaucoup plus nombreux dans ce dialecte que dans la langue ordinaire. 
Nous citerons entre autres #ënd-bts, rau-bis, vidaivad-bis, mane-bis, vacé-bis, raucé- 
bis. Au dialecte ordinaire appartiennent agésanditi-bis, du thème asigandité «non en- 
fantant», et aibis « par ceux-ci» =sanscrit pe. ébis, du thème a, d'après le modèle 
des instrumentaux védiques comme dsvébis. 

* De éni «hrebisn. 
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pour lupô-bus : c’est ce qui ressort de la comparaison de amb- 
bus, duô-bus. De 6-bus la langue est d’abord arrivée à 1-bus (parir- 
bus, amia-bus, du-bus'), par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue à celui qui a lieu à la fin du premier membre 
d'un composé (multi-plex pour multu-plex ou multo-plex). Dans 
la première déclinaison é-bus s’est conservé dans un assez grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire 1-bus manque. Ce- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de é-bus à t-s : il faut admettre, au contraire, que l'à 
de d-bus s’est d’abord affaibli en ÿ, lequel ? s’est allongé pour 
compenser la suppression de Îa syllabe bu : terri-s vient donc 
de terri-bus pour terré-bus, comme mâlo de müvolo. 


On peut comparer : 


Sanscrit. Zend. Latin. Jithuanien. Gothique. 
Masculin. ésvé-byas®  aspau-byô*  equi-s pona-mus * vulfa-m 
Féminin. dsod-byas  hisod-byô  equé-bus  détwü-mus  pibo-m 
Masculin. püti-byas  paiti-byô  hosu-bus  genli-mus  yasti-m 


Féminin . prîti-byas  dfriti-by0  turri-bus  awi-mus  ansti-m 
Féminin. bavanti-byas bavainti-byô ......... ......... ........ 
Masculin. sünu-byas  pasu-byô  pecu-bus*  sünü-mus  sunu-m 
Féminin . vdg-byas  ......... LOCAEUUSS sise aubeten 
Masculin. bärad-byas barën-byô° ferent-i-bus ..... dune due 
Masculin. dsma-byas asma-byô  sermôn-i-bus ......... ahma-m 
Masculin. brätr-byas  brätar-é-byo frâtri-bus  ........, ........ 
Neutre. . vacô-byas vacë-byô'  generi-bus ......... nee 


! Voyez Hartung, Des Gas, p. 263. 

? Voyez S 143,0. 

3 bsspsweges, voyez S$ 41 et 135, remarqué 3. 

# Voyez S 215, a. 

5 Quoique nous ne le trouvions pas employé dans les textes anciens à tous les cas, 
j'ai choisi le thème masculin pecu, à cause de sa ressemblance avec >»»g paéu. J'ai 
cru pouvoir meltre ici par analogie le datif pecu-bus au lieu de la forme affaiblie 
peci-bus. 

6 Voyez S 224. . 

5 Voyez $ 31. 
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Remarque. — Des formes osques en dis et en ois. — On trouve, en osque, 
à la seconde déclinaison, des datifs-ablatifs pluriels en üts ou ots, par 
exemple, zikolois, nesimois, ligatüis Nuvlaniis (Mommsen, Études osques , 
p. 39). Dans la première déclinaison, la forme régulière serait ais, qui s’est 
contracté en ombrien en és (Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue 
ombrienne, p. 114, 11). Il restcrait donc ts pour la désinence casuelle; les 
auteurs que nous venons de citer cherchent à la rattacher à la désinence bis 
de l'instrumental sanscrit. Je préférerais, si en effet la terminaison est ts, la 
rapporter à la désinence du datif- ablatif sanscrit 274. byas; je reconnat- 
trais alors dans #s une contraction pour yas, de même que nous avons dans 
la désinence du duel grec « (immo-tv, ywpa-:) une contraction pour yêm 
venant de >at byäm ($ 221). Je rappelle encore le latin bis de no-bis, vo- 
bis, lequel est, comme on l’a va plus haut (215, 2), pour btus (en sanscrit 
byas). 

Si les formes de datif et d'ablatif en ts sont en corrélation avec les datifs 
osques et ombriens dont nous venons de parler, il faut renoncer à l'interpré- 
tation donnée plus haut, ct l'allongement de l'i s'expliquera par la suppres- 
sion de la première partie de la diphthongue, comme au nominatif pluriel 
equi venant de equoi = immo ($ 228") et au datif singulier de la décli- 
naison pronominale ll venant de tlloi (S 177). 


GÉNITIF. 
$ 245. Désinence du génitif pluriel. 


La désinence sanserite pour le gémiif pluriel des substantits 
et des adjectifs est 4m; la désinence zende est añm (S 61). Le 
grec œv est à la forme dm ce que édidu est à Weeta ddadäim 
(SS 4 et 18). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale ; mais, sous son influence, il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, dans ped-um = sanscrit pad-äm, l'u bref ferait sup- 
poser en sanscrit un «a bref, comme dans equum = WAY disvan . 
immo. Les langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
(S 18); mais le wt é qui reste, en prenant une double forme 
en gothique, a introduit, pour le génitif, une différence inorga- 
nique entre la désinence féminine et la désinence masculine et 
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neutre. En effet, la terminaison ordinaire est é, landis que la 
désinence plus pleine d n’est restée qu'aux thèmes féminins en 6 
et en n. Le lithuanien a la désinence ä; exemple : akmen-ü «lapi- 
dum», qu’on peut comparer au sanserit dsman-dm. Le borussien 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d’un n ($ 18) 
et a supprimé la voyelle; exemples : swinta-n «sanctorum » 
(comme à l’accusatif singulier), nidruwinyi-n «incredulorum ». 
Cette dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme hosti-um, tri-um. 


S 246. Insertion d'un x euphonique devant la désinence 
du géniuf pluriel, en sanscrit el en zend. 


À l'exception d’un certain nombre de monosyllabes, les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un x 
euphonique (ou un »#, $ 17°) devant la désinence; la voyelle 
finale du thème, si elle est brève, est alors allongée. Gelte 
insertion paraît très-ancienne, car le zend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il opère notamment pour tous 
les thèmes en » «à et en w d; exemples : Gyjogx» afpa-n-uim, 
wwe hisva--uñm. I y a un accord très-remarquable entre 
ces dernières formes et les génilifs en 6-n-6, e-n-a, que nous 
rencontrons en vieux haut-allemand, en vieux saxon et en 
anglo-saxon dans les mots de la même classe; exemples : vieux 
haut-allemand ct vieux saxon gëébô-n-6, anglo-saxon gife-n-« 


(S 133). 
$ 247. Génitif pluricl des thèmes zends en à, t ct u. 


Les thèmes terminés par un : bref et un ? long prennent 
également en zend Île # euphonique, s'ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes monosyllabiques en : ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans gouna de la voyelle finale du 
thème; exemples : éry-añm où fray-añm  triumy» de éri; vay-añm 
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«avium» de », Les thèmes en »; « admettent à volonté l’ad- 
jonction immédiate de la désinence ou l'insertion d'un n eu- 
phonique : cependant je ne trouve pour le masculin sg pasu 
que le génitif paso-añim, au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins COMMC yÿwg ÉNU À COPS7, »æa) naSu «cadavre» (comparez 
véxv, $ 21), je n'ai rencontré jusqu'à présent que 1 désmence 
u-n-anm. 


S 248. Génitif pronominal. — Du génitif latin en rum. 


Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit AT& sûm 
au lieu de ta ém, et peut-être sm est-il la forme primitive 
du suffixe du génitif. Dans cetie hypothèsé, dm ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence, dont la partie es- 
senlielle serait le s, qu'on voit aussi figurer au génitif singulier. 
Si, en eflel, sm a d’abord été la terminaison généralement 
employée au gémtif pluriel, il faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
rothique, qui, au nominatif pluriel, à trés-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et les pronoms ($ 228"). 
ne prend Îa sifflante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minalc. Il n'y a d'exception que pour les adjectifs forts; mais 
comme ils s’adjoignent un pronom (du meins à la plupart des 
cas, voyez $ 287 et suiv.), il n'est pas étonnant qu'ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Exemples : #hi-sé (S 86, 5) 
= sanscrit {sam «horum, illorum>, thi-sû = sanscrit td-sûm 
«harum, illarum»; blindaisé «cæcorum », blandaisé « cæcarum ». 
Le sanserit élargit en é, comme on peut le voir par l'exemple 
que nous venons de citer, la des thèmes masculins et neutres 
(S 143,2). En zend, cet é est représenté par gs a; exemples : 


aituisañnm <horum (maseulin-neutre), pour Le sanserit étés : 


I Sur sa 
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78 
aitäonhaim, pour le sanscrit étésdm 


au féminin, au contraire, 
(S 56°). Nous n’examinerons pas 5! li des formes gothiques 
comme thi-sé est l'affaiblissement de l'a du thème (de sorte que 
thi-gé serait pour tha-sé), ou si c'est la seconde partie de le diph- 
thongue qé= ai. De toute façon, nous devrions au féminin avoir 
thé-s6 en regard du sanscrit &-sdm; mais il paraît que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui se distingue 
d’ailleurs suffisamment par sa terminaison sr. 

L'ancien slave, dont la désinence x3 ch& représente la dési- 
nence sanscrite sdm ($ 925), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre; il a, par exemple, T#x5 té-chü, non- 
seulement au masculin et au neutre pour le sanserit fé-$im, mais 
encore au féminin pour le sanscerit td-sim (sur +, répondant au 
sanscrii é, voyez $ g9°). Le borussien nous présente la forme 
son (sur n au lieu de me, voyez $ 18), qu'il réserve pour la dé- 
chinaison pronominale, mais en l'étendant à la première et à la 
seconde personne : on a donc stei-son «horum, harum», nou- 
son «ipüvr, tou-son «Üuüvr. Ces formes sont plus régulières, 
quant à la désinence, que les formes sanscrites asmd-kam, yuémd- 
kam (S 340), au lieu desquelles on attendrait asmé-$âm, yusmé- 
säm : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois, comme on le voit par les nominatifs védiques asmé', yusmé' 
(d'aprés le modèle de à t& «hi, li»). Si nous retournons à l’an- 
cien, slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence c3 s#; exemples : nu-sù «ipôvn, va-sù 
"Üudvn (S 92"). De même, en lithuanien, mü-su, jt-su. Le 
haut-allemand : changé l’ancienne sifflante en r ; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dë-ré (aux trois genres), 
qui de sa désinence n’a conservé en haut-allemand moderne 
que der. 

En latin, on à, comme cela devait être (S 22}, rum au lieu 


de su : exemples : istérum, istirnme. Celle syllabe SUR , qui pro- 
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vient de la déclinaison pronominäle, et qui s’est introduite, ou, 
si l’on veut, qui est retournée dans la première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s’y implanter d'autant 
plus facilement que tous les pronoms, au génitif pluriel, appar- 
tiennent à la première ou à la seconde déclinaison!. Mais on 
trouve, surtout dans l’ancienne langue, des formes qui montrent 
que la désinence rum n’a pas été également en faveur à toutes les 
époques du latin (de'-um, soci-um, amphor'-um, agricol'-um, etc. ). 
D'un autre côté, la terminaison rum parait avoir essayé de prendre 
pied dans la troisième déclinaison, ainsi qu'on le voit par les 
formes citées dans Varron et Charisius : bove-rum, Jove-rum, la- 
pide-rum, rege-rum, nuce-rum ; je regarde l’e qui, dans ces mots, 
précède la désinence rum, comme un ancien : ($ 84 ) qui est venu 
s'ajouter au thème; le même : s’est introduit dans les nominatifs 
pluriels bové-s, regé-s, qui viennent des thèmes élargis bon, rem 
($S 226); bove-rum, rege-rum sont donc pour bon-rum, regi-rum. 
qui eux-mêmes auraient dû faire, d'après la règle ordinaire des 
thèmes en ?, bovi-um, repr-um. 

En grec, l’analogie demanderait un génitif en ow» qui manque 
même pour les pronoms: 1l y a donc, à cet égard, opposition 
complète entre le grec et le latin. Cependant les formes en æ-wr, 
E—00v (par exemple aûTa-wv, aÛTé-wv, dyopa-wr , &yopé-av in- 
diquent qu'un o a dû être supprimé (comparez $ 128). 

Outre le latin, l'ombrien et l'osque justifient l'hypothèse de 
la suppression d’un ©. La première déclinaison a rum en om- 
brien, zum en osque?: exemple (en osque) : eisa-zun-k egma- 
zum «illarum rerum». La seconde a um ou om dans les deux 
dialectes, avec suppression de la voyelle finale du thème, comme 


1 On a vu plus haut ($ 228 *) une particularité du nominatif pluriel pronominal 
passer, en grec et en latin, dans la déclinaison des substantifs et des adjectifs. 

4 Le z osque, du moins au milieu des mots, est un s prononcé mollement. ( Auf- 
recht ot Kirchholf, Monuments de la langue ombrienne, p. 107. note.) 
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dans le latin soc'-um; exemples : (en ombrien) Abellan -um. 
Nuvlan’-um, zicol'-om « dierum ». | 

Quant à lé long du latin equé-rum, qué-rum, Je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d'un 1, 
comme au datif singulier {$ 177). Le latin qué-rum répond de 
la sorte au sanscrit ké-sdm, pour ka-sâm, du thème interrogatif 
ka. Dans les thèmes féminins, l’a est long par nature; qué-rum 


répond donc très-bien au sanscrit kä-s4m. 


$ 249. Tableau comparatif du génitif. 


Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
gémuf pluriel. 


Sanserit. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 


Masculin. dsvd-n-@m aspa-n-añm mm -wv  equo-rum pon'-ù  rulf-é 


Mas.-neu. té-$äm  aitai-Sañm T-&v ts0-rum  ('-ù thi-sé 
Féminin . dfrd-n-@m hisva-n-uium jwpa-wv equi-rum &$n'-ù  gébô-n-0' 
Féminin .tä-«am donhañm  Ta-wr isla-rum  1-ù thi-s0 
Mas.-neu. trî-n-tm*  fry-añm Tpi-@v tri-uin try-ù  thri-é 


A» . A: 4 A Af 4,° . ‘ G “4 * 4 
Féonnin . priti-n-41m afriti-n-aùm WOpTI-WY furri-um AUI-U ansi-C 
Masculin. sénû-n-âm pasr-anm  vexd-wv pecu-um sün'-i  sunir-6° 
Féminin . kanü-n-äm tanu-n-aùm yerd-wr socru-um  ....., handiv< 


Mas.-fém.gar-âm  gav-añm  fÉo(F)-&v bor-um Re 
Féminin . név-ûm roms oi PEN hate mes ae es 
Féminin .réc-äm  vär-añm  0m-àv voc-umn PRE 
Mas.-neu. burat-äm  barënt-anm* @epovr-wr $ 230. ...... fjand-é 


Masculin. dsman-dm asman-añnm Ôxnov-wv sermôn-um akmen-ü ahman< 


! Pour le vieux haut-allemand, vovez $ 246; gothique grib"-5. 

# Cette forme répond au sanserit ATAITY. d-sdm eharumn ($ 56°); ge té devrait 
faire téonhañm ; wais on n'en trouve pas d'exemple. Les thèmes pronominaux com- 
posés abrégent l'avant-dernière syllabe; exemple : çewisews aï-tanhañm, et non 
a-téonhañm. comme on devrait Fattendre d'après le sanseril GT é-d-sûm. 

* Forme vedique : dans la langue ordinaire trayd-#-äm . du thème élargi traya. 

* Dissvllabe. 

8 VovezS 141. 


Out barantanm. 
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Sanserit. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 
Masculin. nér-dm'  bräir-anm  marép-wv frétr-um  ...... brôthr-é 
Féminin .svésr-êm" duÿrdér-añm Svyarép-wv mâtr-um  dukter-à dauhtr- 
Masculin . * dâtr-anm*  Sorpp-wv dalér-um ............ 


Neulre..räcas-âm racanh-anm ëèmé(o)-wr gener-um 
LOCATIF. 


$ 250. Garactère du locatif pluriel. — Le datif grec en ot 
| est un ancien locatif. 


En sanscrit, le caractère du locatif pluriel est & su; cette syl- 
labe se change en 4 éu dans les cas indiqués au $ 21 b En zend, 
nous avons, au lieu de cette dernière forme, 70 su (S 52). 
landis que g su devient > hu ($ 53)5. Toutefois, la forme la 
plus ordinaire est w»pgs $va, »ep hra, ce qui nous conduit à 
une syllabe sanscrite & sva. C’est là, selon toute apparence, la 
forme primitive de la terminaison, car 1l n’y a rien de plus or- 
dinaire, en sanscrit, que de voir les syllabes va et ya supprimer 
leur voyelle et vocaliser leur semi-voyelle, comme, par exemple, 
dans gw uktä «dit», pour vahta. L'hypothèse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de l'élargissement de la désinence zende par l'addition 
ultérieure d’un a, d'autant plus qu'il n’y a aucun autre exemple 


! Forme védique (du thème ner, nr ehomme»)-= zend nar-añm. Ge dernier thème, 
étant monosyllabique, ne perd pas en zend sa voyelle, comme la perdent brétr-añm 
efratrumn, dtr-añm «ignium». En sanscrit, les génitifs brdtr-n-im, duhiti-n-âm. 
qui sont les formes de la langue ordinaire. appartiennent en réalité à la déclinaison 
en ?, comme les accusalifs analogues ($ 230, remarque). 

? Forme védique (Rigvéda, 1, 65, 4 ) du thème srésär, svdsr «sœurr. Sauf la sup- 
pression de la voyelle de la seconde syllabe. cette forme répond au latin sorér-um. 
qui supposerail en sanscrit svdsér-dm. 

 Déti-n-dm — PAL LL LL: à dâtri-n-âm, de dâtri ($ 239, remarque). 

* Je restitue cette forme d'après l'analogie de brâtr-añm et d'après d'autres cas 
faibles de la mème classe de mots. 

* On trouve aussi éd et hui. 


#2 FORMATION DES CAS. - 
d'un accroissement de ce genre. Mais si & eee est la forme pri 
mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème dr: 


pronom possessif el réfléchi æ sa. Nous reviendrons sur ce 


point. | | 
En grec, la terminaison du datif os (avec le » cphelkyeticon 


œiv) répond au locatif sanserit; je ne rejarde plus cet : comme 


une altération de lu de su. mais comme un affaiblissement de 


0] . +. à = . 

l'a de la forme complète sra; c'est ainsi que Ft du latin si-h 
HE L : . | CS 

{pour sut-br) el l' du thème gree ogs sont sortis de l'a du théne 


sanserit «ra (N 34 1). 


Les thèmes en # a ajoutent. au locatif, à cette voyelle, re 
À beaucoup d’autres cas. un 1: de a + 1 se forme Té, auquel cor 
respond le grec cs: exemple : émmos-os (el par li suppression di 
le, émmoi-s) = sanserit dsré-su. zeud aspa-sra. Mais en grec, Po 
s'est étendu aux thèmes en à et en n (iuépar-s. 
lieu qu’en sanserit et en zend l'é reste pur: evemp 
va-su , CL us L'4 haisvéhra. À ces formes correspor 
ies locatifs de noms de ville, comme 


Su59. Datif grec en co. 


On à déjà fait observer ($ 128) que, dans les anciens datil< 
éoliens et doriens, comme rebyeccr, tpeoar, le premier o ap- 
parüent au thème. Ils répondent aux locatifs sanserits comme 
vicas-su (de rééas-sa, voyez $ 250). J'ai supposé. dans la pre. 


1 Buttmann, Grammaire grecque développée, $ 116, remarque 6. — (On voit que 
la désinence ordinaire o1s, «ss (oi-s, 1-5) est une mulilation pour oi-as, œ-on, ut sr 
trouve d'accord avec la troisième déclinaison. J1 n'est done pas nécewaire, pour l'e- 
pliquer, de recourir à l’instrumental mutilé dis (S a: 4). auquel j'avais d'abord pen 
parce que le datif grec cat employé aussi comme instrumental. 
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nuère édition, que les formes comme xüveooi, vexteooi, yuvai- 
xecos, wdvrecci, viennent de thèmes élargis par l'addition de 
la syllabe es, et j'ai rapproché ce suffixe de celui qui vient s'ajou- 
ter aux pluriels comme hüsir, chelbir en vieux haut-allemand 
(S 241); mais je préfère aujourd’hui l'explication donnée par 
Aufrecht !, suivant laquelle oo: est pour oFs, par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé réoFapes (du sans- 
crit catvéras) en réooapes ($ 19). H faut donc diviser le mot 
ainsi : xvv-8-oot, et regarder comme une voyelle de liaison le, 
qui est remplacé par un a dans le dorien des Tables d’'Héraclée 


Les thèmes en es comportent à volonté l'adjonction immédiate 
de la désinence, ou l'insertion de la voyelle de liaison; le o final 
du thème tombe devant cette voyelle, comme 1l tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : émé-e-caos (de émeo--s- 
oi) et èmeo-o1. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une vovelle suivent, au génitif 
singulier ($ 186) et au génitif-datif duel ($ 221), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 

ne serons donc pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique &; exemples : 
vexv-e-oos (à coté de véxu-oo1), IxÜd-e-co1, moki-e-coi (à côté 
de æoi-e-a1), diadvoi-e-coi, vd(F}-e-co1, Bé(F)-s-o01. On peut 
comparer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits ndu-st, gô-su, en zend gau-sraÿ, L'assimilation de la 
première lettre par la seconde explique les formes comme yov- 

4, venant de yourat-ot et dœuat-o:, peut-être 


! Journal de philologie comparée, 1, p. 118. 

? Ahrens, Il, a%0. On peut regarder l'a ou le de dydpdooiv ou dydpéaav comme 
appartenant au thème, le sanscrit ner ehomme» étant représenté en grec par drep, 
venant de avap. VoyezS 254. 

* Je restitue celle forme dont je ne connais pas d'exemple dans les textes zends. 
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aussi soo-0i venant de &oû-ai. Comparez le sanserit pad-sit, qui 
est devenu, conformément aux lois phoniques, pat-sii. 


$ 253. Locatif pluriel en lithuanien. 


Le lithuanien a, au locatif pluriel. les désimences sa, su ou 
se, ou plus souvent, comme le Lette, un simple s. Schleicher 
regarde su comme la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement su, les autres sa ou sc. 
Mais si la forme sa n’est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persisie dans mon opinion que sa esl Ja forme 
primitive, et que lu qui y est contenu est identique avec la de 
la désinence sva que nous avons reconnue comme ayant dû exister 
en sanserit. et avec l'a de la désinence sra, hva subsistant en 
zend'. En effet, sa nous conduit naturellement, par des affai- 
blissements phoniques bien connus, à su et à se; au contraire 
le changement de lu en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression, en lithuanien, de la semi-voyelle du groupe 
sanscril sva, je rappellera le rapport du lithuanien sdjma-s + rêve » 
et ses «sœur» avec le sanscrit sripna-s, swisd. Dans s&va-s, sava 


! L'ancien perse a sur, uvé, avec l'allongement ordinaire de l'a final, La désinener 
uv estune mulilation pour huvd, et lu est une voyelle euphonique que l'ancien perse 
insère habituellement pour empêcher les semi-voyelles t et y d'être iminédiatement 
précédres d'une consonne (il ne fait d'exception que pour k devant y). C’est en vertu 
de Ja même loi que le thème pronominal sanscrit sta (d'où vient, comme on l'a dit 
plus haut, {a désinence du locatif plariel ) fait en ancien perse huva, et que tram e toi 
fait Cuvam. Benfey (Glossaire du Säma-Véda, p. 70) reconnail dans l'é de la désinence 
perse suvd, urd (pour hurd) et dans l'a de la désinencs zende éra, hra, une postpo- 
silion ; il fonde cette opinion sur la comparaison du dialecte védique, où les loratifs 
sont parfois suivis de la préposition #t d. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de l'Académie de Berlin, mars 1848, p. 144) contre celle explication. Je ne 
puis admeltre davantage que le localif singulier dahyauré e dans le pays» (Benfev, 
ouvrage cilé, p. 85, lit dahyuvd) représente un locatif sédique en à suivi de lu pré- 
position &, Je regarde cet 4 comme le signe casuel; c'est probablement la désinence 
du locatif féminin. dont la forine complète, conservée en sanserit, est dim (S ao). 


PLURIEL. $ 254. 89 


«suus, sua», au lieu du sanscerit sva-s, svd, on a évité le groupe 
peu habituel en lithuanien sw par l'insertion d’une voyelle eu- 
phonique qui devient longue au masculin, parce qu’elle reçoit 
l'accent. 


S 54. Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit. en zend 
een lithuanien. et du datif pluriel en grec. 


Nous donnons Île lableau comparatif du locatif pluriel en 

l P 
sanscrit, en zend et en lithuanien, en v joignant le datif pluriel 
grec, qui cest le cas correspondant. 


Lithuanien. 
Masculin... dsvé-$u aspai-Sva  ponü-se 
Féminin. .. dsvd-su lisva-hra  dSwo-se 
Féminin. .. priti-u afriti-Sva'  awi-se 
Masculin... sûrui-Su pasu-$va  sünü-se vÉXU-O1 
Mas.-fém. . gô-$u gau-sra?  ..... ... fou-0t 
féminin. .. néu-$u en 2e Murs ees.. VaU-Oi 
Féminin. .. vék-$u rék=-sva? ùT-01 
Mas.-ncutre bdrat-su éd Less... Dépou-at 
Masculin... dsma-su asma-hve  ......... Ôxiuo-ot 
Masculin... brätr-$u brätar-ë-$ea 
Neutre. ... vaicas-su vaco-hre 


! Je n'ai pas d'exemple pour le locatif des thèmes zends en 1; mais il ne peut 
qu'être analogue à celni des thèmes en w. 

? Comparez 2»@paçw9 dämahva, de 169 daman. 

* L'œ dans cette forme n'est pas, cumine on l'admet communément, une voyelle 
de liaison : il vient d'une métathèse analowuc à édpaxoy pour #dæpxoy et, en sanscrit, 
drakéyäini «je verrai» pour darkéyämi (Grammaire sanscrite , $ 34°}; œatpaor (com- 
parez térpaoi) est donc pour warapo: (comparez réooapai). La voyelle & s'est con- 
servée au datif, au lieu qu'elle s’est affaiblie en € dans œatépa, matépes, ete. Ou en 
peut dire autant du dalif dppdas, où nous voyons reparaître (hors de sa place. il est 
vrai) la voyelle qui se trouvait primitivement entre le p et le », ainsi que cela ressort 
des formes congénères pis, dprs, dppuv. Il en est de même pour érdpaor au lieu de 

s, qu'on peut comparer au sanscrit nr-êu, pour nar-éu. 
Comparez les formes analogues s@6 ugiréhea ot sngbgsæd Ksapéhra. qui 


sû FORMATION DES CAN. 


6:55. Tableau général de la déclinaison dans les fungru 


Après avoir exposé les règles de formation de chaque vas. 
nous pensons qu'il ne sera pas inutile, pour donner une vut d'en- 
semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
les plus importantes. et d'en présenter la déclinaison complète. 
Nous prenons le sanserit pour point de départ. et nous rangeons 
les autres langues suivant qu’elles ont conservé plus ou moins 


fidèlement. dans chaque cas. la forme prinntive 1, 


Themes masculins terminés eu sanserit par à. ea grec par o. en latin par 
en artuénien par @.u.u (S 1K4". 1 el suiv.), en ancien slave par o. 


Nominatil 
SunseriL.. cesse... usvu-s. 
Lithuanien, ............ pôna-s. 
VE 11: RON PR aspô, avec CE : 
DA AS enr equu-s. 
Ancien slave. ........... GASKS olükü loups. 


ne peuvent venir que de thèmes en #» «$ (k 6, $ 56"), dont l'uu signifie le ejour- . 
l'autre la enuitr. De même qu'en sanscril nous avons un mot ähan » jour qui em- 
prunle plusieurs cas aux thèmes dhas et dhar, le mot zend ksapax + nuil- emprunte la 
plupart de ses cas aux thèmes Ksapar et kxapan. De mème encore qu'en sanscrit nous 
avons une forme dérivée, ahna «jour» qu’on rencontre à la fin de plusieurs composés 
(par exemple pürvdhna e la première partie du jour») et dans le dérivé adverbial 4h - 
ndya œbienlôt, tout de suite» , de même en zend le mot ksap6 à fait Ksafna, dont on 
rencontre le locatif Kkrafné. 

1 Nous comprenons l'ancien slave dans ce lableau, en nous référant pour ses lois de 
formation aux paragraphes suivauts. 


RÉCA 


Gothique. Nr 
Vieux haut-allemand..... 
APIMÉMICN. ........ 


Sauscril 


FRET SERRE EE 
Lalin . 
Borussien. ............. 
UT RE 
Lithuanien. . ........... 
Slave. 
Gothique. . ............ 
Vieux haut-allemand . 


Arménien. .......... 


Sanscrit............. . 
Zend... 
lithuanien. 
Vieux haut-allemand. ..... 
Arménien. ............. 
Slave. … 


EC 


Sanserit... 
VFETT RS 


Lithuanien. ss... 


PITULATION. $ 255. 


.…. tvulff-s. 


. wolf”. 
. A , an : 
dég még" «huager (inslrumenlal mega. v, 
$ 215, 2), dénpy mard' -hommenr!, 


Jeupwy waras” sanglier»? 


SCAN. 
aspé-m. 
equu-m. 
deiwa-n. 
iTTO0Y. 
pona-i. 
vlülei. 
vulf”. 
wolf”. 


mé", mard', warus”. 


Instrumental 


asté NU. 

aspa. 

ponu. 

æolf-u. 

mtgru-0 (SANS. hr. merdo-n. durusi 


rlüukô-mi. 


usp@t 


L Thème mardo ($S 183%, 1) sanscrit marta, grec Spor. Le sanserit martr 
«homme» (usilé surtout dans le dialecte védique) a conservé la lorme pleine de: la 
racine; il se distingue en outre de mrté emort- par l'accentuation, quoique le 


substautif el le participe soient originairement identiques. 


2 Thème œurasu — sanscril vardha. 
3 Sur l’article préfixe de laceusatif arménien, au singulier et au pluriel, voyez 
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.... populo-s Romano-t. eg. 
migr-1 (S 189). mardo-t |prononces mardo, 


même paragraphe). marnsu. 


Gothique. . .-...:-.-... rulfn. 


Vieux haut-allemand. . .... tolfa . rrolfe. 
clik. 


Latin. .... ...... 
Arménien. ........... 


Slave... ........ser.er.. 


Ablstil 


Sanserit. . ............. usrd-l. 
Zend. tous sens sus aspi-d. 
Latin. ets alto-d. 


Osque.. .............. pretratu-d. 
Arménien. ... +....:... nupe 183". 4: mario ‘prononcer mardd:.. 


rarasu OÙ rurase ? 


Genitif 
Sanscrit... ............ axtu-8yu. 
Créé 22 2e TT 0-10 0. 
Zend... ............... aspa-hé, dans le dialecte de la seconde partie 


du Yacna aspa-hyi où asp hya  S 3 NN, 


Osque. ete De Erin .. sureté {suve-ts, venant des snre-srt sûre 


Borussien. .... 
Ancien saxon. . 


diuaire à la fia des mots, 1Esert seulement, à ce que je cris. à indiquer que le a: 
précédent est lon. On peut donc rapprocher a beus droit Les ablatfs de La tronsicine 
elinszi ste . . | Ke ee . | 
déclinaison de Petermann des ablatifs de 1 deuxieme déchinaison latine. et roinparer 
mardis où lat ; PR TS DOS | 
ue ltn lupo, où, pour prendre denx mots congeneres, pe) art sans. 
cri rhéd-t (venant de arkéd-t) au latin ursé (venant de nrao-di Comparez aussi au 
thème armenie 10 de grec à es « 
e arménien a«rgo le grec äpxre { venant de p£0}. Le rapport de L'arménien arge 
avec le sanscril ärkéa (forine primitive de rkéa ) s'explique par l'arollissement de {n 
gutiurale dure sanserite ct son changement en palatale ( D 2 et par la suppression 
de la sifflante: dans le thème latin urso © ul | 
A forme œarasé repose probahlement sur l'identité primitive des fines arme 
miens en u avec les théines en a: cle es Le des Nr 
: cle est done analogue à mie: sanscril méfd-t. 
Comme le vieux haut-allemand est plus près de l'ancien saxon ques 
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Gothique. .............. vulf. 


Lithuanien. ..........,. pond. 
Arménien. .........,... #mg-t ($ 188), mardo-t (prononcez mardô), 


warasu. 
DANe urines vlüka. 
Locatif. 
Sanserilss 526 ns asvé (de asva-t). 
Zend: inst issiesess aspé, maidyôt ($ 196).. 
Lithuanien. ............ pônè. ee. 
Slave. . os... EASKS clükeé. : É 6 
Grec (datif)............ træw (olxos, noi, doi). 
Latin (génitif)........... equ'{ (nové vnouvellementr — Aà naré 
«dans le nouveaur). - | 
Vocatif. 
SANSCPIRS Lau ven da usve. 
Jens sir. «spa. 
Borussien,. ........... . deira, 
Lithuanien. ............ pône. 
AVO Le Rain vlüke. 
(PCR 5e Verbe ITre. 
Lalits ssh eue cque. 
Gothique... ............ culf”. 
Vieux haut-allemand. ..... wolf”. 
Arménien. .......,..... mé", ? 
bi EL. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanserit . ...,.. ,...... TELLE 
Védique AT Sue a et Us usUE, 

AT PORN ET axpao. Spa. 
SANG ego mérosdeese rlüba. 
Lithuanien. ......... «.. ponu. 


1 faut admettre que le de molfe-s est sorti directement. de la vovelle 4, et non de 
du gothique ridfés SG), 
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lustrumental-datif-ablatif. 


Sanscril.......... .....  asva-byäm. 
AT CE ET dspatt-bya. 
Grec (datif-génitif} ....... ETF O-1v. 


Slave (instrumental-dalif ) .. rlüko-me. 
Lithuauien (instwum.-datif). pona-m. 


Génitif-locatif. 
DANSCTI LE Se ee TEE des asvuy-0$. 
Zend serres. uspay-0. 
Slave........ .........… 0boj-u eamborumr. vlük un. 
Lithbuanien (génitif)....... pôn'-àù. 


PLERNIEL. 


Nominatif-vocatit. 


Sanscril.. ........ ..... St, 


Védique. ............. . ASTASUS. 

Zend. ........ ....... aspäonk. 

Gothique. . ......... .... vulfôs. 

Osque. ..... ........... Abellanus. 

Vieux haut-allemand. ..... æolfé (S og "). 

Arménien. ............. még-4, mard-ÿ, ares 4 US 2261. 
Accusatif. 

DURSCPIL Sci ri es iesss usvä-n(s). 

V'AUIS PRERREERRERRERe aspa-h (avec C& : ukpañs-n requosque 

Gothique. . ...... Sac vulfu-ns. 

Borussien. ........... .. deiwa-ns. 

Grec.............. .... twmous (de immo-vs, $ 2361. 

Latin. ........ vero... CquÜ-s. 

Lithuanien. . ............ ponè-s. 

Arménien. ............. mé -s, mard'-s, muras-s. 


Slave. .............. BAZK31 vlübru. 
Vieux bhaut-allemand...... molfa. 


RÉCAPITULATION. $ 255. (CE 


Instrumental. 


SANSCT IL unes... USvUIs. 


PAUL RSR RE .... dspôts. 

Lithuanien . ..... rosssee DONS. 

Slave.......... ..….... vlüku. 

Védique. ........ ...... dsré-bis. 

Vieux persan. ........,.. hagai-bié. 

Arménien. ............. miga-vQ, mardo-vq, varasu-4. 
Datif-ablatif. 

Sanscril................ aisvé-byas. 

Zend. . ............... aspait-by6 (avec cu : aspaii-byas-ru). 

bah 2582 ..... duô-bus, ambô-bus, amici-bus (S 94h41. 
«unici-s. 

Lithuanien (datif }. ....... pôna-mus, ponü-ms. 


Slave (datif}............ rlülo-mü. 

Gothique (datif)......... vulfa-m. 

Vieux haut-aflemand. ..... molfu-m. 

Arménien (datifabl.-cémuif). qug miga-i. mardo-i, marasu-i (f où, 9). 


Géuitif 
Sanseril............. ... UsTU-N-MN. 
Zend. . ...... dd ti uépu-h-4ñn. 
Dhtns sus aies s0ct -UmM. 
(ets s té ine: rm -wv (de ixmo-cr). 
Borussien,. ...... ... …. deivan. 
Lithuanien. .... ....... pôn’-ü. 
Gothique. . ............ rulf"-€. 
Vieux haut-allemand. .. ... wolf”. 
1] TD PS clük'-ù. 


Loeatif (datif grec} 


Sanseril. . ....... ...... ASve-SU. 

Zend. . ..... dosccesece MSPO-SUE, ASPUi-ÉU. 

Lithuanien. ............ pünä-sa, poni-su , ponu se. pones. 
Grec. ...... ..... cu... ITTOI-OI. 


Slave... ...... ie ces RASKENS vféhe-ch. 


FORMATION DES CAS. 


2 
Thèmes neutres en à. grec 0, latin 5, ancien sue v 
SINGUELIKE. 
Nonnuatf-accusatif 
Sanscrit, .............. dana-m. 
Zend. 0. daté-m. 
Laluii sis nine donu-m. 
Grec 0 7 8% dpo-v. 
Borussien.............. billito-nu - dictum-. 
Lithuanien. ........ se. ra 
Slave.................. A640 délo ouvrage -, 
Gothique. SR daur’. 
Vieux haut-aflemand. ..... for’. 
Vocatif. 
Sanscrit. dr REE e e L e 2A dans. 
Zend. nn a M ae date. 
Slave SRG os SP del. 
Gothique. RE TENTE daur’. 
Vieux haut-allemand. ... tor', 
Le reste comme au masculin. 
LUEL. 
Nomiuatif-accusatif-vocatit. 
Sanscril......... ets däne. 
FAT) PRO RE NES daté. 
Das Li AGA® el. 
Le reste comme au masculin. 
PLURIEL. 
Nounatif-aceusatif vocatil 
Sanscrit. . ........ .. détui-n-r. 
Védique D ce . dünd. 


Zend... ... tdldtu. 


RÉCAPITULATION. S 25: 93 
Cet... Léererees.e dOPE. | 


Gothique. .............. daura. 

Slave... ...........,... dél. 

Vieux haut-allemand. ..... lor’. 
Le reste comme an masculin. 


Remarque 1. — L'insertion d'un n euphonique n'a pas lieu à l'instru- 
mental des thèmes en &, en rend et en ancien perse. — À l'instrumental 
des thèmes en a, Burnouf' admet en zend des formes insérant un », en 
sorte qne la désinerce a-n-a correspondrait au sanserit é-n-a de aéré-n-a, 
düné-n-a. cite entre autres la forme sj»çswsç Maismana eurinâ», qu'il 
fait dériver d'un thème en ma; mais je crois que ce mot est formé à l'aide 
du suflixe man (S 396) et je le divise ainsi à l'instrumental : maisman-a. 
Quant aux instrumentaux cités par Burnouf masana. $rayana et ranhana, 
je persiste à les faire venir de thèmes en an (de sorte qu'il faut diviser 
masan-a, Srayan-a , ranhan-a). Cette opinion me parait d'autant plus vrai- 
semblable que. depuis la publication de la première édition de cet ouvrage . 
lon a constaté dans la langue védique la présence d'un mot mahan + gran- 
denr-, qui rorrespond pour le sens comme pour la forme au zend masan , 
et qui n'est également employé qu'à l'instrumental (mahn-à *). Quant à la 
forme Lana, qui est l'instrumental du pronom iterrogatif. je la regarde 
comme venant d'un thème composé Fana. dont la syllabe na est la même 
que nous trouvons dans le sanserit a-na, é-na {$ 369 et suiv.). dans le grec 
xeuo. xnvo. +7v0. el dans le borussien ta-nna, nominatif ta-ns eil- ", J'ai 
déjà fait observer ailleurs * que l'insertion de # n'a pas lieu non plus à l'ins- 
trumental des thèmes en « dans l'ancien perse. 


Remanoce 2, — Formes de génitifs messapiens en ht, — Dans la classe 
de mots en question les génitifs singuliers du dialecte messapien méritent 
d'être considérés de plus près. Îls se ternnnent tous en At°. ce qui rappelle 


Conmentarr sur le Y'açgna, p. 99 et suiv. notes p. 7h. 

# Voyez Benfey, Glossaire du Säma-veda. 

* La première partie du pronom horussien est évidemment identique au theme 
sanserit fa eil, celui-cis ($ 344). Sur le redoublement des liquides et des silantes 
après une voyelle brève, voyez ma dissertation Sur la langue des Borussiens, p. 10. 

Bulletin mensuel de l'Acadunie de Berlin, 18, p. 144. 

S Voyez Mommsen, Dialectes de l'Halie inférieure, p. Ro et suis. et Süer, dans 
Le Journal de Kan , VE, po ha et sui. 
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aussitôt les génitifs perses et rends eu Ayd = sanserit syu 1$ 18N1. Mais 
comme le messapion ne présente aucune particularité qui le rattache si- 
cialement au rameau iranien. il faut mettre cette coïncidenes sur le compte 
du hasard, ou, en d'autres termes. il faut l'expliquer par le rapport pho- 
nique qui existe entre le « et le k (comparez $ 53), Le de la désinence 
messapienne, comme l'e dans les grénitifs grecs en 40, est la vocalisation de 
la semi-voyelle sauscrite et iranienne y, qui se trouve dans eya, hya. Le 
messapien ht et le grec 0 se complètent donc l'un l'autre eu ce sens que lr 
premier a conservé la consonne (h pour #3 et le second la voyelle (o pour «: 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas conclure de la forme 
messapienne que les génitifs grecs en 10 ont été procédés de formes en io: 
car pourquoi le o ne serait-il pas tombé dans rertaines positions aussi bien 
que beaucoup d'autres consonnes. que de +. par exemple, dans les brunes 
comme gépes. de Éeg-s-7i, en sansernit bar-acti, en praent lard ou 
1 barai? La parenté du messapien avec le grec mobi pas plus, son 
moi, à admettre une prennere lorme en 6e. devenue ensuite eue, que be 
formes latines comme grener-ts ne nous oblyrent à admettre une forme y c- 
reg-0s qui aurait précide yére-os :$ taN2 Mage Dintune parents des 
deux idivmes classiques. qui évidemment ne se sont separes que sur de sul 
européen. chacune des sœurs jumelles à suivi. dans certains cas parteuhers. 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la classe de mots en question se terminent en mess. 
pien par d-$ où par 08. Dans le premier cas Ils ressemblent aux honihtifs 
Sanserits et lithuamens conne déva-s dieu. des: dans be sromi. aus 
nominatifs grecs comme &zo-s #4 anx themes Slaves comme he loup 

. sansCrt erha de carkas, Nthuamen edka, où aux thèmes annémen 
Con ardatu -arrent “srl rurrutii AE UE 0 Les hotnitiattfs et a a 
où généralement le jéniuf en a-hr. plas rarement eu hit je suppose qu 
le ajouté a l'a du theme vient de l'influencr euphomque de Li final, apres 
le méme principe qui amene l'adoucissement cunleuts de là sosslle dans 
les langues germaniques et Pépenthése en Zend 45 Les Urèmes inessa 
piens en ont généralement au génitif ok par exemple pocxs- hs anne 
minalif pogxo-s à. ce que je rerarde comme une altération pour oc he, dau 
la forme popxi-hi. je tiens également Ve pour provenant de l'influence su 
phonique de la désinence. d'autant plus qu'on reurentre quebques farines vi 
o-ht et en oh ve dernier sans t euphonique et qu'on à muse parfois des 
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génitifs en hs, venant de nominatifs eu a-s', 1 est impossible de décider si 
les formes en eiki (xpaôeheshs, xalapaihi) viennent de oïki ou de aiki, at- 
tendu que les numinatifs correspondants manquent. 


Thèmes féminins en d, correspondant à des thèmes en à en pothique 
«ten lithuanien, en a en ancien slave. 


SENGLLIER. 


Nouninstif 

Nanaertt.. soso. uxrd. 
(PT EN OR E Xp72. 
Lathuanen. ... ........ ixra. 

PAL PR TT haxru. 
ÉTUT TP equa. | 
Gethique.. 2. grtbu. 

Vieux haut-allemand. ..... cb. 


Slave ous... = BAC ridora -idus- 
Arctisatif 


Sanserit. ses ustva-mn. 


Latin. ..... Re ie cqua-mm. 

LEN (T TT hisva-ñm. 

PRE SE sn ree rnus XV2-Y. 

Borusston .. ...... .. gammain, prenne -fennnann 
NÉE nes Le ne D BRAOG etdavu-n. 

Laithoanen.  ........... sr, 

Gothique... prb. 


Vieux hout-allemand. ... . prha. 


Instrumental 
Saniserit.. ...., Nr ati us TU y. 
Vedique es lé crasra é Et “sta uù OUT 
Hausse ia hisray-u. 
Slave... ... . .…. …. EAOEO cidoru un 
Bithuanmen. ............ usa, 
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O0 


+ + 


SANSCTH. 
Zend. .......... tn 
Latin. 
Erthuanmen, ... . 
Slave... ... 
Gothique - 
Vieus haut-allemand. ..... 


_ 


Zend. . ..... | 
Nauru... 
Latin. e » 


Oiaque. | 


SansCril..  ...... 


Zend... . ........ 
LPC su, be AMEN ES 
Latin. ... ....,.... 
Lithuanien. ........... 


drothique. . .... 
Vieux haut-allemand.. . 
Slave....... 


VAE 11 PRES ES EST TES 
Lithuamien. ......... .. 
Slave...... . .. ... . 
Grec. ....... ........ 
Sanserit. . ....... one 


Zend. . .... 


Cent rue D ua y ou tu 


Latin. 


FORMATION DES CAN 


latst 


asriy br. 
hicray-is. 
cqguat, cg. 
démacr + dress labre: 
ELACEZ riorc 
gba ST 
grbm , gere 

Atlas 


[2 C1 

his dd. 
À ; ; t » LA 

ALES RS CE ELLE | sf. 

perds Ÿ 
tous 


ut Ci: 


CAES ET) 

host ce sis. 

Lw03-5. 

terT is. 

amer, 

g'bes. | 
gels. plus land pebe 
GLACE rédore 


Loraisf : Aatsf l'AS 


osriy-dm. 

hesrayn PiS cos; 
oTo-e. 

PLACEZ vidé. 


XYU3. janai so 
Voezirf 

alla {è su : “see 

hista. 

xw02. 


rqus 
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Gothique... .......... friba. 

Vieux haut-allemand. ..... féba. 

Laithuanmen. .......... dira. 

SIA LE mas . idoro ii $ 2791. 
pui. 


Nominatil-areuaauf-sorauf 


Sanson... Le ee. tt. 
Zend. … .... Are. 
NIMES Ste Net. ELAORE ridore. 
Lithuarnen. ...  . .... dém(S oh). 


Instrumental-datif-sblat:f 


NUNSCIL nn eur isra-byâm. 
Zend........ D hisvd-bya. 


Grec (datif-génitif).«...... xwpa-1wv. 
Slave (instrumental-datif).. ridora-ma. 
m-detif). éfwc-n. 





PLIRIEL. 
Nominalf-vocauf. 

Sanseril................ asvds. 

MU LS pores seriflas (nominatif). 
Lithuanien. ............ dérôs. 

Gothique... .... ....... g'hés. 

LIT PRE TT TT histdo. 

Vieux haut-allemand. ..... gébo. 

Slave... ............... ridors. 


98 FORMATION DES CAS. 


Accusatif. 
Sanscril... se... ..coose. dsvd-s 
Lotins ss: equä-s 
GREC LU iso XPA-S 
Lithuanicn. ............ aston-s 
Gothique. ....... o..... gtbô-8. 
VAL PRET RES hisvéo. 
Vieux haut-allemand. . .... gebé. 
SAVE s Lie sante sas vidovi. 
Instrumental 
Sanscrit.............,.. asva-bis. 
VAE 1 PR ET TT TT UT hisvä-brs. 
Lithuanien. ............ dstw0-mts. 
DIANVE Linie vidova-1n1. 
Datif-ablatif. 
Sanscril........... : asva-byas. 
PONS Sen use. hisvd-by6 (avec ca : hisvä-byas-ca). 
Latin . «+ =» Se > 8 equà-bus. 
Lithuanien (datif)........ ä$wo-mus, plus tard d$wû-ms. 
Slave (datif)............ vidova-mi. 
Gothique. .............. £gtb6-m. 
Vieux haut-allemand. . .... gebô-m. 
Génitif. 
Sanscrit............... . asvä-n-4m. 
Zend. ....... date ou hisva-n-aim. 
Vieux haut-allemand. ..... gébô-n6. 
GheG sis seat +. XWp4a-Wwv. 
Latin: sessuosi esse. amphor”-un. 
Gothique. . ..... Seau gtb’. 
Lithuanien. ............ äsu”-u. 
SlaVC- sis Ass ina 
Locatif (datif grec). 
asvii-su 


RÉCAPITULATION. $ 255. 99 


ACT DE hisvd-hva. 

Lithuanien. ....... ec déwo-sa, G8w0-su, UAWO-Se, démos. 
Slave....... Un ue ELAOEAd-XZ vidova-chü. 

GG ii inst | 


Thèmes féminins en : 


SINGULIER. 
Nominatif. 
Sanserit................ prili-s 
VAL 11 PRE SE dfriti-s 
CRÉDE ie TOPTI-S. 
Loun: issues lurri-s. 
Lithuanien. ...... ee amni-s. 
Gothique............... anst’-8. 
DIAVB as side miascee NOLUTE n0$/t : 
Vieux haut-allemand. ..... anst’. 
Accusatif. 
Sanscrit.......... rss priti-m. 
Latin. ......... sou... turri-m. 
Zend......... orne âfrité-m. 
rc ssnenensinessee GOPTI-. 
Borussien. ............. nakti-n «noclem . 
Lithuanien. ............ dmi-à. 
DIAVNB 10: in io géaden noëti. 


! Contentons-nous d'indiquer ici les cas des thèmes masculins en ? qui s'écartent 
du paradigme féminin : de agni «feu» viennent l’instrumental singulicr agn-n-4 et 
l’accusatif pluriel agnt-n. Au contraire, pdti «maître», sdkt «ami» font à l’instru- 
mental péty-d, sdky-d, S 158. 

? Quoique les mots arméniens soient tous, comme on l'a fait remarquer ($ 183°,1). 
masculins quant à leur flexion, ils n’ont cependant que des désinences casuelles qui, 
dans les langues congénères , appartiennent en commun au masculin el au féminin : . 
c’est pourquoi nous avons pu placer ici le thème 661 «serpent» (— sanserit éhi, mas- 
culin } à côté de mots féminins des autres langues. 


100 


FORMATION DES CAS. 


Gothique et vieux haut-allem. anst’. 
Arménien. ............. 08”. 
Instrumental. 

SANSCTIÉ. 5 16205 rare prity-à. 
Zend. de. àfrity-a. 
Slave... ... ireritrons NOLUTHHR n0${1-uñ. 
Lithuanien, ............ awi-mi 
Arménien. ..... di. 08 :. 

Datif. 
SONSCTI he serres pritay-ê ou prily-ds (S 164). 
end: eat uge âfrité-é (avec ca : äfritay-é-ca). 
ÉTAT D turri. 
Lithuanien. ............ äwt-ei (dissyllabe, $ 176). 
DIAVE us sde ne dada nosti. 
Gothique. . ..... our. anstai. 
Vieux haut-allemand. .. ... ensli. 
Arménien. ........... . oét. 

Ablatif. 
Lénd.:1:215 res âfrüôi-d. 
DANS ere ES dhéte) prilé-s (de prité-t, $ 102) ou prtiy-äs (de 
Laun: 22 sans navale-d (S 83°. h). 
Arménien. ............. ge (S 183", 4). 

Géniif. 
Sanscril. . ....... oies prilé-s ou prity-ds. 
Led: us il sites afritôt-s. 
Gothique. .............. anslais. 
Lithuanien. ........ .... ate-s 
Eat: #18. 02 turri-s 


À L'instrumental singulier arménien, et, dans la plupart des déclinaisons, l'ins- 
grumental singulier lithuanien et slave, sont formés d’après un autre principe; mais 

nous les avons mentionnés ici à cause du remarquable rapport de parenté qu'ils ont 
- entre eux ($ 183°,4). 
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Does ss ses 
Slave....... D do die noël! 
Vieux haut-allemand. ..... ensti. 
Arménien. .......-...... oêt. 

Locatif. 
DAHBOPIT: sr prit’-du ou prity-äm 
Lithuanien. ............ awy}-e. 
Slave... ............... noël. 

Vocatf. 
SADSCRÉ seu prite. 
Lithuanien. ............ awëé. 
Gothique. .............. anslut ? 
Zehd'rsssnitautsas est äfriti 
LA GOpTI 
Slave... ."....... Et noéli. 
Vieux haut-allemand. . .... anst’. 
Arménien. ............. 08” 

DUEL. 
Nomiuatif-accusatif-vocatif. 
Sanscrit........ jeter priti. 
Led. 53: 8uihiuurs âfriti ? 
Lithuanien. ............ awi. 
SIAVCL. 42 rss slanua no$tt 
Instrumental-datif-ablatif. 

Sanscril.: set sud prili-byäm. 
PE äfriti-bya. 
Grec (datif-génitif} . ...... MOPTi-0-1v. 


Slave (instrumental-datif )... noëfi-ma. 
Lithuanien (instrum.-datif) . awi-m. 


Génitif-locatif. 


Sanscrit............. 2. prity-ôs. 
Zend. . .... ion dfrity-6 ? 


100 FORMATION DES CAS. 


Gothique et vieux haut-allem. ans?’ 


Arménien. ............. 08”. 
Instrumental. 

Sanscrit................ prily-à. 
Zend iii dfrily-a. 
Slave... ... PR NOLITHHR 20$(7-Uñ. 
Lithuanien. ............ atvi-mi. 
Arménien. ............. Oêt-v |. 

Datif. 
SAHSOTIÉ ee es prilay-é ou prtiy-ds (S 164). 
Zend. sis res sus dfrité-é (avec ca : dfritay-t-ca). 
Latin nissan arat turri. 
Lithuanien. ............ dwi-ei (dissyllabe, $ 176). 
SAVE ss reseau noëlt. 
Gothique. ............ .. anslai. 
Vieux haut-allemand. ..... ensli. 
Arménien. ........... . 08. 

Ablatif. 
VAS 11e RE ENT ET dfrütôi-d. 
SaNSeril rs seeds prité-s (de prüté-t, $ 102) ou priiy-äs (de 

prily-d1). 

Obs ss amsus.dhus navale-d (S 183". h). 
Arménien. ............. Ô8e (S 183", 4). 

Génitif. 
Sanscrit......... ai. prilé-s ou prity-ds. 
AS 11: PRE EE TES dfritôi-s. 
Gothique............... anstai-s. 
Lithuanien. ....... .... awt-s. 
Latin. ................ turri-8. 


Ÿ L'instrumental singulier arménien , et, dans la plupart des déclinaisons, l'ins- 
grumental singulier lithuanien et slave, sont formés d'après un autre principe; mais 
nous Îles avons-mentionnés ici à cause du remarquable rapport de parenté qu'ils ont 


entre enx (S 183", 4). 
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CTÉC 22 Lin sue 
Slave. isasrissieses noël 
Vieux haut-allemand. ..... ensli. 
Arménien. ............. oû. 

Locatif. 
Sanscrit................ prit’-du ou prily-dm 
Lithbuanien. ............ awyj-€. 
SAV La 2 noëtr. 

Vocatif. 
Sanserit................ prité. 
Lathuanien. ............ atvë. 
Gothique. .............. anstui ? 
Zend: sisi eu: äfriti 
GTOÉS Lee mn DOpTi 
Slave.................. nosti 
Vieux haut-allemand. ..... anst’. 
Arménien. ............. 08’. 

DUEL. 

Nominatif-accusatif-vocatif. 
SANSCPIL cute priti. 
Zend: usant àfriti ? 
Lithuanien. ............ ami. 
SAVE UD AP es eut nostt. 
lostrumental-datif-ablatif. 

SaRSCHits SEE sb ceuues pribi-byâm. 
Zend: 35.552 äfriti-bya. 
Grec (datif-génitif ) . ...... mOpTi-0-1Y. 


Slave (instrumental-datif }... noëti-ma. 
Lithuanien (instrum.-datif). awi-m. 


Génituif-locauf. 


Sanscrit............. _. prily-0s. 


Zeiss issues ses dfrity-0 ? 


102 FORMATION DES CAS. 


SAVE tn anus NOLITHIO nofttj-u. 
Lithuanien (génitif) ...... amwt-ü (dissyllabe). 
PLURIEL. 
Nominatif-vocatif. 
Sanscrit......... ...... prilay-as. 
Zend................. . Afritay-6 (avec ca : dfrituyas-rar. 
Grec.......... ....... TOPTI-ES. 
Latin. ........ Tr turré-s (S 230). 
Gothique. ........... .. anslet-s. 
Lithuanien. ............ dwy-s | = dis |. 
SIAVé;: 25:21:55, 20080 nostht |. 
Vieux haut-allemand. . . ... enstli. 
Arménien. ............. 68. 
Accusatif. 
Sauscrit............ ... prili-s. 
Zend rss iiuece éfritay-6, dfrity-ô, dfriti-s (avec ca : àfri- 
RE 
Gothique. ............. ansti-ns. 
Lithuanien. ............ awi-s$. 
Arménien. ............. 0-8, 
Slave.................. NOLITHUH 
Vieux haut-aflemand, . . ... 
Sanscrit............. .… priti-bis. 
Zend..... ............ äfrili-bis. 
Arménien: ............. 66i-vq. 
Lithuamien.......... ... «wi-Mis. 
Slave....... ........... noëli-ma. 
Datif-ablatif. 
SADSÉTIL::: SH reb sie priti-byas 


* Le thème masculin puñti echemin» fait au contraire ATK puñtiÿ-e. 
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Zend. ........ ne ne äfriti-byô (avec ca : dfriti-byus-cu). 
Latin. ....... PORT turri-bus. 


Lithuanien (datif)........ awi-mus, plus tard awi-ms. 
Slave (datif}......... .. noëte-mi. 

Gothique (datif) ......... ansti-m. 

Vieux haut-allemand. ..... ensti-m, ensti-n. 

Arménien (datif-ablatif-pén.). 0822 ($ 215, 2). 


Géuitif. 
Sanseril. ............... pritin-dm. 
Zend........... Nr de dfrili-n-uñm. 
ÉTLE TS EE turri-un. 
Grec. OP TDOpTi-wv. 
Lithuanien.. . .... ..... awi-u (dissyllahe). 
Borussien. ............. nidruwingi-n (masculin à «ineredulorum r. 
Vieux haut-allemand, .. ... ensti-0. 
Gothique. .............. anst’-6. 
NAN een anni . HOUTUM noffi). 

Locatif. 
Zeud. ..... Dh .…. dfriti-$va (ou -$u). 
Sanserit. ............... prili-su. 
lathuanien. ............ dDI-S4, -SÙ, -86. 
Slave. .............. . HOTEXS no$te-chù. 
Grec (datif\........... 

es neulres En &. 
Nominatf-aceusatif vocatif. 

Sanserit.........-...... väre. 
Zend. . .... NT SET vurt. 
Greece... lôpu. 
En 522232 2m tee mare. 


Le reste come au masculin. 


104 FORMATION DES CAS. 


DUEL.. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanscrit................ värin-t (sur n, voyez $ 17°). 
Le reste comme au masculin. 


_ 


PLURIEL. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanscrit................ väri-n+. 

VAT RP .... var”-a? 
Gréb:32 uue at pra. 

Laine 214: maria. 
Gothique. .............. thrij-a «vpiar. 
Vieux haut-allemand. . . ... dri-u (S 23a). 


Le reste comme au masculin. 


Thèmes masculins en #, correspondant à des théines precs en 
à des thèmes slaves en 5 ÿ. 


Nominalif. 
Sanserit.. .............. sunu-s. 
Lithuamen. .. ..... ... sünu-s. 
Gothique a sunu-s 
PAU ER TR ENT pasu-s 
LAUMR 2150u druoeot pecu-s 
DEC 252 neue VÉHU-S 
Slave. ................ TIHS sünu r 

Aceusatif. 
Sanseril.. .............. sünu-mn. 
LAN: 4 us see pecu-m. 
Zeb: zidane pasü-m. 


( rrec ss 0 L'ÉHU-I ? nl 
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Lithuanien. ............ sünu-n. 
Gothique. .............. sunu. 
SAC near ss süni. 
Instrumental. 
Sanscrit................ sünu-n-d (védique prabdhav-&, de prabähu, 
$ 158). 
Zend. ............. 3°. pasv-a. 
Datif. 
Sanscrit......... ...... sünat-6 
Zend: ina uses pasv-é 
Latin. ................ pecu-f 
Lithuanien. ............ sünu-1 (dissyllabe ). 
Slave. ................ süunov-1. 
Gothique. ......... eee SUNAU. 
Ablatif. 
Zend, ..... Rd pasau-d (hs $ 39). pasèu-d. 
Labs: 12: magistratu-d. 
. À A! C] À Q ° 
Sanscrit................ sünô-s, de sünô-t ($ 102). 
Génitif. 
Sanscrit................ sünd-s (de sünau-s). 
Védique. ....... ...... pasv-as. 
Lithuanien. ... . ...... sünau-s. 
Gothique. .............. sunau-s. 
PONS cieux pasèu-s, pasv-0 (de pusr-as). 
Lab, 4 was: pecü-s, senatu-05. 
Grec. ..... ...... .... VÉRU-05. 
Slave. ........... .. . CINOV sünu. 
Locatit. 
Sanscrit. . ._............. sun -Au. 
Védique. .............. sünav-t. 
Slave. ... ............ sünov-1, 


Re sänt (dissyHabe). 


106 - FORMATION DES GAS. 


Vocatif. 


Sanserit................ sûn0 (de sûnau). 


Lithuanien. ....... ..... süna. 

Gothique. ..........-.... sunau. 

Zend sou 

Green ess 

SINV@ Lars dabe CSINON sünu. | 
DUEL.. 


Nominatif-accusatif-vocaiif. 


Sanserit (nomin.-accusatif).. sûnf: vocalif : sänii. 


lot: 1.21... 2.02 . past. 
Lathuanien. ...... TT sünu. 
Slave. . 0 0 sm © . = ee nu » CSINS! sunu. 


Instrumeutal-datif-ablatif 


Sanscrit................ süni-byäm. 


AT RO EEE .. pasu-bya. 

Grec (datif-génitif}....... VEXÜ-0-1Y. 
Slave (instrumental-datif ) . . .süno-ma. 
Lithuanien. .......... . sünu-m (NS 221. 


Génitiflocatif 


Sanseril. ........... …... SUNU-0$. 
PONS pusv-6. 
Lithuamien (sémuif) .. ... . sin’. 
PLURILI.. 

\ominalif-vocatif. 
Sanscrit (nonnualif | ...... sündo-us ; VOCAUT : sûnuo-us. 
GTÉÉ sisi aies as vÉXU-ES. 
VAUT: PRE ER tee... pasv-0 (avec cu : pasvas-cu). 
PUITS ER TT pecü-s. 
Gothique. .......... .... Ssunju-S (pour suntu-s, de sum 5. © 550: 
Lithuanien. ............ suénü-s. 


Slave... ................ sunot_e. 
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Accusatif. 
Sanscril.............. .. sünû-n(s). 
Gothique. .............. sunu-ns. 
Latin. ......... ... ... peci-s. 
Lithuanien. ............ sünt-s. : 
Zend. ....... di à ... paév-6 (avec ca : pasv-as-ra),. 
Grec................. 
Instrumental. 
Sanscrit............. ... sünu-bts. 
Zend. ......... Re pasu-bis. 
Lithuanien. ............ sünu-MmIs. 
Slave... ........... ..... süno-mt. 
Datif-ablatif_ 

Sanserit................ sünu-byas. 
Zend. . 0. ee + + pasu- Ô. 
La tin . es . . pecu-bus. 
Lithuanien (datif). ...... . sünu-mus. 
Gothique. ie a Ce sunu-m. : 

Genitf. 
Sanscrit................ süni-n-4m. 
Zend.......... aire pasv-aim. 
latins 75.522220 pecu-um. 
Grec. ...... ... .. .. VEXÜ-CY. 
Gothique. . ............. sunitc. 
Lithuanien. ............ sûn -ù. 

Locatif. 
Sanscrit.. ... . ........ sunu-Su. 
Zend. . . . pasu-éva (ou pasu-êu ). 
Lithuanien. ............ sünü-sa, -SÙ, -8è, -8. 


Grec (datif).. 


Remarque. Î y à en sanscrit les mêmes différences entre la déelinatsoit 
des thèmes féminins en # et celle des thèmes masculins qu'entre fa prit 
(féminin) el HF agni (masculin). 


FORMATION DES GA. 


108 , 
Thèmes neutres en «, correspondant aux thèmes grecs 
SINGULIER. 
Nominatif-accusatif-vocatif. 

Sanscrit......... émoas madu. 

Zend. ....... RS .... malt. 

GEL: 2.250 nas r suce . néûv. 

Pan Side sens pecü. 


Gothique. .............. fahu. 


Le reste comme au masculin. 


DFEL. 


Nomiuatif-accusatif-vocatif. 


Sanscrit. CCC madu-n-1. 
Zend. 0 es madv-t. 
Le reste comme au masculin. 


PLURIEL. 


Nonnualif-aceusatif-vocatif. 


Sanscrit............... . madü=n-1. 
Zend. ................. madr-a. 
Grec... ....... A ee 

és esp pecu-a. 


Le reste comme au masculin. 


Thèmes finissant par une consonne. 


4" Mot-racine (S 111). 


SINGULIER. 
Sanserit. Zend. Lutin. Grec, 
Thème...... .... var vdc toc x 
Nominatif. SNS SE à: De vdk vak-s vOC-é dn-s 


Accusalif.. ........ väc-am rir-Em vôc-em dx-" 
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Sanscril. Zend. Latin. Grec. 
Instrumental. . ..... vac-{ Ddck ......... ......... 
Datil::::5::cauue. vdc-6 véc-é DOCE  ......... 
Ablatif.. ......... vac-as°? vâc-ad vc-e(d) ......... 
Génitif. .......... vâc-ds väc-6 ° vOc-18 ôm-6s 
Locatif (datif grec).. vdc-1 DAT ......... Ôm-i 
Vocatif......,..... vak vak-s ? vOc-s dx-5. 
Nom.-accusatif-vocalif. väc-du DAC sons dors cu 
Védique.......... väc-à vâc-a ses ONCE 
Instrum.-datif-vocatif, vdg-byäm  ? ......... D. G. àx-o-iv 
Génitif-locatif. . .... vac-08 vd? .....,... ..,.. ns 
Nominatif-vocatif . .. väc-as véc-0 : dm-es 
Accusatif. ......... väC-as vdc-0  ......... dr-as 
Instrumental. . ..... vag-bis 1 2 2225 2 GE 0 
Datif-ablatif. . ..... väg-byas  ? vôc-1-bus*  ..... 
Génitif.. ......... vac-üm vâc-añm vOc-um 
Locatif (datif grec).. vdl-êù vdké-sva?  ........ 


‘ Sur l’accentuation des mots menosyllaliigues en sanscrit et en grec, et sur la 
différence qui existe à cet égard entre les cas forts et les cas faibles, voyez $ 132. 

? Venant de vdc-dt, voyez $ 102. 

3 Avec ca : vdcas-ca. 

Voyez $ 226. 

» (in peut aussi diviser ainsi : véci-bus , el admettre que le thème a été élargi par 
l'addition d’un :, comme au nominatif et à l'accusatif. De même au duel de la troi- 
sième déclinaison grecque (ézoiv, æooloiw, etc.), on peut considérer l'o comme une 
addition au thème qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième déclinaison. 
On peut comparer à cet égard l’o qui, dans les composés comme @ucioÂdyos, mo- 
donéèn, est ajouté à la fin du premier membre. De même aussi en pâli les formes 
comme éaranté-bi (instrumental pluriel) viennent d’un thème caranta, qui s'est 
formé par élargissement de carant «allant», comme en grec @epérroiv (Pepéyro-1) 
d'un thème @spo 


» 
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2° Thème masculin finissant par un © (un d'en go 


Sanscrit. 
Thème. ...... burant' 
Nominatif, .... Üaran 
Accusatif. . .... barant-an 
Instrumental... Pérat-& 
Datif. ........ barat-c 
Ablatif. ...... barat-as “ 
Génitif. ...... barat-as 
Locatif (dat. grec) barat-1 
Vocatif ...... . biran 


Nom.-acc.-voc... barant-äu 
Védique....... barant-à 
Instr.-datif-abl. 
Datif-gén. grec. 

itif-locatif... barat-üs 


bärad-byäm 


Nominatif-vocatif barant-as 
Accusatif. ..... bürat-as 
Instrumental. .. Pbarad-bis 


SINGULIER. 


Zend. 


barant* 
barañ-s 
barënt-èm 
barënt-a 
barënt-c 
barènt-ad 
barènt-0° 
barènt-1 
barañ-< 


barant-ao 
barant-a 


baran-bya’ 


barënt-0 ? 


barënt-0”° 
barënt-0 
baran-bis 


Grec. Latin. Gothique. 
Péporr  ferent fijand* 
Pépwyr  feren-s  fjand-s 
Cépovr-2 ferent-em  fijand 


Fr. Jerent-  fijand 
REV ferent-e(d) ...... 


Pépovr-os ferent-is  fijandis* 
PBépovrt  ....... ...... 
Pépawv feren-s  fijand. 


Péporr-es $ 296.  fyand-s 
Pépovr-as ....... Jfyarul-s 


1 Forme faible Vérat, voyez $ 129. En général, dans les thèmes primitivement 
lerminés en nt, le sanscrit ne conserve la nasale qu'aux cas forts. 


2? Ou barëént. 


* « Ennemi» en tant que æhaïssant», voyez $ 125. 


De Gdrat-at, voyez S 102. 


> Barënt-as-ca « ferentisque ». 


5 Voyez S 191. 
7 Voyez S 224. 


* Voyez la note de la page précédente sur Pepéyroiy. 


% Avec ca : barènt-af-ca. 
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Dauif-ablatif. ... barad-byas baran-byô ........ 2 
Génitif. . ..... Obürat-äm  barënt-ain @epovr-wy ....... fijand-à 
Locatif(dat.grec) barat-sn  ....... 


3° Thème masculin finissant par un 7. 


Nous prendrons comme cxeinples les thèmes suivants : 


Sanscril.. ........ -..... dsman rplerre». 
VAE 11) PR ET aëman «ciel». 
OR PP Ôaiuoy. 
Latin. ...... sus. SerInôn. 
Gothique. .............. ahman «esprilr. 
Vieux haut-allemand..... . ohson rbœufr. 
Lithuanien. ............ akmèn «pierre». 
SAN raie Luade .. KaMen Éamen «pierre». 
Arménien. ........... .. wkuin akan eœiln ($ 183". 1). 
| ebœufr. 
SINGULIER. 
Nominatif, 
SL H à Le asma. 
VAT 1: PRET EE asma. 


Latin . 008 te = scrmo. 
Lithuanien. ............ akmt. 
Slave.................. kami. 


Gothique... .......... ... «luna. 

Vieux haut-allemand. . ... 

GE 355, 342 

Arménien. ............ . akn, esn. 
Accusalif. 


Sanscrit.. eo... SMUN-AM. 
Zend........... cesse. asman-êm. 


1 Voyez la note sur Pepdyroiw, à la page 109. 
? Fijanda-m, du thème élar 
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Latin: 55 suts te ce 
Grec. ............. en 
Gothique. .............. 
Vieux haut-allemand. . .... 
Arménien. ............. 


Sanscrit................ 


Zend................ — 
Arménien. ..........-... 
Sanscrit................ 
VAT 0 PR EE — 


LAN: 2: ipsctae 
LS FA ET 
Gothique. ............ je 
Vieux haut-allemand. ..... 
Arménien. ............. 


Sanscril.......... Leds 
LORIE seau 
Lalins 22 %22 5482: EC 
Sanscrit. .... .......... 
Zend. ...... Hs ane . 

Grec. ....... D COS R NE 
Palin unies use 
Gothique. . ...... Dep 
Lithuanien. . ....... ae 
Slave......... sn du — 
Vicux haut-allemand. . .... 
Arménien. ..... RES 


serInon-cem. 
daiuov-a. 
ahman. 


ohson. 


akn, esn. 


Instramental. 


asman-à. 
asman-0. 
akam-b, esam-b (S 183", 4). 


Datif. 
asman—<. 
asmatn<. 
sermôn-{. 
kamen-1. 
ahnan. 
ohsin. 


akan, esin. 


Ablatif. 


a$man-as (de dsman-at, $ 1092). 
asman-(d. 
sermon-e(d). 


Génitif. 


asman-us. 

asman-0 (avec ca : nsman-as-Cu). 
Ôœiov-0s. 

sermôn-1s. 

ahmin-s. 

akmèn-s. 

kamen-e. 

ohsin. 


akan, esin. 
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Locatif (datif grec). 

Sanscril.........-... ve. asman. 
Zend........... ue . aémain-i. 
Slave 60. . ee : . ee kamen-1. 
Grec. ... ......... ; 

Vocatuf. 
Sanscrit........ Vases... dsman. 
FAST OR E TE TRE asnan. 
GR ses annee. daiov. 
Arménien. ............. akn, esn. 
Gt: 2552 Lise ones serm6. 
Gothique. ....... c...... ahma? 
Vieux haut-allermand. . ... ohso. 
Lithuanien. ............ akmu. 
Slave...... ......... . kamü. 

DUEL.. * 

Nominaülf-accusatif-vocalif. 
Sanserit.. .............. asman-tu. 
Védique CS di .. dsmän-d. 
Zend. ..... ....... ... asmun-do OÙ ASMAN-(. 
Instrumental-datif-ablatif. 
Sanscrit................ asma-byam. 
Te) 0 RARE asma-bya. 
Grec (datif-génilif) . ...... daimôv-o-tv ($ 255, p. 109, note 5}. 
Gémitif-locatif. 

Sansecrit................ asman-05. 
Zend. . .... io ..... aéman-0P? 


Lituanien (génitif). ..... akmen-t ($ 29h). 
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PLURIEL. 
Nominatif-vocatif. 

Sanscrit................ asmin-us. 

Zend: 4253200 asman-6 (avec ra : asman-us-ca). 
COEUR aan Ôaipov-Es. 

Gothique. . ............. ahman-s. 
Lithuanien.............. dsmen-s. 

Arménien. ............. akun-g, esin-q. 

Slave.3:, 55e sise . kamen-e. 

Vieux haut-allemand. . .... ohsun ou ohson. 

Accusatif. 

Sanscrit....,.....,...... asman-as. 
A: 111 PRAIRIES asman-6 (avec ca : asman-a$-Ca ),. 
GC ns éeisa desdits Ôaipov-as. 
Gothique. .............. ahman-s. 

Arménien. ............. akun-s, esin-s. 

Vieux haut-allemand . . . ... ohsun, ohson. 

Instrumental. 

Sanserit................ asma-bts. 

20:25... sir asma-bis. 

Arménien. ............. akam-bg, esam-bg. 

Datif-ablatif. 

Sanserit............... : 

DENQ suisses asma-by0 (avec ca : a$ma-byas-ca). 
Gothique (datif).....,... ahma-m. 

Vieux haut-allemand. . . ... ohs6-m :. 


Arménien (datif-ablatif-én.). akan-2, esan-2?. 


! L'o du datif ohs-6m et du génitif ohs6n-6 a été allongé, prohablement par ana- 
logie avec les formes féminines comme gébô-m, gébô.n5, du thème gébé «don» 
voyez p. 98). 
# Voyez $ 215, ». 
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Génitif. 
Sanscrit...........:.... dsinan-. 
PAST ET ET aéman-añm." 
AU LL sermôn-um 
Gothique. .............. ahman-é. 
Vieux haut-allemand. ..... ohson-0 
Lithuanien. ............ akmen-ü. 


Lcatif (datif grec) 


Sanscrit................ usma-su. 
Zend......... asma-hva. 
Grec Mori Sr édite 


h° Thème neutre finissant par un ». 


Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


Sanscrit.. ..... euros. Nman. 
Zend: 545 eus garsase nâäman. 
Grec. ........... RCE ETES Ta} ay. 
Gothique. .............. hairtan «cœur». 
Vieux haut-allemand,. ..... herzan, hérzun. 
Latin. ........ TT , nôomen, nômin. 
SANS sugar era unen 

SINGULIER. 


Nominatif-accusalif. 


Sanscrit................ nämu. 
Less set enr näma. 
Gothique. .............. hairto. 
Vieux haut-allemand. ..... hérza. 
(TOC: rss mi ct, Taha. 
MANS sie. ia. .. nômen. 
ST CPR UMA 
Vocatif. 


Sanserit. .............. naman où RAMA. 
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à Uk 

VAE 0 PE niman. Fe 
Crec: : ::::2424 43108324 racer 

Latin. ..... D .... nômen. 

Gothique. . ..... ee... hairto. 

Vieux haut-allemand. ..... hérza. 

Slave. ................ - _enaù. 

DtEL. 
Nominatit-accusatif-vocatif 

Sanscril.... ........... néimn-t. 

Zoe 22 iie sa ur namain-t. 

SAVE: LE Le DU LAC imen-t. 

PLERIEIL. 
Nominatifaccusatif-vocatif. 

Sanscrit............... . nämänt. 
Zend. ::1i,imues sus nâäman-«. 
Grec. ................. Tahav-a. 
Gothique D a hasrtôn-«a. 
AIM 5 2252 vost . nomin-A. 
Slave.......... SUR amnen-(. 
Vieux haut-allemand ..... hérzün. 


»" Thème finissant par un 7. 


Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


DANSCRL. LS Ris duhatar cfillen. 
Zend: iemesu dufÿrdar. 

Grec Lite cos Süyarep. 

Labh. ::::::2.10.. ... mûter. 

Gothique. .............. dauhtar. 

Vieux haut-allemand. . .... tohter. 
Lithuanien. ...... ..... dulctèr. 
Arménien. ............. qaeunkpn dusler. 


SIAVE:- Lite: Dean ASUITEN düster. 
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Nominatif. 
Sansgeril. . .............. duhité. 
Zend: 45 ee du da. 
Lithuanien. ............ dukte. 
SIAVE:: 5, Heu dos düst: 
Gothique. .............. dauhtar. 
Vieux haut-allemand. . . . .. tohter. 
rec: sales Svyérne. 
Pan: ::::.:..122.. miller. 
Arménien. .....,....... dustr. 

Accusatif. 
DANSCIIÉ See se as duhitar-am. 
7 F2 111 REMPORTE duÿdar-ëm. 
Bali Sepi. mütr-emn. 
Greene. Svuyarép-0. 
SVG re Tuine Pere düiter-c. 
Gothique. . ............. dauhiar. 
Vieux haut-allemand. ..... tohier 
Arménien. ...........,. dustr. 

Instrumental. 
SANT ss does sorte duhitr-à. 
Pond: omihestoes duir dèr-a. 
Arménien. ............. dster-b (S 183", h). 
Dati. 

Sauscril..........,..... duhitr. 
Zend eus esse duÿdèr-é (S 178). 
Latin. ....... en. inûtr-i. 
SANG sam iiuiDlis sis düster-1. 
Gothique. .............. daukhir. 
Vieux haut-allemand...... tohter. 


AFMÉNIEN. oo... dster. 
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Ablatif. 
Sanscrit................ duhitur. 
Zend: ax duÿrdër-ad. 
LE FT PR matr-e(d). 
Arménien. ............. dster£. 

Génitif. 
Sanserit................ duhitur. 
Zend...... PR duÿdër-6 (avec ra : 
Crée Li res iaivet SuyaTp-6s. 
Latin de dater fosse ere. 6 Sd mätr 18. 
Lithuanien. ............ duktèr-s. 
Gothique............... dauhtr-<. 
SAVE... irait düster-c. 
Vieux haut-allemand. ..... tohter. 
Arménien. ............. dster. 

Locatif (datif grec). 

SANSCTIL ES eee duhitaär-t ($ 203). 
Zend il hours duÿrdèr-1. 
GRO I a hendinaseepes Suyarp-i. 
Slave issus idea a düsier-1. 

Vocatif. 
Sanscrit................ duhitar. 
CE ET Quyarep. 
Gothique............... dauhtar. 
Vieux baut-allemand tohter. 
Arménien. ............. dustr. 
Labhs si. mâter. 
Zend.................. dufrdarë (S 4h). 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanscrit (nomin.-accusatif). duhiér-du; védique duhitir-@ : vocatif 
| tar-du ; védique déhitar-d. 
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Zeb. saura duÿdar-do où dufdur-u. 
OC street 
Iustrumental-datif-ablatif. 

Sangerit................ duhitr-Byâm. 
ZEN: nmrorsive. duÿdar-ëè-bya. | 
Grec (datif-génitif) . ...... Suyarép-o-iv ($ 255. p. 109. note b). 

Génitif-locatif. 
Sanserit................ duhitr-ôs. 
VAE T1 RSR ENS ER ERES duÿrd'ér-6 ? 
DIANÉ rad siaues düster-u. 
Lithuanien (génitif )....... dukter-üu. 

PLURIEL. 
Nominatif-vocatif. 
Sanscrit (nominatif). ..... duhitar-as (vocatif duhitur-as). 
Zend issues duÿdur-6 (avec ca : duÿrdar-as-cu ). 
TOR nr nice Quyarép-ss. 
Lithuanien. ............ _dukter-s. 
Arménien. ............. dster-q . 
Accusatif. 

Sanscrit................ duhatf-s (— duhitri-s, S 2h2). 
Zend: es sraets duÿrd'ér-6 ? (avec cu : duÿder-as-ru). 
EN TE Suyarép-as. 
Arméhien. ............. dster-s. 

Instrumental. 
Sanserit................ duhitr-bis. 
Zend: ss ss dugÿdèr-ë-brs. 
Arménien. ............. dster-bq (S 216). 


1 De dster-«, voyez $ 226. Pour le latin mdtrés, voyez le mème paragraphe. Sur 
les formes gothiques comme deuhtru-s , voyez $ 235. 
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; | Datif-ablatif. 


Sanserit.....,........... duhitr-byas. 


Zend.................. duÿdèr-é-by. 
Arménien (datif-ablatif-gén.). dster-i. 


Génitif. 

Sanscrit................. dukitf-n-4m'; védique svdsr-êm rsororum» 

(S 249). 
Vend mieu te duÿdèr-añm. 
DaUS ht mätr-um. 
GG seen ee QuyarTép-wr. 
Gothique............... dauhtr-é. 
Lithuanien. ............ dukter-ü. 
HAVE. 2 ideas düiter-ù. 

Locatif {datif grec). 

SANSCIIL:: 4 2.560 rés ave duhitr-su. 
GTR Sr sine sie Suyarpé-ot (de Suyaräép-o1, $ 254). 


6° Thème neutre finissant par un s. 


Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


Sanserit................ nabas air, ciel». 
SAVE: ic la nebos, nebes°. 
CR res a des saidutes véPos , véQes. 
Pt PERS RE mana$ «esprit». 
Latin s54hcmusax genus, gener. 
SINGULIER. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


n, du thème duhitri. Ce génilif ainsi que l'accusatif duhitf-s ne 
devraient pas, à la rigueur, figurer ici. 

2 La différence de la voyelle dans les cas dépourvus de flexion (véQos, slave nebo) 
vient très-probablement de ce que les formes chargées d’une désinence casuelle ont 
préféré à l’o la voyelle plus légère e. C'est le même rapport qui existe en latin entre 
genus et gener-5, entre corpus et corpor-12 (voyez SR). 
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Gretsi5 sos N:... véGos 
Ltée rames ses genus. 
VAL PR mané (avec cu : mnanaë-ca). 
Slave. ssmeaes.se nebo (S 92°). 
Instrumental. 

Sanserit................ nabas-à. 
Ze 2. 2 as. mananh-a \. 

Datif. 
Sanscrit................ nabas-. 
VA 1 ER ET mananh-é. 
SAVE: SN RETENUE nebes-t. 
Hatinn 235. 22. gener-i. 

- Ablatif. 

DARSCTIÉ see dus seen nébas-as (de nübas-at, $ 102). 
FAT 11 PRÉSENT mananh-ad. 
ban: stissdi.ste gener-e(d). 

Génitif. 
Sanscrit.. .............. nabus-as. 
A: 11: FERRER mananh-6 (avec ca : manank-as-cu). 
Gé ibid véGe(o)-0s. 
TT ER gener-is. 
DIANG rs sicemuimeie se nebes-e. 


Locaiif (datif grec). 


Sanscrit. ............... nabas-1. 
DAV imac . nebes-1. 
Zend is sais su manah-i 
GIRG eee vé@e(o)-t 


1 L'a final est long dans le dialecte de la seconde partie du Yagna ($ 188); la 
longue primitive esl conservée aussi devant la parlcule »p éa. 
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& 
DUEL. 
Nomivatif-accusatif-vocatif. 
Sanscrit................ näbas-t. 
SAVE 2: nee nebes-+. 
Zend. ....... nn manah-1i 
Instrumentai-datif-sblauf. 
Sanscrit............... A nab6-byäm. 
Zend sise he nanë-bya. 
Grec (datif-génitif }. ...... vePé(o)-0-1v (S 225. p. 109, note 
Génitiflocatif. 
Sanscrit........ nee . näbas<. 
ZEND: 5: 22 eue. mananh-0 ? 
Slave............... ..- nebes-u. 
PLURIEL. 
Nominatif-accusatif-vocatif. 
Sanserit................ näbäns-1. 
Zendi:is:ssslss miss: mando, de manäonh-a 1$ 233). 
Slave......... sa nebes-a. 
GRO Se ss lire. véPe(o}-a. 
LAN roues gener-a. 
Instrumental. 
Sanscrit................ nabô-bis. 
PAST PERRET manë-bis (S 31). 
Datif-ablatif. 
Sanscrit.......... ..... nübô-byas. 
Zend sisi doses manë-byô (S 31). 
Géniüf. 
Sanscrit................ waibus-dn. 


DÉCLINAISON SLAVE. 8956. 193 


Latin. ........... ce gener-um. 
Grec. ................. 
Slave................. 

Locatif (datif grec). 
Sanserit.. ........,...,. nabas-su ou ndbak-su 
Zend......... ee manô-hva 
Grec. ....... ne de 


LA DÉCLINAISON EN ANCIEN SLAVE. 
THÈMES. 
$ 256. Nécessité de rechercher la vraie forme du thème. 


Pour pouvoir comparer les suffixes casuels de l’ancien slave à 
ceux des langues congénères, il faut avant tout chercher à re- 
connaître quelles sont les vraies lettres finales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ces lettres finales se sont gé- 
néralement émoussées ou altérées, de sorte qu'elles ont l'air, 
dans les cas obliques, ou bien d’appartenir à la désinence, ou 
bien d’être introduites dans le mot comme un élément étranger 
à la fois au thème et à la terminaison. Dobrowsky les appelle, en 
effet, des augments: mais après avoir constaté jusqu'où s'étend 
véritablement le thème, nous trouverons souvent pour les dési- 
nences casuelles de tout autres formes que Dobrowsky. Ainsi 
aous n'attribuerons pas au nomifiatif des thèmes neutres une 
désinence o ou e, mais nous reconnaîtrons que ces thèmes ont 
mieux conservé à ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et au point de vue exclusif 
des idiomes slaves, on pourra continuer à regarder comme flexion 
ce qui est ordinairement présenté comme tel. Mais l'objet que 
nous nous proposons est autre. Il ne suffit pas que l'instinct de 
ceux qui parlent une langue prenne certaines syllabes pour l'ex- 
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pression des relations casuelles : 1l faul encore que l'analyse 


| S  flexions au- 
comparative nous démontre que ces s} Habes sont des flextons au 


thentiques ct qu'elles en remplissent l'office depuis des nulliers 
d'années |. 


$ 257. Thèmes masculins el neutres en 0. 


Aux thèmes masculins et neutres en # a répondent, en an- 
cien slave comme en grec, des thèmes en o*; celte voyelle de- 
vient 3 à au nominatif-accusatif singulier; mais elle reste mva- 
riable au neutre, ainsi qu'au commencement des composés, où 
c’est le thème nu qui paraît, suivant l’ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de novÿ «novus», on à n010 
dans plusieurs composés (nosopoxaens nor0-rosdenü « nouveau- 
né»); mais nov ne représente pas ici le neutre : c’est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel le genre n'est 
pas indiqué. 

La preuve la plus claire que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanserit, en lithuanien et en gothique 
se termine par «, cest que les thèmes féminins correspon- 
dants finissent en a (pour le "wt à sanscrit): ainsi à rab 
(pour rabo) «valet» répond un féminin raba # servante». Tous 
les adjectifs primitifs, c'est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie, représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par a-s, d, a-m, en grec par o-s, » (a), o-». en latin par 

[à 


* Un exemple fera micux comprendre la pensée de l'auteur. Pour un Français qui 
forme du singulier cheval le pluriel chevaur, les syllabes al, aur font l'impression 
de flexions. Mais la comparaison avec caballus conduit à un autre résullat : elle dé- 
montre que al, au appartiennent au thème , et que Ja désinence du pluriel consiste 
uniquement dans la lcttre x. — Tr. 

? Dans certains dialectes l’ancien a s'esl conservé, par exemple en slovène devant 
toutes les flexions commençant par un m, dans les trois nombres : ainsi, tula-m e par 
le carquois». Le thème de ce mot répond au sanserit 4ine (même sens). Voyez $ 20 
et Glossaire sanserit, éd. 1847, p. 146. 
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u-8, a, U-m, quoiqu'on puisse être tenté de rapprocher, d'après 
leur apparence extérieure, les adjectifs terminés au nominatif 
masculin en 4 * et au neutre en e, par exemple cuns sint « cæru- 
leus», cune sine «cæruleum », des adjectifs latins comme miti-s, 
mile. 


$ 258. Thèmes en Jo. 


Dans les adjectifs comme celui que nous venons de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comme «nask Énañst 
«prince», more «mer», je reconnais des thèmes qui, sans la 
règle euphonique mentionnée précédemment ($ 92 *), seraient 
terminés en Jo; jo s'est changé en Je qui, au nominatif-accusatif 
masculin, en vertu de la loi de suppression de la voyelle finale 
du thème, est devenu & #, et au neutre e, avec suppression du y 
et maintien de‘Ja voyelle. Ces thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en 4 ya, aux thèmes grecs et latins en 40, 18 (&ys0-s, 
dyso-v, sociu-s, præhu-m). 

Les féminins confirment encore cette explication, car les 
thèmes féminins sanscrits en at yé (grec væ, latin ta et 1) ré- 
pondent aux thèmes slaves en 7e, et cette forme fait pendant, 
au nominatif dépourvu de flexion, à la désinence masculine & ? 
et neutre e; exemple : cui sua « cærulea ». à côté de sin « cæ- 
ruleus » et de sine «cæruleum ». Quand le 7 des thèmes masculins 
en 70 est précédé d’une voyelle, si lo est supprimé, le 7, sui- 
vant la différence des cas. devient 4 1, ou il est maintenu (sous 
la forme ü) ct il fait lors une diphthongue avec la voyelle pré- 
cédente; exemples : kpaïñ kraj «margo, marginem», instrumental 
KpahAU kraïi-mi, du thème masculin krajo; woyü sy «simister», 
de $uo = sanscrit saryi, nominatif masculin saryd-s; soxuü boit) 
edivinus», du thème bosyo. 
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$ 259. Triple origine des thèmes en 0. 


Les thèmes masculins et neutres’'en 70! avec leurs féminins 
en ja proviennent d'une triple origine : 
1° Ceux qui, comme $ujo = Wæ savya «sinister», ont eu de 
tout temps, comme parties intégrantes du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peut-être le plus rare. 
9° Ceux qui se terminaient primitivement par +, auquel est 
venu se joindre un o inorganique, de même qu’en lithuanien les 
thèmes masculins en : passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en a, 1e (S$ 178 ct 214). Tel est, par exemple, morjo, nomi- 
natif-accusatif more «mer», dont le n’a, comme on voit, rien 
de commun avec le du latin mare, lequel est pour mari; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin, ce serait 
plutôt le 7, que nous retrouvons au génitif moga et au datif 
morju, qui y répondrait; mais il faudrait que le mot latin, pour 
être de la même classe que le mot slave, fit au nominatif mariu-m. 
3° Ceux où jo (= sanscrit & ya) est un suflixe secondaire sans 
influence sur le sens; 1l est ajouté à un premier suflixe de la 
même façon que le suffixe correspondant en lithuanien ta s'ajoute 
dans les cas obliques aux suflixes de participe nt ct us (S$ 787 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien slave, teljo, nomi- 
natif reas teli, qui répond au suflixe sanscrit tér (forme faible tr 
ou tr), grec rnp, vop (nominatif rwp), latin tr ; exemple : saaro- 
blago-dételt, thème blago-dételjo «beneficus», mot com- 


! En écrivant le thème, je n'ai pas égard à Ja règle euphonique du $ 92 * ; je mets, 
par exemple, srüdizjo comme thème de CP3ABIJE srüdize «cœur» {nominatif-accu- 
salif), quoique cette dernière forme ne soit pas autre chose que le thème modifié 
d’après celle règle cuphonique, en d’autres termes le thème sans flexion. C'est ainsi 
qu’en sanscril vdc est donné comme le thème, quoique le é ne puisse se trouver à {a 
fin d’un mot, et qu'il doive se changer en k, comme au nominatif vék, qui n'est pas 
autre chose, en réalité, que le thème. 
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posé dont le second membre est identique au sanscrit dätér, dätr 
«créateur, auteur ». 


V4 
$ 260. Thèmes féminins en a. — Thèmes masculins en 1. 


Aux thèmes féminins sanscrits en Wt 4 répondent, comme on 
l'a déjà dit, en ancien slave, des thèmes en a; exemples : sLA064 
vidova (thème et nominatif) = sanscrit vidavä « veuve » , NOE4 nova = 
sanscrit ndvd « nova ». 

Parmi les thèmes en + 1 n’y en a pas en slave qui soient du 
neutre, ct il n’y en a qu'un petit nombre qui soient du mas- 
culin (de même en lithuanien). Dobrowsky ! les considère comme 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinaison 
masculine ; mais en réalité ils n’ont rien de commun avec cette 
déclinaison, qui comprend les thèmes en o et en jä (S 263), 
au lieu que ceux dont nous parlons sont terminés en 1. Ce n'est 
qu'au nominatif-accusatif singulier que, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
gosti «hôte», venant de gostt (gothique gasti, latin host), a la 
même forme que kHAys hnañzi « prince », de Enañzo, et que vraci 
«médecin », de vracjü. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par # (il n’y en a d'ailleurs qu'un petit nombre) forment 
la plupart de leurs cas d’un thème élargi par l'addition d’un : ; 


par exemple, kamen «picrre» (sanscrit WTA aéman) s'élargit 
en kameni et se déchne ensuite sur post. 


$ 261. Thèmes féminins en : et en ü. 


Aux thèmes féminins sanscrits en : répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même ($ 255) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanserit dans la formation de thèmes 
féminins en #, appartenant à des noms abstrais, comme pa-mañ-ti 


lInstitutiones hnguw slavicæ veteris dialecti, p. 469. 
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«mémoire », nominatif ndMATL pamañt, qu’on peut comparer au 
sanscrit mali (pour mantl) «esprit, opinion», de A4 man «pen- 
ser» (comparez memint, mens, pévos). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai, au nominatif-accusatif, leur n en & ï, mais ils ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes à laquelle ils appartenaient primitivement ; 
il ne faut donc pas les confondre avec la plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accusatif la même terminaison. C'est 
une confusion de ce genre qu’on peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est yepkoës <er- 
kori, qu'il faut lire, d’après Miklosich!, ypskses 2rülüvt. L'an- 
cienne forme du nominatif est ypsksi zrükü?, d’après l’analogie de 
cBekpzi svekrü «belle-mère». Déjà dans la première édition de 
cet ouvrage j'ai conclu de ce fait que 31 à est la vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d’ailleurs peu nombreuse, et 
que le 51 à doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à l'& sanscrit : en effet, svekrü répond parfaitement au 
thème sanscrit svasrü et au latin socru. Le nominatif sanserit est 
$vasrd-s auquel répond, à part l’abréviation de Îa voyelle, le 
latin socru-s, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
($ 92). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en 51 #, 1 ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polysyllabiques comme évasrt, vadÿ, mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme bré esourcil», Gt «terre»: cela res- 
sort, comme il me semble, principalement de l’accusatif ypzkxée 
zrüküv-e, forme très-intéressante que j'ai seulement appris à con- 
naître par Miklosich. Dobrowsky met zerkovi, comme au nomi- 
natif; mais cette forme appartient à un thème en :, et non 
à un thème en ü, et correspond, par conséquent, à no4ft «nox, 
noctem » ($ 255). Au contraire, l’accusatif zrüküv-e « ecclesiam ». 
! Lexique. 
* Miklosich, Théorie des formes en ancien slave, »° édition. p. 5h. 
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que nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme brév-am, büv-am, avec lesquelles nous avons comparé 
plus haut le latin su-em, gru-em!. Ce que zrüküv-e « ecclesiam » 
est au sanscrit brdv-am, bév-am, le génitif de même forme zrù- 
küv-e l'est à bruv-ds, buv-is. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en #, comme vadv -&s, on s’atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence 31 à ($ 271). Au 
locatif sanscrit 6ruv-t, buv-1 répond le slave zrüküv, qui compte 
en même temps comme datif, mais qui, en tant que datif, se 
rapporte probablement aux formes sanscrites comme 6ruv-é’, buv-é 
($ 267). Au génitif pluriel, srüküv-ù s'accorde avec le sanscrit 
bruv-âm, buv-äm. Quant aux autres cas des thèmes slaves en 51 4, 
ils ont tous élargi le thème par l'addition d’un : ou d’un «a; lad- 
dition de l’a a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne; exemple : zrüküva-mi «par les 
églises », zrüküva-chù « dans les églises »; au contraire, zrükävij-uñ 
«par l'église», srükäüm «les églises» (nominatif-accusatif et en 
même temps vocatif), suivant l'analogie de nosu. 


$ 262. Thèmes masculins en 4. 


La déclinaison sanscrite en u n’est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons un exemple dans cs1N3 sünû 
« fils », qui répond comme nominatif au sanscrit sünü-s, au lithua- 
nien säntü-s, ct comme accusatif au sanscrit sénü-m, au lithua- 
nien sänu-à?. Les signes casuels s et » devaient tomber en slave 
(S 92"). Mais comme, en ancien slave, la voyelle finale des thèmes 
en o s’affaiblit également en 3 # au nominatif-accusatif, sün 


1 Voyez $ 151. En général, ces deux mots latins se déclinent comme en sans- 
crit les thèmes monosyllabiques féminins en ti : nous faisons abstraction des cas qui 
viennent d'un thème élargi par l'addition d'un 1, comme sué-s, prué-s (S 226), 
sui-bus, grrui-bus. 


2? Sur le recul de l'accent dans les cas forts en lithunnien, voyez $ 139, à. 
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«filius, filium» ne se distingue pas, quant à la désinence, de la 
forme mentionnée plus haut ($ 255) vlükü «lupus, lupum », 
en lithuanien willka-s, wllka-ù : c’est la même confusion qui « 
lieu en latin entre lupus, lupum (ancienne forme lupo-s, lupo-m ) 
et fructu-s, fructu-m, ce dernier avec un organique =sanseril u, 
grec v. Il y a une équivoque du même genre pour les cas où la 
désinence casuelle est précédée de o, parce que lo est le repré- 
sentant le plus ordinaire de l’a sanscrit; mais comme 3 » égale- 
ment est devenu quelquefois o en ancien slave, j'ai rapporté plus 
haut ($ 255) les cas en question à la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le $ 255 sont en partie très- 
rares el sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en 0; par exemple le génitif sünu (= lithuanien sünati-s) 
est remplacé par süna, le vocatif de même forme (= lithuanien 
sünad) par süne, et le nominatif-aceusatif-vocatif duel sünt 
(= lithuanien sünû) par süna!. 

Plusieurs cas de la déclinaison en #, en ancien slave, s’expli- 
quent par l'élargissement du thème qui reçoit un 0, avec gouno 
de la voyelle finale primitive; exemple : siünoro, qui est formé 
comme Île sanserit ménard + homme » (en tant que descendant de 
Manu). venant du thème primitif mant ($ 918). On peut com- 
parer aussi cet élargissement du thème en slave avec celui qui à 
heu en grec dans les formes du duel en c-4, comme vexvoer 
(voyez p. 109, note 5 ). et l'on peut rapprocher de ce fait Paddi- 
tion de l'a du féminin à plusieurs cas des thèmes féminins en s1 à, 
ce qui fait ressembler les formes comme zrülüva-chi « dans les 
églises » aux formes comme sidora-chi = sanserit ridard-su (S » 79). 
De même le locatif sünoré-chü ressemble à rlülé-chi = sanserit 
réké-su. L'instrumental pluriel sünonü est dérivé d’un thème sü- 

? Poar les formes plus rares, voyez Miklosich, Théorie des formes. s° édition. 


p.14, 1%. Le génitif en OV u, dont il n°y a pas d'exemples ponr sünÿ, se rencontre 
pour d’autres thèmes appartenant à la déclinaison en à. 
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novo, et répond conséquemment aux formes comme vlükü ($ a77) 
= lithuanien wilkais, sanscrit skis (venant de varkäis), zend 
véhrkäis ; il ne peut s'expliquer que par un thème en o, corres- 
pondant aux thèmes en a en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élargi sänovo sont, au pluriel, 
le datif sünovo-mü, analogue à vlüko-mü ($ 255); l'acensatif 
sünovë, analogue à vlükü ($ 255); le génitif sünov’-ü, analogue 
à vluk’-ü, et, au duel, le génitif-locatif sänov'-u, analogue à vlük -u 
(S | 55). Mais on peut aussi, en ancien slave, décliner à tous 
les cas les thèmes primitifs en ä comme ceux en o (venant de a) 
et d’une façon inverse les thèmes primilifs en o d’après l’analopice 
des thèmes en à !. Toutefois, les adjectifs se sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinic, c’est-à-dire dans 
la déclinaison simple; on n'a pas, par exemple, du thème mas- 
culin dobro «bon » (nominatif-accusatif Ao6p5 dobrü), de formes 
comme dobrov-1, dobrov-e, mais seulement dobru comme datif, 
Aoëp& dobré comme locatif, dobri comme nominatif pluriel: et, 
de même, tout le reste de la déclinaison d'après vlükü ($ 255). 
La déclinaison sanscerite et lithuanienne en « a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave : ainsi le thème sanscrit 
mrdü «doux, mou» (venant de mradii, comparatif mradiyas) esl 
devenu en ancien slave mlado et se décline sur dobro, ve qui 
nous donne au nominatif masculin mladü, au féminin mlada, au 
neutre mludo. 


$ :63. Insertion d'un j devant l'u final du thème. 


Nous avons vu (S 258) que la présence d'un devant la finale 
des thèmes en o = sanserit et lithuanien «a produit un change. 


 Miklosich ( ouvrage cilé, p. 14) donne à rabü e valet s (thème rabo) la déclinaison 
d’un thème en 0, el un peu plus loin (p. 25) celle qui répond dans les cas précités à 
la déclinaison sanserite en u. Au contraire, dans la première édition (p. +}. il fléchit 
sünü uniquement d'après la déclinaison en o. 
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ment de déclinaison dont la cause est purement euphonique. Le 
même fait a lieu pour les thèmes en 3 #, en sorte que la forme 
jev ou eæ répond à la forme frappée du gouna o, et pareille- 
ment Je ou e répond à Îa voyelle o tenant la place d'un 5 à dans 
les formes comme süno-mï «par le fils», süno-ma «aux deux » ou 
«par les deux fils». Mais il n’y a pas, à ce qu’il semble, de thèmes 
organiques en Jä pour représenter les thèmes sanscrits en ÿ yu 
et lithuaniens en #, comme stée-tu-s «couvreur», dont le suf- 
fixe, ainsi que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes slaves en. 7# sont, ou bien des altérations de thèmes 
en 70, et nous ramènent, par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en & ya et lithuaniens en :a; ou bien 1ls viennent de thèmes 
masculins en : par l’addition d’un 3 à inorganique. Cest ainsi 
que Dobrowsky ! cite entre autres les datifs one eigni» et 
famenev-1 « lapidi», pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
agni et dsman (venant de dkman). Le datif kamene»- a besoin 
d'une explication spéciale : en ancien slave les thèmes en » 
forment une partie de leurs cas d’un thème élargi par l’addi- 
tion d’un :; du thème kamen: est donc venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kamemü, qui a donné Île 
datif kamenev-1. 


$ 264. Thèmes terminés par une consonne : thèmes en n, #, £. 


Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave », r, s ou 1; mais ils ont tous reçu, à la plupart des 
cas, une voyelle comme complément inorganique, principalement 
:2, ou bien encore o = sanscrit a. Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de lan- 
cien slave avec les langues congénères ($ 255 }, je n’ai admis que 


! Ouvrage cité, page 468. 
? En y comprenant les changements de : en e ou ?, auxquels sont soumis les thèmes 
primitivement terminés en f. (Voyez la déclinaison du thème nosti, $ 255.) 
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ceux des cas de la déclinaison à consonne qui ne viennent pas 
d’un thème élargi. 

Les thèmes en » sont du masculin ou du neutre, et ont un suf- 
fixe formauf qui répond au sanscrit man ($$ 799 et 801). 

Les thèmes en s sont tous du neutre : leur suflixe formatif 
correspond, comme on l'a déjà fait remarquer, au sanscrit «s, au 
grec os, es, au latin us, er ($ 128). Comme ils ont aux cas dénués 
de flexion (nominatif-accusatif-vocatif singulier) la voyelle plus 
pesante o au lieu de la voyelle e!, et comme ils sont obligés de 
supprimer la consonne finale du thème($ 92%), ils deviennent sem- 
blables à ces cas aux thèmes neutres en o {comme novo « novum »): 
il n’est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en o, 
entraînés en quelque sorte par leur analogie avec lo des thèmes 
en s, adoptent le s dans les mêmes cas où ceux-ci l'ont conservé. 
Le fait que nous signalons n’a licu d’ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d’adjectifs en o : il n’y a 
point, par exemple, de génitif comme noves-e à côté du nominatif- 
accusatif-vocatif novo. Mais le substantif Atao délo « œuvre » peut 
former ses cas d'après la déclinaison en s°?. Inversement, les 
thèmes prunitivement terminés en s peuvent tous être fléchis 
d’après la déclinaison en 0°, de sorte qu'au lieu du génitif orga- 
nique nebes-e = sanscrit ndbas-as (S 269), on peut trouver aussi 
neba. 

Les thèmes en T sont également du neutre : ils ont tous la 
voyelle nasalisée À añ comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le t du 
thème tombe quand il est à la fin du mot ($ 92“). On peut com- 
parer, par exemple, Teaa telan «veau», pluriel telkrnt-a; osilañ 
«petit nc», pluriel osilant-a, avec les formes grecques comme 


| Pareille chose a lieu pour les formes grecques de même origine. 
2 Par exemple le génilif déles-e et déla, le datif déles-i et délu. 
* Miklosich, ouvrage cilé, p. 58. 
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icldv, ioldvr-a, Pépor, Cépoyr-a. Je regarde, en effet, le suffixe 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d'avance un fait 
analogue pour le suflixe sanscrit ta, qui, d’une part, sert à former 
le participe parfait passif, et qui, de l’autre, forme des dérivés 
venant de substantifs ; ainsi pahtä-s « pourvu de fruit» est formé 
du thème palt «fruit». Sur des faits analogues dans les langues 
congénères, voyez $ 824 et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en AT añt de l’ancien slave, ostlan (thème osilañt « petit 
âne») est en quelque sorte un «âne qui commence» (de osi/à, 
thème osilo «äne»), détañ «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif déto!, qui, à ce qu'il semble. 
n’est employé qu’au commencement d’un composé). Pour plu- 
sieurs formations en añt nous n'avons pas le mot primitif cor- 
respondant : il manque, par exemple, pour le nom précité telai 
«veau», dont le primitif a dû signifier «bœuf» ou «vache» 
(comparez le slovène telege (pluriel féminin) «joug à bœuf », téhti-sc 
«vêler»). Ï1 y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers élar- 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique 
($ 783), le thème primitif terminé en t : de même, en gothique. 
les substantifs participtaux, comme fryônds «ami» (littérale- 
ment «celui qui aime»), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité au thème 


primitif 2. 

! C'est proprement un participe passif qui répond au zend dd-ta «créé, fait»; il 
devrait donner en sanscrit dd-té, mais il fait irrégulièrement kité (S 23). 

? Voyez $ 125, et, en ce qui concerne les participes présents en ancien slave, 
$ 783, en tenant compte de la loi phonique mentionnée $ ga’. Au nominatif-accu- 
satif-vocalif singulier neutre nous avons, par exemple, chvalañ «laudans» (Miklosich, 
ouvrage cité, p. 36) qui répond aux formes comme telai. Le génitif du participe 
devrait faire chvalañte, mais on a chvalañéta, par métathèse pour choalañtéa, qui lui- 

: est pour choalañtja (S 92! à la fin). 
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$ 265. Thèmes en r. 


À la classe de mots en r mentionnée au $ 144 appartiennent 
en ancien slave les thèmes féminins mater «mère» (= sanscrit 
mâtir, dorien päarep) et düster «fille» = sanscrit dulutér, grec 
Quyarep. Pour les cas formés du thème non élargi, voyez $ 255; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l'addition d’un : 
(matert, düsteri) et se déclinent sur no$ti, nominatif nostt « nuit ». 
Les nominatifs mat, düstt n'ont pas la consonne r du thème, 
non pas, selon moi, à cause de la loi phonique examinée au 
$ g2", mais parce que le r était déjà tombé au nominatif avant 
que Îles langues letto-slaves se fussent séparées de leurs sœurs 
de l'Asie ($ 144). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
mat, düstt avait pour cause la loi phonique dont il était question 
plus haut, nous aurions probablement mate, düste, car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de le précédent en :. Si, au con- 
traire, on explique muti, düsh par le nominatif sanscrit mata, 
duhtd, et si l'on accorde qu'il y a, quant au thème, entre le no- 
minaltf d'une part et les cas obliques de l'autre, une certaine 
opposition, on ne pourra s'étonner de rencontrer un : dans mutr, 
düsti, el un e dans les cas obliques, par exemple à l'accusatif 
mater-e, düster-e (= sanseril méttr-um , duhitir-am). Le hthuanien, 
qui est très-étroitement uni au slave, présente les nominatifs 
môté, dukté, sesû en regard des thèmes mütér, duktèr, sesèr (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition, que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues letto-slaves, Île 
sanscrit, l'ancien perse et le zend ne s'étaient pas encore sépa- 
rés, el qu’elle ne doit pas s'expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 
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SINGULIER. 


Le 


$S 266. Formation du nominatif, de l’accusatif et de l’instrumental. 


Considérons maintenant de plus près la formation des diffé- 
rents cas, et d’abord celle du nominatif et de laccusatif singu- 
liers. Ces deux cas ont perdu ($ 92 “) les signes casuels s et m, 
à l'exception des thèmes fémimins en a, dont l’accusatif représente 
le » primitif et le # borussien par lc son nasal faible dont il a 
été question ci-dessus ($ 92°) : ce son nasal détermine le chan- 
rement de l'a primitif en u, de même qu’en latin nous avons au 
génitif pluriel la désinence um au lieu du sanscrit 4m (ped-um = 
sanscrit pad-äm ). On peut comparer &LA0ëz vidovu-ù avec le sans- 
crit vidavä-m et le latin vidua-m: novu-ù avec le sanscrit navä-m, 
le latin nova-m; et, d'autre part, novä «novus, novum » (thème 
novo, $ 257) avec le sanscrit ndva-s, ndva-m, latin novu-s, 
novu-m, grec véo-s, véo-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d'être examiné ($ 265), ont, quandils ne passent pas dans 
la déclinaison en 1, à l’accusatif un e, qui n’est évidemment 
qu'une voyelle de liaison (à l’origine un a), à l’aide de laquelle 
le signe casuel perdu était joint au thèmc. On peut comparer 
naler-e} avec le sanscrit mâtar-a-m, zend mâtar-è-m, latin ma- 
tr-e-m, dorien pärép-a. Les thèmes masculins en n ont au nomi- 
natif 31 à au lieu du sanscrit 4, du lithuanien à ($ 1 Lo); exemple : 
Kam31 Éamü + pierre » = hthuanien akmä, sanscrit dÿm4. Si la sup- 
pression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 
où la langue slave formait déjà une langue à part, et si elle de- 
vait s'expliquer par la règle énoncée au $ 92", kamen aurait 
très-probablement donné kame, et non kamü, et le lithuanien, 


! Miklosich, ouvrage rite, S 63. 
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qui tolère le groupe ns à la fin des mots, aurait conservé le n 
avec le signe casuel; il aurait donné par conséquent akmèn-s au 
lieu de akmü, dont l’à représente évidemment l'é sanscerit de 
d$mé (S 92"). Les thèmes neutres en en n’ont pas laissé périr tout 
à fait la consonne finale du thème au nominatif-accusatif-vocatif, 
ou bien ils l'ont reprise sous la forme affaiblie à : aussi uma imañ 
«nom» (venant de nimañ) concorde mieux avec le latin nômen 
qu'avec le sanscrit ndma, le zend néma et le gothique namé. 

À l'instrumental, tous les masculins et neutres ont la termi- 
naison au 72 !. Pour les féminins, au contraire, cette terminaison 
manquerait si la désinence féminine 4 uà n'était pas, comme je 
le suppose, en ce qui concerne son *, un reste de M mt, de 
même qu’à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont u-à pour le sanscrit 4-m. Je crois, en effet, 
que l'instrumental &Ao6otR vidovoj-ui ( du thème vidova), dont le 
correspondant sanscrit est widuvay-d, a ajouté à la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle, dont la forme plus 
ancienne mà s'est altérée en à. En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles à sigmification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zend, au 
nominatif pluriel ($ 229 ). 

Les thèmes féminins en u 1 changent cette voyelle devant la 
désinence à ui en 7, comme en général, même dans les mascu- 
lins, un ? précédé d’une consonne ct suivi d’une voyelle devient 
y; exemple : noëtij-un «par la nuit». On a de même en päli 
rattiy-à du thème ratti (S 202 ). 


$ 267. Formation du datif et du locatif. 


Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
3 à = sanscrit w, le datif est en apparence identique au locatif : il 


! Comparez $ 161, el, pour l'arménien, $ 183", 4. 
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a la désinence : ; exemples : sünov-1, kamen-i, mater-1, nebes-1, 
qu’on peut comparer aux locatifs sanscrits sändo-: (forme védique), 
dsman-t, mâtér-i, ndbas-i. Mais je crois à présent que cet : slave 
représente le caractère du datif sanscrit é = ai : de cette diph- 
thongue, la dernière partie seulement se sera conservée en an- 
cien slave, comme en lithuanien et en latin; pareille chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o, comme vlük'- 
«loups», qu’on peut comparer au lithuanien wilka-1(dissyllabe), 
et TH 4 «ceux-ci», qu'on peut comparer au dorien Toi, au go- 
thique that, au sanscrit té, au lithuanien té et au lette tre (= te). 
Ce qui me confirme surtout dans cette opinion, c’est que, en an- 
cien slave , dans la plupart des classes de mots, le datif ct le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en 0, le $é, qu'on rencontre par exemple dans noë# 
nové «in novo», représente l’é sanscrit de mivé ( venant de nava-) 
et le lithuanien de formes comme wilkè (en slave sazks vlüké). 
Au contraire, le oy u du datif vlüku représente lui lithuanien 
de wilkui ($ 176); il y a, par conséquent, suppression d’un 1. 
Dans la déclinaison pronominale, Tomov t0o-mu «à celui-ci» ré- 
pond au sanscrit &i-sm&i et au lithuanien t4-mur (archaïque ); 
tä-m et le locatif ro-me to-mi répondent au sanscrit td-smin et au 
hthuanien tü-mi. 


$ 268. Datif et locatif des thèmes féminins en a et en ja, 
des thèmes en :, en Jo et en jù. 


Le * é du locatif des thèmes féminins en « représente, comme 
contraction de «ti, le sanscrit 4 et le lithuanien 5j, par exemple 
dans dsvdy-dm, ct dans d$wôj-e « in equâ » ($ 202). On aura donc 
vidové = sanscrit vidaväy-âm, pakt ruñké &in manu» = lithuanicn 
ranküj-ê. Au datif, le # é du slave ruñké répond à l'ai lithuanien 
de rankai ($ 176). Les thèmes en u ?, tant masculins que fémi- 
nins, ont comme finale au datif et au locatif la finale du thème; 
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exemples : gosti qui signifie aussi bien «hospitir que «in hos- 
pite» ; nofti «nocti» et «in nocte». On peut admettre qu'ici le 
caractère casuel : s’est fondu avec 1’: du thème, comme dans les 
datifs latins tels que ovt = oui, turri = turri-t. Les thèmes mas- 
culins’et neutres en Jo et en J#, et les thèmes féminins en ja, 
contractent cette syllabe en : au locatif (ces derniers également 
au datif) sans adjonction de signe casuel ; exemples : knA3H Anañgi 
« dans Île prince», any lizi « dans le visage », vrac « dans le mé- 
decin», voh «voluntati» ct «in voluntate», des thèmes Anañsjo 
(masculin), kzj0 (neutre), vracjü (masculin), voa (féminin). 


$ 269. Formation du génitif. — Origine de la désinence 


pronominale po. 


Au génitif, la terminaison as, os, is qui, dans les langues 
congénères, se joint aux thèmes finissant par une consonne, a dû 
perdre le s ($ 92 “); mais la voyelle est restée. Elle paraît sous 
la forme e à tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu'aux thèmes féminins en 31 à ($ 261); on a donc 1men-e «du 
nom» qui répond à ndmn-as, nômin-is; nebes—e «du ciel» qui 
répond à ndbas-as, véQelo)-0s; mater-e qui répond à mâtr-1s, 
untp-6s; svekrüv-e «socrüs» qui répond aux formes comme 
bruv-äs «supercilii», @pt-os. À cette analogie obéissent aussi les 
formes pronominales men-e « mei», teb-e «tui», seb-e «sui», dont 
les thèmes sont men, teb, seb. 

La terminaison plus pleine des génitifs sanserits en Æ sya se 
retrouve dans la désinence go du génitif pronominal, par exemple 
dans to-po=tà-sya ($ 188). Ce rapprochement seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu’on veuille bien, pour achever l'évidence, 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle } en g 
et, en prâcrit, en & # ($ 19); 1l serait d'ailleurs extrêmement 
invraisemblable que le slave se fût créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complétement étrangère à toutes 
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les langues congénères. Si l’on prend donc le g de la désinence gv 
pour un durcissement de 7 (en sanscrit & y), 1l se trouve que 
l'ancien slave a conservé de la terminaison sya exactement autant 
que le grec ; go répondra au grec 10 (S 189), ct, en particulier, 
to-go «hujus» sera le pendant du grec ro-ïo. Mais comme, en 
slave, les sifflantes allernent souvent avec les gulturales ($ 925), 
on pourrait conjecturer aussi que le g de go est l'altération de la 
lettre sanscrite s, et que la semi-voyelle de sya a disparu. Tou- 
tefois 11 ne faut pas perdre de vue qu’à l'ordinaire,-en ancien 
slave, c’est seulement x, et non la moyenne gutturale, qui a pris 
la place d’une sifflante primitive. Aussi Schleicher ! et Miklosich * 
adoptent-ils la première de ces deux explications ?. 


$ 270. Génitif des thèmes en o, en à et en t. 


Les thèmes en o, soit de substantifs, soil d’adjectifs, ont perdu 
l'ancienne désinente du génitif go ; mais, par compensation, ils 
ont gardé l'ancien a du thème, au lieu de l'affaiblir en o ($ 92"); 
exemples : raba «servi», nova (= sanscril ndva-sya) « novi» (com- 
parez $ 190). Les thèmes en à font régulièrement leur génitif 


1 Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 235. 

? Grammaire comparée des langues slaves, p. 61. 

3 Il y a aussi en ancien slave une forme de génitif pronominal en so, à savoir ULCO 
étso «cujus ?» (neutre), qu'on écrit aussi éeso. Mais je ne saurais plus attribuer à cette 
forme la même importance que dans la première édition de cet ouvrage, depuis que 
j'ai vu par les écrits grammaticaux de Miklosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, [IT, p. 67 et suiv.) que éiso, teso peuvent devenir des thèmes ; en effel, on y 
peut encore ajouter la désinence go (étso-po, Éeso-pro ), el il en dérive les datifs ct lo- 
catifs Ciso-mu, ceso-mu, Clso-mt, ceso-mi, en opposition avec les formes plus simples 
Ct-mu , ée-mt. On peul, par conséquent, considérer éëso comme un thème pronominal 
composé, à la façon de ctto «quid», qui n’est usité qu’au nominatif et à l’accusatif. 
De même que le second membre de cette forme éïlo, laquelle est composée, mais dé- 
nuée de flexion, répond au thème grec vo et au thème sanscrit (a, on pourrait rap- 
procher so du thème sanscrit sa ($ 345) et du thème grec 6. Ou bien encore on pour- 
rait supposer que le s de étso, éeso provient d’un ancien t, de sorte qu'à l’origine 
les thèmes neutres éfto et étso auraient été identiques. 


DÉCLINAISON SLAVE. $ 271. 141 


enoyu, c'est-à-dire qu'ils prennent le gouna (S 92 de cette forme 
répond à la forme sanscrite d-s et à la forme lithuanienne et go- 
thique au-s, avec la suppression obligée de s ($ 92"); exemple: 
csiNOU sünu «fill», qu'on peut comparer au sanscrit sünd-s, au 
lithuanien sünad-s, au gothique sunau-s. Les thèmes en à, tant 
masculins que féminins, ont le thème à l’état nu: exemples : 
gosh, en regard du gothique pasti-s, du latin hosti-s; nost « noc- 
lis», en regard du lithuanien nakté-s et des formes sanscrites et 


gothiques comme ag prité-s, anstu-s ($ 185). 


+ 


$ 271. Génitif des thèmes féminins en a. 


Les thèmes féminins en a, à l'exception de ceux qui ont 
comme lettre pénultième, changent au génitif cet a en 31 à; 
exemple : vodü «aquæ » , de voda. l'explique cet ä, ainsi que celui 
du nominatif-accusatif-vocatif pluriel, par l’influence euphonique 
de la lettre s qui terminait primitivement cette forme ($ 92“). 
Après 7, le génitif est à añ; exemple : soata vohañ « voluntatis ». 
De même, dans la déclinaison féminine pronominale, on a des 
formes comme Tota toja, en regard du sanscrit ti-syds, du go- 
thique t-sés ($ 174) et du borussien ste-ses. Cette nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s'expliquer autrement que comme 
la transformation d’un ancien s : je rappellerai la désinence prà- 
crite f& lui représentant le sanserit bis et les formes grecques 
comme Pépouer (dorien @époues), éperov pour le sanscrit bärämas, 
biraias, bäratas ($ 97). Mais il est remarquable qu'en ancien 
slave la semi-voyelle j ait le pouvoir de protéger, jusqu'à un cer- 
tain point, le s qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte que cette lettre ne se perd pas complétement, mais devient 
un #!. L'effet subsiste même dans les formes où le 7 a dû dispa- 


1 Le ñ du génitif pourrait encore être expliqué d’une autre manière. Il se pour- 
rait qu'une nasale morganique se fût insérée devant le + de la désinence, comme 
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raître en vertu du $ ga ; ainsi nous avons de aouIuA dusa « âme » 

(pour dusja, venant de duchja = lithuanien düfa), le génitif sin-. 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel aovua dusa-ñ, en regard 

du lithuanien düuñô-s, duso-s. 


$ 279. Vocatif. 


Au vocatif, qui en ancien slave comme dans les langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, lo s’affaiblit en e (e) 
et la en o (S 92*)'; on aura, par conséquent, nove venant de 
novo «neuf» : comparez le sanscrit ndva, le latin nôve, le grer 
vé(F }e et les formes lithuaniennes comme pône. Le vocatif de voda 
«eau » est vodo, celui de volja est vole pour voo, celui de knañsjo 
«prince» est knañse? pour knañgje. Les thèmes en 3 à frappent 
cette voyelle du gouna, ce qui nous donne ov u($ 92 2 exemple : 
csioy sûnu «fils», en regard du sanscrit sün6, du lithuanien 
sünaë, du gothique sunau ($ 205). Mais plus souvent les thèmes 
en à, si la voyelle finale n’est pas précédée d’un 7, passent dans 
la déclinaison des thèmes en o; on a donc : süne, qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que &pauot vraéu « médecin » venant 
du thème vrai. Ici encore, comme plus haut ($ 271), dans les 
formes en jañ, le 7 exerce une uen protectrice sur la partie 
du mot dent il est suivi. | 

Les thèmes ent, en ancien slave comme en zend et en prer, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : gosti «hôte! », nosti 
«nuit! »,comme nous avons en zend pit, âfrih, et en grec wécu, 


on a au datif pluriel, en borussien, mans au lieu de mas ($ 215,92), et que, la con- 
sonne finale ayant été supprimée, le n fût demeuré. 

? Les thèmes adjectifs terminés au féminin en a gardent cette vovelle au vocatif : 
on a, par exemple, dobra ebona 1» en regard de vidono «veuve!». 

? 3s, devant e, se change en Æ à. 
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DUEL. 


$ 273. Les trois cas du duel, en ancien slave. 


L'ancien slave a gardé le duel ; il surpasse par là le gothique, 

à qui ce nombre manque pour les substantifs. Les désinences du 

duel sont micux conservées en ancien slave qu’en lithuanien, et 

la déclinaison est d'un cas plus riche qu’en grec. On ne saurait 

.] L] 9 , e 

méconnaître l'accord qui règne entre l’ancien slave, le sanscrit 
et le zend. Comparez : 


Sanscrit. Zend. Ancien slave. 
Nominatif-accusatif" (masculin). .... ubä (forme  uba oba 
véd.) rambo» 
(féminin-neutre). ubé’ ubé obé 
Instrum.-datif-abl. (masc.-fém.-neutre). ub4-byäm ubôi-bya instr.-dat. 
obé-ma° 
Génitif-locatif (masc.-féminin-nentre). ubay-6s ubôy-6  oboj-u*. 


Le neutre sanscrit ubé'se compose du thème uba el du suffixe 
casuel À ($ EL le féminin ubé'est une forme mutilée pour 
ubay-âu : elle n’a donc pas de désinence casuelle ($ 213). 


| C'est en mème temps le vocatif, si l’on fait abstraction du recul de l'accent qui 
a licu en sanscrit ($ 204). 

2 Sur la désinence ma, voyez $ 229. Le 5 é précédent, qui est pour l’o du thème, 
paraît seulement dans la déclinaison pronominale , à laquelle sc conforment aussi les 
mols qui signifient «deux» et «tous deux». Au contraire, en zend, on trouve la diph- 
thongue #+ ai ou 44 di dans tous les thèmes masculins-neutres en a ($ 221). 

* C'est seulement dans la déclinaison pronominale que les thèmes masculins-neu- 
tres en o et les thèmes féminins en a ont au génitif-locatif duel q-u. Les thèmes subs- 
tantifs et adjectifs en o, a, suppriment cette voyelle devant la désinence casuelle : 
exemples : vlük’-u «les deux loups», pour le sanscrit vrkay-6s, le zend véhrkay-é : vi: 
dov’-u «les deux veuves», pour le sanscrit vidavay-ds (S 225). 
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Les thèmes masculins et féminins en 4 ? gardent cet 1 inva- 
riable, au lieu de l’allonger comme font le sanscrit et le zend 
($ 21 0 et suiv. ); comparez posti « deux hôtes », noëti « deux nuits » 
avec les formes sanscrites comme püti, priti, et les formes lithua- 
niennes comme æri ($ 211). Les thèmes en 3 ü suivent le même 
principe et ont, par exemple, Ginst sûnû « deux fils», en regard du 
sanscrit sta et du lithuanien sünt !. Toutefois, les formes duelles 
comme sünü sont rares * : ordinairement les thèmes en à passent, 
aux cas en question. dans la déclinaison des thèmes en o ; on a. 
par conséquent. sûna, d'après analogie de vlüka. 

Les formes neutres en à, venant de thèmes terminés par une 
consonne. comme #men-1, nebes-1. telañt-1, sont tres-dignes de re- 
marque”, si cet à est réellement la désinencee casuelle et S'il corres- 
pond. par conséquent. à li sanscrit de nämn-i, naibus-t, bürat-i, 
et à {1 zend de nämain-1. Cette supposition n'a rien que de très- 
plausible, surtout si l'on observe que l'ancien slave représente 
par # & lé du duel sanserit provenant de a + fi, comme dans 
o65 obé = sanscrit ubé’ {venant de uba-i). Pourquoi imen-1, nebes-1 
ne correspondraient-ils pas à ndmn-t, mibas-f? [l est vrai qu'à 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave, dans la déclinaison des thèmes en ? (surtout devant 
les désinences commençant par une consonne); mais 1l nv a pas 
en slave de thèmes neutres en 1 dont l'analogie aurait pu influer. 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne. Ajoutons que si l'on considère Fr de men, 
nebesi, telañt: comme la désinence casuelle et non comme la vovelle 


| Il faut rappeler ici que 31 correspond d'ordinaire, sous le rapport étymologique, 
à un 3 4 sanscrit ($ 92°). 

? Voyez des exemples dans Miklosich, Grammaire comparée des langues slaves, 
p. 15 el suiv. ___. 

3 C'est par la Grammaire comparée de Miklosich que j'ai appris à connaître ces 
formes, dont je n'ai pu parler dsns la première édition de mon ouvrage. 
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finale du thème élargi, il n’y aura plus ün seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qui ne se forme du thème pri- 
mitif. : 

Il en est autrement pour les thèmes masculins en n, comme 
kamen «pierre ». Îls élarpissent le thème, non-seulement au no- 
minatif-aceusatif-vocatif duel kameni, mais encore au pue 
catif duel kamenij-u ! et au génitif pluriel kameunü kamenij ?, qu'on 
peut opposer aux formes neutres imen-u, 1men-ü. 

Quant aux formes en * é, qui, au nominatif-accusalif-vocatil 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en à (imené, nebesé, telañté 
pour emen, nebes-1, telant-2), elles dérivent évidemment d'un 
thème élargi par l'addition d’un o (imeno, nebeso, telañto). Le 
méme fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
terminés par une consonne, en sorte qu'on a 5x5 é-chù qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence ésu. 


PLURIEL, 


$ 274. Nominatif-vocatif pluriel. 


Au nominalif-vocatif pluriel la désinence sanserite as, en grec 
es. s'est maintenue sous la forme e, c’est-à-dire avec la suppres- 
sion obligée de la consonne finale. Comparez. par exemple, sü- 
nov=e » fils +, famen-e & pierres + avec le sanserit sündr-as, démaän-as 
et les formes yrecques comme véxu-es, daluov-es; rapprochez 
encore gosty-e r hôtes- des formes sanserites ct grecques comme 
pétay-as, méoi-es. Au contraire, les féminins nostt «nuits, ma- 
let «mères» (ce dernier venant d'un thème élargi par l'addition 


! Formé comme gostij-u. On a ÿ au lieu d'un simple }, d'après le même principe 
qu'en ancien perse et en pâli (comparez $ s08). 

* La désinence casuelle est perdue comme avec les vrais thèmes en : : exemples : 
cost, noël. venant de costij-ù, noëti-ù. 


LE | Û et 
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d'un +) paraissent au nominatif-vocatif pluriel sans désinence 
casuelle. Une lacune analogue existe dans la déclinaison du vieu 
haut-allemand : dès la plus ancienne période de cette langue, 
les féminins ont perdu au génil'f singulier le signe casuel «, 
tandis que les masculins à forme forte l'ont gardé : rapprochez. 
par exemple, ensti « gratiæ + de guste-s « hospitis +. 

En ce qui concerne les pluriels comme ridorü, robja, venant 
des thèmes ridoru. rolja, je renvoie au N 271. Pour les formes 
comme #lh eloups- pour rlükor où rlukoy (comparez Auxcs. 
hithuanien silkar). vovez $ 928. 

Comme en zend. en grec. en latin et en gothique, les neutres 
ont a pour désinence du nominatif-aceusatif-voratif pluriel : 
exemple : imen-a, qu'on peut rapprocher du zend näman-a. du 
latin nômin-a, du gothique namn-a et des formes orveques comme 
uéhav-a. Nebes-a surpasse le grec véZeloh+a par la conservation 
de Ja consonne finale du thème: telañt-a & veaux + s'accorde très- 
bien avec les formes grecques comme iofdyr-2. }oavr-a (K 05h): 
les formes comme 4%aa déla (du thème délo + œuvre =) ré pondent 
aux formes zendes, grecques, latines et gothiques comme “po 
dita, däpa, dôna, daura. ans cette classe de mots. la voyelle 
finale du thème. laquelle est ou était un a, s'est partout con- 


fondue avec Ja vovelle de la désimence {8 931). 
$S 279. \ceusatif pluriel. 


Les thémes masculins et féminims ont perdu la désinences de 
l'arcusatif : elle a subsisté en Hithuanien, mais elle à dû être sup 
primée en ancien slave par suite de Ja loi phonique déjà souvent 
mentionnée ($ 92"). Les thèmes en 0 el en « ont changé leur 
voyelle finale en à, sous l'influence, comme il se nble, de Ja 
lettre s. 2: suivait à une époque plus ancienne (S 271); nom 
signifie d onc aussi bien «novos» que +novasr, suivant qu'il 
vient-du thème noro où nora, Les thèmes maxeulins en jo (par 
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euphonie & je) et les thèmes fénunins en ja se terminent à l’accu- 
satif pluriel en ta jañ; exemples : konta Éonjañ «equos », du thème 
kono; voljai « voluntates », du thème volja. Je reconnais actuelle- 
ment dans cette lettre à Ja pénultième de la forme primitive 
en 18. 

Des thèmes gosti « hôte » ct nost «nuit viennent les accusatifs 
semblables rosti, nos : au contraire, en lithuanien, nous avons 
des formes comme genti-s, awi-s (S 242). Les thèmes en = à for- 
ment leur accusatif pluriel d'un thème élargi en oxo; exemple : 
sünovü « filios». Les thèmes en » et en r sont élargis par l'addition 


d'une: 


S 2706. Instrumental pluriel des thèmes en 0 et en 70. 


À Pinstrumental pluriel. les themes en o et ceux qui ajoutent 
un o à la lettre prinutivement finale ont 51 & comme désinence : 
J'y reconnais la désinence sanserite et zende &s, le Hthuanien «es. 
s avant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l'ancienne diphthongue s'étant perdu: le 51 à représente done, 
comme à laccusatif pluriel, Fo du thème. Comparez rlükü & par 
les loups» avec le lithuanien aékas, le sanserit rikdis, le zend 
cehrhats. On a de même sünorü, imenü, nebesü, telañtü des thèmes 
élargis sunoro, tmeno, nebese, teliito. 

Les thèmes masculins et neutres en Jo ont u à au lieu de J#, 
qu'on s'attendrait à avoir d'après la règle générale: exemple : 
op mort (qu'il faut peut-être prononecr morjt), du thème morju 


“ner. 
S 277. Instrumental pluriel en mi. — Datif pluriel. 
Les elasses de mots qui, dans le sanserit ordinaire et en zend, 


ont conservé à linstrumental pluriel la désinence fi is. 499) 
bis. ont en ancien slave ons. La désinence lithuanienne est nus 
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(S 92"). Exemples : sidora-m1=sanseril vidand-bis « parles veuves » : 
Larr ruñka-mi = lithuanien rankô-mis « par les mains ». 

3. Les thèmes en n t affaiblissent cette vovelle devant m1 en à 7; 
nie: gosti-mi, nosti-mi en regard des formes lithuaniennes 
comme genh-mis, ari-mls, des formes sanscrites comme patt-brs . 
prih-bis. des formes arménicnnes comme 6êr-r4 ($ 216). Les 
thèmes masculins en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d'après la déclinaison en r: 
exemples : fameni-mi. düsteri-mi. En lithuanien, nous avons des 
formes comme akmeni-mis. dukteri-mis. lesquelles viennent éga- 
lement d'un thème inorganique en :. 

Au datif pluriel. la désinence pour toutes les classes de mots 
est mù : 1 n'es pas difficile de reconnaitre dans cette ss abe TE 
mus hthuanien (= sanscrit byas, latin bus) avec Faffaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la eonsonne finale 
ES 92"). Les thèmes en à changent cette vovelle devant la dési- 
nence mü, en ce. et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en #; exem- 

ples ; groste-mi , Noste-mü. kamene-mi, düstere-mi, nrbesc-mü, te- 
lañte-mü. On peut se demander pourquer nous avons à l'instru- 
mental pluriel le changement de Fr du thème en 5, et pourquoi 
au dalif le changement en e. Je crois que cette différence vient 
du poids de la terminaison. La désinence mé ne forme qu'une 
deni-svilabe et Jes thémes qui en sont suivis gardent Je nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de lrene. Au con- 
traire. la désinence de linstrumental m1 forme une sillabe en- 
üére, et les thèmes en ? qui en sont suivis réduisent de moitis 
leur syllabe finale, en changeant nt en 2 5, cette dernière vovelle 
ne formant qu'une demi-syllabe., Cest sur le méme principe que 
repose Je changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence #.de linstrumental singulier et devant mi de linstru- 
mental pluriel. Devant mf, qui ne forme qu'une demi-svllabe. 
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gosti, nosh et les thèmes de même sorte gardent leur caractère 
dissyllabique, tout en changeant l'i en e; exemples : goste-mi « par 
l'hôte », noëte-mt « par la nuit». Mais au pluriel nous avons post- 
mt, nosl-mt. 


$ 278. Génitif pluriel. 


La syllabe dm, qui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale, en vertu de la loi pho- 
nique souvent mentionnée. Mais lé lui-même a subi un grand 
affaiblissement, quand la désinence n’est pas totalement sup- 
primée ; il est changé en 5 à, c'est-à-dire que le slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien, où tous 
les génitifs pluriels sont terminés en à long. On peut comparer 
lamen-ù avec le lithuanien akmen-ù et le sanserit dsman-an ; 
imen-ù « nominum » avec le sanscrit némn-âm, le latin nomm-um, 
le gothique namn-£. C'est d'après le même principe que sont formés 
nebes-ù (= sanscrit n&bas-im, grec vegé(o)-wr) et telait-ü; ce der- 
mer exemple répond aux formes grecques comme ioñarr-wr. 

Les thèmes en o et en a suppriment leur voyclle finale devant 
la désinence casuelle: exemples : elül-üe luporum +, ruñh-ü « ma- 
nuumz. en regard des formes lithuaniennes «ill -ü, rank -à et 
des formes latines comme soct -um, amphor -um. Au contraire, 
les thèmes en + out perdu la désinence casuelle : mais le chan- 
gement de Fr du thème en ni rj prouve qu'il v a eu plus ancien- 
nement une voyelle à la désinence : exemples : rocruii gost} « hos- 
pitum», mouwrui vost = noclium- (venant de gosti}-ù, nosti-ù ). 
Par le changement de lien y. ces formes s'accordent bien avec 
les nominatifs comme gostij-e «hôtes + (N a74). Le génitif desañt-à . 
venant du thème féminin desañtr die. est seul de son espèce !: 


ep ce qui concerne fa suppression de Le du thôme devant li de- 
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sinence casuelle, il ressemble aux génitifs gothiques 
past. anst-£ : mais il est plus altéré que les pénitifs hthuantens 
comme @ri-t « ovium » { dissviabique ). 

La déclinaison pronominale présente x chi comme désinenre, 
en regard de la terminaison sanserite sim où sm ! el du borus- 
sien son {$ 248}: exemple : T#xS té-chi ehorum =, pour le sans- 
crit té$dm {masculin-neutre) et aussi pour le féminin té-sém , qui 
devrait plutôt faire en ancien slave ta-cht. 


S ag. Locatif pluriel. 


La désinence du locatif pluriel est X3 ch, comme au gémitif 
de Ja déclinaison pronominale : comme tu ou su (N »1*)en sans- 
erit, chü se trouve dans toutes les classes de mots. Le changement 
de la sifflante en gutturale aspirée n'a eu lieu A la sépa- 
ration des langues slaves d'avec les laupues lettes ($ 92%) : en 
eflet, au lieu de x chü le lithuanien a les formes so, su, se ou 
simplement s($ 253). Dans la désinence sanscrite su nous avons 
reconnu une forme mutilée pour sra, dont le 4 r s'est vocolisé 
en te: nous pouvons done nous demander S'il faut aussi voir dans 
le slave 5 à une vocalisation de 6 r, où si. dans la terminaison 
slave la semi-vovelle a été supprimée et l'a changé en . come 
au GMT EN 278, Je regarde la seconde epliration comme la 
vrale, à cause du rapport que nous avons ronstalé [N 2531 
entre la désinence Hithuanienne su et la désinence plus orga- 
nique «a, et à cause de la relation que este entre le Hithua- 
hier xipRa=s “rôéver el le sanseril srpht=s, Nous frotivons QUE 
lement un exemple de suppression d'un r apres un s dans le fave 
sestra » sœur, qui est évidemment pour arestra. 

Devant la désinence x3 chi, un 6 {= a) final se change en 


&é, comme en sanserit à se change en 6. Au rontraire. ae i= sans 
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vit à )reste invariable. Nous avons, par conséquent 
novis » (masculin-neutre) en regard du sanscrit ndvé-su, du zend 
muPai-Snte OÙ NAPi-8u ; Mails Nous avons nov-chü en regard du 
féminin sanscrit ntva-su et du zend navt-hru. 

Devant la désinence chü, les thèmes en : changent celte voyelle 
en e; exemples : goste-chü, noste-chü. Les thèmes terminés par 
une consonne passent, au locatif pluriel, dans la déclinaison 
des thèmes en ?; exemples : kamene-chü, nebese-chü, formés des 
thèmes élargis kament, nebesr. 


ADJECTIFS. 


DÉCLINAISON DES ADIECTIFS. 
$ So. djecufs à déclinaison pronominale. 


La déclinaison des adjectifs ne diffère pas de celle des subs- 
tantifs. Îl est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexion: 
qui, en sanscrit et en zend, appartiennent uniquement à lu 
déclinaison pronominale, ont franchi dans les langues congé- 
nères Îles limites de cette déclinaison pour entrer dans celle des 
adjectifs: mais alors elles ne s'en sont pas tenues la el ont 
pénétré également dans celle des substantifs. Il a déjà été ques- 
tion (S$ 228, 248 et 274), en ce qui concerne le grec, le 
latin et le slave, de ce mélange de la déclinaison prononmunale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu'une seule ubservation. 

La SA abe annee sn, qui est, et sanscrit, ut: des carac- 
tres de la déclinaison pronommale {8 365 et suiv.), et qui ne 
Sort pas de cette déclinaison, à pris. en pâli, une plus prrande 
extension, Elle peut dans cette langue, à différents cas, vemir se 
joindre à des themes substantifs et adjectifs masculins et neutres: 
eÎle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, 1, 0, 
Y compris CEUX qui prumiivement se terminaient par une con- 
sonne, täis qui ont passé dans la déclinaison à vovelle, soit en 
prenant un complément, soit en subissant une apocope, C'est 
ainsi que késa e cheveu fait à Pablatif et au locatif singuliers, 


où bien simplement kési (pour késit). késé. où bien Kêa 
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nhd, késa-smin, késa-mli; dans ces dernières formes, nous 
voyons le thème késa joint à sma ou à mha, qui est une sorte de 
métathèse de sma. | 
‘n fithuanien, cette même svllabe sma, moins le s, est 
passée au datif et au locatif singuliers dans la déclinaison ad- 
jective, sans entrer dans la déclinaison substantive!, et sans 
laisser aux adjectifs la faculté de renoncer à cette syllabe annexe. 
Exemples : gerä-m (anciennement perä-mu) «bono», gera-mé 


$ 281. Cause de la double déclinaison des adjectifs en allemand. 


# 


J'avais cru autrefois qu’on pouvait aussi appliquer au go- 
thique l'explication qui vient d’être donnée au sujet des formes 
lithuaniennes comme gerd-mui ou gerä-m, et je rendais compte 
de l'accord qui règne au datif entre les adjectifs comme blin- 
damma «cæco» et les pronoms comme tha-mma &huic», :-mma 
«el», par un empiétement irrégulier de la déclinaison prono- 
minale sur la déclinaison adjective. Mais je suis revenu de cette 
opinion en examinant la déclinaison de l'ancien slave. En effet, 
dans cette langue, les adjectifs indéterminés ne présentent au- 
eun mélange de déclinaison pronominale et ils se déclinent 
exactement suivant le même principe que les substantifs forts 
dans les langues germaniques. J'en conclus que st la forme de 
déclinaison adjective, appelée par Grimm fa forme forte et par 
Fulda la forme abstraite. s'écarte sur un certain nombre de points 
(il en est jusqu'à neuf) des substantfs forts, c'est-à-dire des 
substantifs à thème terminé par une vovelle, et s'accordent au 
contraire avee la déclinaison pronominale, cela vient de ce que 
ces adjectifs renferment réellement un pronom, comme il arnive 


En lette, le prouom annexe est entré en outre dans la declinuson substantive; 
lus les substantifs masculins finissent au datif singalier par ne. (Voyez $ 174.) 


toi ADJ UTIFS, S 


Fr à 


pour les adjectifs déterminés, en slave et en lithuanien: or. 
il est naturel que ce pronom suive la déclinaison qui lui est 
propre. 

Mais comme les adjectifs forts, dans les langues ermaniques 
Fe nniliés par le pronom qui leur est incor- 





sont définis ou: pers 
poré, il n'est pas. “étonnant qu'on évite cette forme de déclinai- 
son, lorsque la fonction du pronom ainsi annemé est remplie 
par un pronom placé avant l'adjectif; c'est pour cette raison 
qu'on dit en allemand sruter et der jrute. mais non pas der gruter : 
celte dernitre forme blesserait l'instinct grammatieal, car on 
<cn{ dans gruter la préseneg d'un pronom, comme on la percoit 
acore dans im dans le. um auprès due. ben chez les, 
ptoique dans ces locutions Le theme prononnual at disparu et 
quilue reste plus que la désinence casuelle!. L'usaie à donc 
1 fidéfemenut maintenu les vrais principes. el la science gram- 
naticale. qui sur d'autres points avant déj expliqué où dépasse 
us lecons de Finstinet. était moins avancée cet ccard que be 


1: ous pereevtons dis Jes Jorïties conte 


cles beaucoup de délicatesse et de losriqu at ee mot vu. 
etant prie de son élément défini proneminal, se fait sunre de 
hi forme forte, esta de a forme déterminées exemples 


EU POSAOE  NOHEECES CU ETUINRUN lrnrtse Lef Host ren HALLE SC hernerr, 110 


ns sue dit pas sen dem haus. is on dem baux ot cr has 2 dns Es neutre 
ne pourri dire hein don rater, mais 4 faut Les dem rater on ten vates che b 
re 
. — Tr. 
> L PE ° L : à 
? L'auteur fait allusion à la double déclinaison de CUUTÉR LI EEETEN LL TTTATTT NÉE LE 
me, grue manu. soute onnnes à clé de der out ann. dem proton man. de 


let mate Fe Tr. 
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Cest-à-dire le mot en pourvu de son élément pronominal et 
défini, c’est la forme indéterminée de l'adjectif qui devra suivre ; 
exemples : eimes grossen künigs, ermem grossen kômp (el non eines 
gronses hômgs, anem prossem kômp). L'accusatif masculin grossen 
est à Ja fois défini et indéfini : mais, comm né rme indéfinie, 
grossen est simplement le thème à l'état ni, el, par conséquent, 
il est identique avec le génitif et le datif indéterminés, lesquels 
sont également dépourvus de flexion. Au contraire, comme forme 
définie, grossen doit son # à la flexion. 





$ 28%. Origine de la déclinaison déterminée en lithuanien ct en ancien 
slave. — Déclinaison du pronom j4. 


Le thème pronominal qui sert à former la déclinaison déter- 
minée, en lthuanien et en ancien slave, cest ja!. En ancien 
slave, ja devait devenir Jo (S 257) et ensuite je ou e ($ 92°): 
grâce au monosvllabisme de cette forme, le 7. qui aurait dis- 
paru dans un mot polysvilabique, a été conservés mais 1l s'est 
changé, à certains cas, en +, après la chute de la voyelle. En 
Hithuanien comme en ancien slave, Ju signifie «ils: mais cette 
dernière langue à conservé l’ancien sens relatif de ja, quand 1 
est unt avec Re se (t-se -lequel=). 

Nous donnons la déclinaison complète de ja dans Fune et 


l'autre langue : 


C'est le x ya relatif sanseril, On peut comparer Femploi de ya eu zen, où 1 
joue le rôle d'un article (NS 23-71, De méme, en albanais, l'article suffixe présente au 
féminin un rapport frappant avec les adjectifs déterminés en ancien slave: rapprochez, 
par exemple, ypua-ja »la femmes de l'ancien slave dobraga ehonas ($ 483); à cette 
derniére forme répondent les formes fortes comme hatb-u edimidia®. en vieux haut 


allemand, {Voyez mon mémoire Sur l'albanais, p. 280 
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Singulier. 

n.. Féminin 
Nominalif. jrs fi 
Aceusatif.. Jia jeù 
Instrum... yu° je 
Dauf..... jam” jet 
Génitif. .. je J08 
Locatif.. . jame Juje 


N\onnnatif. ... 
Accusatif. ..... 
Instrumental... 
Datif. ........ 
Gentif, . ..... 
Locatif........ 


Mas: sin 
TRE 
Wu: 
MM rt 
KMO1 jeun 
KrO Je's 
KE }'u 


LITHUARIEN. 
Duel. 
Masculin. Fémino. 
L 7 4 . î 


J# J' 
Ju J 
Jem Jon 
Jém 


Ju J" 


Jo 


ANCIEN SLANE. 


Stngulier | 


Penn 
Li ju 
bn jun 
Kbh Jun 
KW Jr) 
KIX Jepin 
wi J'} 


Pluriel. 
ne 


Maseulin. Fétinis 


je je 


Jus Jes 
jeis Jum 
Jéms Ë Jum 
PL Ju 
Jusr 2 Josc 
Veuin 
K Je 
K /° 


fe peste connu 


au masculin: 


Ou attendriat platét pe. qu rependrait sue TE Ye sat rit, avr chonpenent de 


La slave eme, à cause du y qui precde à Sue: quand prose ext rannane avr 
J' ot Î Î 


bat-enétee, on trouve en ee, pe je plus savent que pr pe ver bhescher, pe 


et Milche, pe Os, 


2 online avec du e deu : judu 


Aer das deux : jé. 


On aussi jurm el Jus. 


> Ancienne forme ému 


Âncienne forme Jéu. 


Ancienne forine Jun 


* Voyez 8 253. 


* Le nominatif, dans les trois nenbises n'est etmplens qu'en corobnarsen ave 


ME sr. ete sens relatit. 
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Duel. 
Nil ae: Féminin. 

Nominatif. .... 14 ja Hu? 
Accusatif...... td ja H à 
Instrum.-dalif. . HMa êma UMA ea 
Génitif-locatif... #10 jeu KO Jeu. 

Pluriel. 

Masculiu. Féminin. Neutre. 

Nominatif. .... 4H: IA jai ka ja 
Accusatif. ..... IA jai EX jai fa ja. 


Masculin-féminin-nentre. 


Instrumental. .. HA sn 
Datif ........ HAS ni 
Gémitif. . . ...  HWXS ch 
Localif........ HWX3 tchù. 


S 283. La déclinaison déterminée en lithuanien. 


En lithuanien, le pronom annexe, dans la déclinaison déter- 
minée, se combine de telle façon avec l'adjectif que Fun et 
l'autre gardent leurs désinences casuelles: toutelois, le pronom, 
à certains cas, perd son 7 ou la voyelle ? qui en tient lieu: de 
son côté, l'adjectif fait subir des mutilations à sa désinence, ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont possibles, il prend la 
plus courte. C’est ainsi qu’au locatif pluriel ($ 253 ) la désinence 
de l'adjectif déterminé est s. et au locauf singulier masculin 


simplement m et non mel. À certains cas. l'adjectif est renforce. 


ein bono-, au lieu de grramé-jame. À prendre les choses à la ri- 
sueur, grerém n'a aucune terminaison, puisque le m est nn reste du pronom anmexe 
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comme pour lui permettre de porter le poids du pronom an- 
nexe. En conséquence, l'a du nominatif féminin gert «bona 
devient & (on sait que l’ü est le représentant ordinaire. en 
slave, de l'a long primitif): exemple : gerd-jt «fa bonne», au 
lieu de rerd-. La voyelle u devient à dans plusieurs désinences, 
par exemple à l'instrumental singulier masculin gerü-qu «par le 
bon»: de même au nominatif-accusatif duel masculin !. 

Comme modèle d'un adjectif déterminé en lithuanien, nous 
prendrons gerts-ts «le bon», féminin gero-jr. I se décline de la 


facon suivante : 


Singulier. Duel. Pluriel. 
Nominatif. ....  geras-ts grerii-ju geré-jt où grer 
\ceusatif. ..... gérañ-jri geri-Jju geräs-ius 
Instramental. ..  geri-ju sroréms-Êm greruts-eis 
Datif. ........ geram-jum sreréms-êm geréms-êms 
Locatif. 
Nominatif. .... gerü-ji geré-Jt gérûs-és 
\ccusalif. . .... gérai-jeù groré=Ji grerds-es 
Instrumental... greri-Je greroms-iom geréms-iomis 
Datif, ........ gérai-jri geroms-16m SCT OMS-LONS 
Génilif........ geros-ês gerd-ju grerü-Jée 


sma; loutefois, pour le lithuanien comme pour l'allemand (dans dem, mem 
elc.), ce om à pris la valeur d'une désinence casuelle. 

L Les verbes fithuaniens, quand ils prennent le « du pronom réfléchi, pri 
un renforcement de méme nature ($ 456). 

? Le « de l'adjectif n'est pas ici à sa place et parait emprunté au datif plorie 


3 Ancienne forme geromumümns. (Vovez Schleicher, Gratmnaire 
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S 28h. La déclinaison déterminée en ancien slave. 


En ancien slave comme en lithuanien, nous trouvons établi 
le principe que dans la déclinaison adjective déterminée on dé- 
cline à Ja fois l'adjectif et 1e pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans l'adjectif, soit dans le 
pronom. Dans l'adjectif, 1} y a perte de la désinence casuelle 1: 
dans le pronom, on supprime le 7 initial du thème ?. I faut aussi 
remarquer l'influence euphonique exercée par le 7 initial du pro- 
nom, où par li qui remplace le 7, sur la voyelle finale de lad- 
jeeuf qui précède : cette influence s'exerce notamment sur lo. 
ou sur le 3 à qui le remplace au nominalif-aceusatif-vocatif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le 5 # du génitif pluriel; dans 
quelques cas, Pa final des thèmes féminins est également affecté. 
Cette loi phonique n'est pas sans analogie avec l'adoucissement 

germanique et avec quelques faits de même sorte en 

} : elle nous fait comprendre le rapport qui existe 

entre AoGp5ü dobrü-) +le bon: (nonnnatif-aceusatif-voealf) et 
le simple 4A06p3 dobrü : entre dobrü-i-ma (instrumental-datif duel 
masculin-neutre) et le simple dobro-ma. Ï est possible qu'au 
féminin la du thème se soit d'abord affaibli en o (8 92°} et 
qu'en vertu de eette loi d'assinulation, lo soit devenu ensuite à: 
débra-ima aurait fait d'abord dobro-ma et ensuite dobrü-ima. L'a 
en soi n'est pas sujet à Pinfluence de la lettre initiale du pronom 


annexe: c'est ce qui ressort du nominatif singulier féminin dobra- 


! Ce sont nolamment les desinences commencant par une consonue (M ou X) qu 
ont disparu; exemples : instrumental-datif duel {maseulin-nentre) dobri-ñna pour 
dobroma-tna (thème dobre e bon): locatif pluriel (pour les trois genres) dobri-icha . 
au lieu de quoi on aurait dû avoir au maseulin-neutre AOBPENSHNS dobréchü-tehii . 
et au féminin dobrachüschü. 

? Le thème entier est tombé au datif-locatif singuker du feminin, où nous avons 
M j en regard du pronom non composé KH jej : exemple : dobré-j e à la bonne, dans 


la bonne. 
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Je, ainsi que du nominatif-accusatif-voeatif pluriel neutre. qui 
fait de même dobra-ja. 

Dans la déclinaison adjective déterminée on peut aussi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de l'adjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En eflet, le j initial du pronom s’est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression du }, la voyelle suivante est de- 
venue a, u, # 6 ou ?, selon la nature de la vovelle précédente. 
laquelle appartient à l'adjectif. Exemples : dobra-ago + du bon - 
(pour dobra-jepo), dobru-umu +au bon- (pour dobru-jemu). 
Aoëptta dobré-êmi «dans le bons {pour Aorptæa dobré-jemi). 
dobli-unt «dans le vaillant (pour dobli-jemi). Mais 1 est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en u-emu, 


é-jemt et é-emi. On trouve aussi des locatifs en é-ami, au heu de 


Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née el la déclinaison déterminée, nous Îles plaçons lune en re- 
zard de l’autre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Miklosich, à savoir le thème dobro - bon», féminin dobra, e 
le thème dobljo «vaillant» (par euphonie doblje, voyez N 258). 


féminin doblja. 


Masculin. Féminin. 
Te ——— TR —-  — : 
Indéterminé. Déterminé. Indéterminé. Détermine. 
Nominatf. ........ dobrü dobrü-j* dobra dobra-ju 
Accusatif.......... dobri dobri-} dobrui dobrui-jui 


! Voyez Miklosich, Phonolopie, $ 55, et Théorie des formes, 2° édition. $ 9). 
* On trouve aussi sans adoucissement dobrä-j, et, avec suppression du pronom. 
mais avec conservation de l'adoucissement, dobrä. (Vovez Miklosich. Théorie des 


formes. 9° édition, $ 45.) 
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Masculin. Féminin. 
———.. , - D = 
Indéterminé. Déterminé. Indétermine. Déterminé. 
Instrumental. . . . dobromi dobrü-imi  dobrojui  dobro-jui' 
Datif............. dobru dobru-umu dobre dobré-j 
Génitif. .......... dobra dobra-ago . dobrü dobrü-jai 
Locatif. . ......... dobré dobrc-émt  dobré dobré-j 
Vocatif.. ......... dobre dobrü-j dobra dobra-ja. 
DUEL. 
Nominatif-acc.-vocatif. dobra dobra-ju  dobré dobré-i 
Instrumental-datif. .. dobroma dobrü-tma  dobrama dobri-èma 
. dobru dobru-ju dobru dobru-ju. 
PLURIET.. 
Nominatif-vocatif.. .. dobri dobri-1 dobru dobru-p 
Accusatif.......... dobrü dobrü-jui dobri dobri-jai 
Instrumental. . ..... dobrüi dobru-imt  dobra-mi dobrü-uoni 
Dallas dobromi dobrü-tnù?  dobra-mi dobrü-uni 
Gén. .......... dobrü dobrü-tchù  dobri dobri-ichù 
Locatif. .......... dobréchi dobrä-tchù  dobra-chù  dobrü-ichù 
Vocatif........... dobri dobri-1 dobrü dobrü-jan. 
Neutre. 
Indetermine. Déterminé. 
Nominatif-acensatif-vocatif singulier... dobro dobro-je 
Nominatif-aceusatif-vocatif duel. . ..... dobré dobré-t 
Nominatif-accusatif-vocatif pluriel. . ... dobra dobra-ja. 


Le reste comme an 


! On trouve aussi dobrui-juñ, venant de dobrojuñ-juñ. (Miklosieh . thidem. 


2 On a aussi, sans adoncissement.,. dobri-imt. 
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SINGULIER. 
Masculin. 
Interminc. Détermine. Eudeterminé. 
Nominatif. ........ dobli dobli-} doblja doblja-ju 
Accusatif.......... dobli dobli-j dobljui LAID, LR 
Instrumental. . ..... dobljemi dobli-imi doblejui 
Datif............. doblju doblju-umu dobli 
Génitif........... doblja doblja-agro dobljai 
Locatif........... 
Vocalif. .......... 
PLEL. 
Nominatif-acc.-vocatif. doblja doblja-ja dobli dobli-: 
Instrumental-datif. .. dobljema  dobliima  dobljama  doblr-ima 
Génitif-locatif. . .... doblju doblju-ju doblju doblju-ju. 
PLURIEL. 

Nominatif-vocatif.... dobli dobli-1 dobljai 
Accusatif. . ,...... dobljan dobljañ-jai  dobljai dobljan-jnh 
Instramental. . ..... dobli dobli-um: doblja-mi dobli-tns 
Dati rene ne dobljemi dobli-im doblja-mü  dobli-imà 
Gémtif. .......... dobli dobli-1chù dobli dobli-schi 
Locatif. .......... doblichi dobliichü  dobjachü  dobli-ich. 

Nominalif-accusatif-voratif singuber. ... doblje doblje-je 

Nominatif-accusatif-vocatif duel. . .. . dobli dobli-: 

Nominatif-accusatif-vocatif pluriel... ... doblja doblja-ja. 


Le reste comme au masrulin. 


de la double déclinaison des adjectifs a » éprouvé un’ gran 


perlurbation, en ce qui concerne la forme comme en ce qui 
touche le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue clairement le pronom annexe qu'au nomi- 
nalif et à Paceusatif singuliers des trois genres et aux cas cor- 
respondants du pluriel. Exemples : singulier masculin : dobrü- 
«bonus, bonum »; féminin : dobra-ja « bona », dobru-ju « bonam »: 
neutre : dobro-e (venant de dobro-je) «bonum»; pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dobrü-e; féminin-neutre : dobrü-ja. Par- 
lout ailleurs le pronom annexe ne fait plus sentir sa présence, 
sinon par l’adoucissement (11 ü, voyez $a84) qui a lieu à cer- 
lains cas, et qui a été produit par son j ou son i initial. Exemple : 
instrumental singulier masculin-neutre : dohrü-m, en regard de 
l'ancien slave dobrü-tmi, par euphonie pour dobro-imi. 

La signification du pronom annexe s'est tout à fait éteinte en 
russe dans la déclinaison composée. En effet, dobrü-}, dobra-ja, 
dobro-e équivelent simplement à à «bonus, “bona, bonum», et 
l'adjectif composé a presque partout remplacé en prose l'adjectif 
simple. Celui-ci n'est plus guère usité que comme attribut, 
c'est-à-dire dans le même emploi où l'allemand se sert de l'ad- 
jectif privé de flexion. Mais 1l y a ectte différence entre le slave 
et l'allemand que l'adjectif, même dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand il est construit comme attribut, prend 
le genre et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 


$ 286. Double déclinaison adjective dans les langues germaniques. 
— Examen de l'opinion de J, Grimm. 


Les adjectifs germaniques ont une double déclinaison. comme 
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Fe 


les adjectifs slaves et lithuaniens; 1l est donc naturel de se de- 
mander si l’une de ces dédinaisons ne provient pas de l'adjonc- 
tion d'un pronom qui est venu se souder à l'adjectif. C'est dans 
la déclinaison forte, comme con l'appelle, que nous sommes 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Cette idée à déjà été 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais, depuis ce temps, Jacob Grimm, dans son Histoire de la 
langue allemande !, a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs détermmés primitifs. Îl a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique jains (thème juina). 
Ainsi blinda, blindé, blindé auraient déjà siynifié par eux-mêmes 
«l'aveugle»; si, dans la langue gothique. telle qu’elle est par- 
venue Jusqu'à nous, on prépose encore l'article, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu sa signification et es! 
comme s’il n'existait pas. Ïl serait arrivé pour l'adjecuf ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la personne. par 
la désinence d'abord, laquelle a perdu sa signification, et en- 
suite par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grimm rap- 
proche, en outre. les dialectes norrois, qui expriment. en effet. 
l'article par un pronom suflixé, dont le thème contient un » : 
Grimm identifie cette lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pouvons souscrire à cette identification : dans 
les formes norroises comme dagr-mn «le jour», littéralement 
«jour-le», génitif dagis-ins, datif dagi-num, etc.?, nous vovons 
l’article annexe suivre de tout point la déclinaison pronominale. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, Y compris le 
norrols, les adjectifs faibles suivent très-exactement, dans les 


1 1848. Pages 960 et suiv. 
3 Grimm, Grammaire allemande. IV, p. 479. 
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lrois genres, les thèmes substantifs en n. Ainsi le thème go- 
thique bhndan «aveugle» se décline au masculin sur ahman 
espritr , au neutre sur hatrlan «cœur», et le thème fémi- 
nin bhndôn se décline sur viduvôn nominatif viduvô?2. Si les 
adjectifs germaniques à forme faible contenaïent réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vraisemblance, en go- 
thique, des datifs masculins comme blinda-namma et des ac- 
cusatifs comme blinda-nana, au lieu que nous avons bhndn, 
blindan, d'après l’analogie de. ahmin, ahman. Dans des formes 
comme blindanamma, blindanana, je n'hésiterais pas à recon- 
naître un article suffixé dont la signification se serait effacée. 
Mais comme les adjectifs faibles n’ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités de la déchinaison pro- 
nominale, je persiste dans l'opinion que j'ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faibles a été élargi par lad- 
dition purement phonétique d’un n, comme il est arrivé pour 
beaucoup de substantifs; nous avons, par exemple, le thème 
svaihran «beau-père» (nominatif svaihra) en regard du sanscerit 
sväsura, du latin socerd, du grec éxupé; et le thème féminin 
svaihrôn (nominatif sraihrô) «belle-mère * en regard du latin s0- 
cera, du grec éxvpd. 

En haut-allemand moderne, tous les féminins à forme forte 
de la première déclinaison de Grimm élargissent leur thème, au 
pluriel, par l'addition d’un x : on ne reconnaitra certainement 
pas dans cette lettre un article dont la signification se soit obs- 
curcie. Je rappelle encore l'élargissement que prennent réguhère- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
i : ainsi béranti «Çépouoar devient en gothique batrandenÿ. À 
ce complément purement phonétique x "on peut comparer el 

! Voyez S a55. 


2 Voyez $ 149. 
* La diphthongue gothique ei répond à lé sanscrit. (Voyez $ 70.) 
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grec le à des thèmes féminins en «9 et en ad, qui correspondent 


à des thèmes sanscrits en t et en d!. 


$ 287. Déclinaison des adjectifs forts dans les langues germaniques. 


Si l'opinion que je viens d'exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont à peu près eu le même 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe* : en d'autres termes. 
ils contiennent un pronom annexe dont la signification est 
éteinte. Le vieux haut-allemand blindér, par exemple. que je 
décompose en blnda-ir ?, signifie «é ru@Aés + et non r rugaés ». 
Je regarde Fr qui est contenu dans lé (venant de æ&) de blindér 
comme une contraction du thème pronominal ja (@ ya). Ce 
thème a aussi en zend des emplois analogues à eeux de l'article#: 
il a donné au slave le pronom suflixé de la déclinaison adjective 
déterminée; c’est lui enfin que nous retrouvons. selon toute 
vraisemblance, dans Particle suflixé : en albanais (nominatif 
féminin ja ou æ)°. Dans le féminin. en vieux haut-allemand. 
la svllabe ou 5 de blind-iu est un affaiblissement pour t, et cor- 


respond au yd sanscrit. à l'article dans l’ancien slave dobra-ju 


! Voyez S$ 119 et 125. 

2 Vovez $ 285. 

* Sur le vieux haut-allemand é provenant de la diphthougue at, voyez S 70. 

# Voyez $ 235. J'ai énus (endroit cité) l'hypothèse que le zend ya, quand il est 
employé comme article, est peut-être pour lya ; mais ya lui-même contient le pro- 
nom relatif (sanscrit !-ya pour &-ya, $ 353). 

5 Exemples : kjev-c ecanisr, kjev-s-ve ecanems; s pip-s ebonus-, te pép-1-ve 
ebonum; ypua-ja e la femme». (Voyez mon mémoire Sur l’albanais et ses aflintés, 
p. 58.) Je rapportais autrefois cet : albanais au thème démonstratif 7 1: inais le thème 
a ya explique mieux le féminin ja (forme mutilée #, par exemple dans e pép-a, en 
albanais du nord + mireia := e muire-ia #la bonne»). Le thèine 7 ya est d'ailleurs plus 
répandu dans toutes les langues indo-européennes que le thème 7 5, qui, en sans- 
cri même, à perdu presque toule sa déclinaison, | 

© Test impossible de dire S'il faut prononcer 0 ou ju, le j manquant dans l'écri- 


lure, 
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«la bonne», ainsi qu'à la syllabe Ja dans l'albanais ypia-ja 
«la femme». Au lieu de bhnd-iu, on trouve aussi, suivant les 
divers manuscrits ou les différents dialectes, bhnd-u, plint-u; 
mais le moyen -haut-allemand a seulement blindiu. De même 
au pluriel neutre, où le vieux haut-allemand présente aussi 
bien tu que w. lei iu (ou ju) correspond, en zend ct dans le 
dialecte védique, au nominatif-accusatif pluriel neutre yé du 
pronom relatif, et, en ancien slave, à la syllabe ja de dobra-ja 


À Ja plupart des autres cas, le pronom annexe des adjectifs 
lorts n’est reconnaissable, en vieux haut-allemand, qu'aux dési- 
uences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, à ect 
égard, le datif masculin-neutre blindemu (gothique bhndamma) 
avec wolfu, laccusatif masculin bhnden (gothique bhndana) avec 
wolf. Dans ces formes, la voyelle qui précède le m et le n ap- 
partent, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé en a; l'a final du thème semble 
s'être perdu comme au nominatif singulier féminin blind-iu (pour 
bhnda-ju) et comme au nominatif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est également blind-iu. En conséquence, je divise ainsi : blind”- 
emu, blind'-en, gothique bhnd'-amma, blind'-ana. J'admets seule- 
ment qu'on a supprimé la semi-voycelle initiale du pronom an- 
nexe : encore s'est-elle conservée, en gothique, avec les thèmes 
adjectifs en «. par exemple dans manv-ja-na <paratum» pour 
manru-ja-na ($ 288). Conséquemment je regarde blind’-a-na 
comme étant pour blind'-ja-na, et, en vieux haut-allemand, 
blind’-e-n comme étant pour blind'-je-n. 

Au nominatif-accusatif-vocatif neutre, la forme gothique 
manv'-jahta fait supposer avec assez de vraisemblance que bln- 
data et le vieux haut-allemand blinda: sont des formes mutilées 
pour blind'-ja-ta, blind'ja-s, et que, par conséquent. la vovelle 


no 
qui précède le tou le : appartient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes comme blndui- 
ss «cæcæ», la seconde partie de la diphthongue at! appartient 
très-vraisemblablement au pronom annexe : je vois dans F1 le 
représentant du thème 7e, avec suppression ‘de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; +-s6s, dans bhndasés (à diviser 
ainsi : blinda-1-s68), répondra donc au sanscrit TRY ya-syûs?. 
Il n’y à pas d'autre moyen d'expliquer la diphthongue gothique 
dans la forme en question : car si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences 
pronominales sans s’adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s'attendre à trouver en gothique bhnd-s6s, d’après l’analogie de 
t-sds pour le sanscrit A@T& ti-syis; mais 11 n’y aurait aucune 
raison pour qu'on eût la diphthongue «. Au génitif pluriel, le 
des formes comme blindaisé « cæcorum » (masculin-neutre), blin- 
datsô «cæcarum», doit être attribué également au pronom an- 
nexe, en sorte qu'il faudra diviser ainsi : blhinda-isé, bhnda-isd. 
En effet, comme nous voyons qu’à la désinence sanscrite é$âm 
(= aisäm), dsâm, dans les formes comme té-$im «horum», 
ti-sim «harum»>, le gothique oppose -1-sé, -1-s6 (par exemple 
l-sé, thi-s6)5, 11 faudrait s'attendre à avoir bhndi-sé, blindi-s6, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom à la plupart de 
leurs cas. De même, en vieux haut-allemand. on aurait bhndi-ro 
où bhndë-rô* pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée blindéré, venant de blindatré. 


! Devenue e en vieux haut-allemand: on ne peut dire si cel e est long ou bref 
(Grimm, Grammaire allemande, 1, p. 323). De la comparaison du gothique il 
ressort seulement que, comme contraction de la diphthongue ar, il a dù être long à 


? Au sujet du datif gothique blindai, en vieux haut-allemand blindéru, voyezS 288. 

* Voyez 8 248. Il n'est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 
de formes différentes pour les trois genres. 

* Avec é pour &. 
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$ 288. Thèmes adjectifs en u, en gothique. 


Considérons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en u, 
qui sont d'une importance particuhère pour la théorie ci-dessus 
exposée. Îls n'ont pas la déclinaison dite fæble, c’est-à-dire qu'ils 
n'élargissent pas leur thème par l'addition d’un x inorganique: 
en général, il n°y a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en un,.pas plus qu'en sanscrit, en zend, en latin, en lithua- 
men ct en slave. Mais les thèmes gothiques en u, autant que 
nous pouvons en juger par les textes arrivés jusqu'à nous, 
ajoutent la syllabe ja, non-seulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s’écartent de la déclinaison substantive, 
mais encore à l’accusatif pluriel masculin (urmanv’-ju-ns « impa- 
ratos»); lu du thème simple est supprimé devant cette syllabe 
ja, comme il est supprimé devant li des suffixes marquant les 
degrés de comparaison (hard’-186 « durius »), devant le caractère 
Ja de la première conjugaison faible (yahard'-ja «je duras») 
et devant le suflixe dérivatif jan !. Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème manvu «préparé», au thème composé manv-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé & t-yu 
ecelui-cir (nominatif & s-ya)?; non-seulement le dernier 
membre du composé est le même en gothique et en sanserit, 
mais lune et l'autre langue ont supprimé la voyelle finale du 
premier membre. Rapprochez l'aceusatif masculin nur -ja-na Ÿ 
du sanserit L-ya-m, où Le pronom relatif ya est privé de sigmifi- 
cation absolument comme dans le gothique manv'-ja-na. 

Au nominatif pluriel masculin sanserit l-yé (venant de l-yai) 


1 Forme faible d'un suflixe dont la forme forte serai Ja = sanstrit 7 ya ($ 901). 
Le seul exemple de ce suflise ajoute à un thème en « est laushandjan ayant les 
mains vider. 

4 Venant de ta-ya, sa-qa, N A5. 

* Vovez $ 587. 
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répond tuly'-jai (venant de tulgu esoliden!}; au datif-ablatif 
pluriel t’-yé-byas (venant de d'-yai-byds) répond le datif gothique 
manv'-jai-m; à l'accusatif #-yd-n (venant de -yé-ns, $ 236) ré- 
pond la forme précitée unmanv-ja-ns « Imparatos »; au nominatif- 
accusatif singulier neutre t’-ya-t répond mane-ja-ta « paratum ». 
pour lequel on trouve aussi le simple manvu. Il n'existe du no- 
mimatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme thaursu-s «siccus, 
sicca», par exemple dans ce passage d'Ulfilas? : handus vas 
thaursus «manus erat sicca». Îl faut remarquer ici qu'il v a 
aussi en sanscrit des thèmes adjectifs en « qui ont Île nominatif 
féminin semblable au masculin, notamment les thèmes dont lu 
final est précédé de deux consonnes: exemple : péndii-+, pindi-s. 
pândi (venant du thème péndu + blanc, gris»); rapprochez le 
gothique hardu-s, hardu. Nous connaissons, en outre, pour les 
thèmes adjectifs en u, le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; hnasqu'-jai-m° correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme fhai-m (qui sert également pour le masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin, nous devol& nous 
attendre à avoir des formes comme manv'-ji-sis . d'apres l'ana- 
logie de thi-s6s ($ 179); au dalif manr-jai pour manr-ji-sui, 
comme on à blindai + cæcæ» pour blinda-i-sar, auquel se rattache 
le vieux haut-allemand blindèéru et l'allemand moderne blinder. 
Au géntif singulier maseulin-neutre, on pourrait s'attendre à 

! La racine tulg, venant de tar, correspond à la racine sanscrite drh (venant de 
dark) + grandir, qui a donné drdé - solide, fort. (Voyez Glossaire sanscrit, édition 
18h47, p. 195.) 

? Luc, VI, 6. 

% Matthieu, XI, 8 : Anasgrjaim vastjüm «év pazanois iuarioisr du thème shuple 
hnasquu , dont il ne reste pas d'exemple, mais qu'on peut supposer d'aprés l'analoyie 
d'autres thèmes adjectifs en vu; le r, quand il est précédé d'une gutturale, est peut- 


étre un complément euphonique (S 80 , 1). Nous avons telanment nsUU-S “étroit”. 
qui répond au sanscrit añhr-a (même sens ». 
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trouver des formes comme manr’-j1-s, quoique la forme conservée | 
filau-s «multi» semble contredire cette hypothèse; mais ce flaus 
est toujours employé substantivement! et ne peut, par consé- 
quent, nous renseigner sur la forme adjective. 

Je fais suivre la déclinaison de manvu-s «paratus» comme 
elle ressort, soit de ce mot lui-même, soit d’autres adjectifs en 
u. Je mets entre parenthèses les formes reconstruites par hypo- 
thèse : 


Masculin. Féminin. 
Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
Nominatif., . manvu-s manv’-jai  Manvu-s (manv’-16-s) 
Accusatif. . manv’-ja-na manv’-ja-ns  (manv’-ja)  (manv’j6-s) 
Dalif. .... (manv’-ja-mma)* manv’-jai-m (manv’-jai)  manv’-jai-m 
Génitif . .. (manv’-ji-s) (manv’-ji-sé) (manv’-ji-s08) (manv’-ji-s6)". 


! Il est toujours suivi de mnais : filaus mais «de beaucoup plus», par exemple 
Deuxième aux Corinthiens, VIE, 13. 

? Le thème simple #anvu donnerait, d'après la déclinaison pronominale, le datif 
mantu-mma, CÙ non manv-amma, comme le suppose Grimm (Grammaire alle- 
mande, 1, p. 521); de mème, hardu donnerait hardu-mma, et non hardv-amma. 
En eflet, parlout où nous trouvons un a devant les désinences nuna, na du datif 
pronominal ct de l'accusatif, cet a appartient au thème (tha-mma = sanscrit td-smai 
- à celui-cir, Ava-mma == kä-snai, borussien ka-smu «à qui») : un datif hardva-mma 
ue pourrait donc venir que d'un thème hardva. Au contraire, hardu-mma est formé 
conne le sanscrit amü-émai (par euphonie pour amti-smdt) «à celui-là». Von der 
Gabelentz et Lobe (p. 56), pour expliquer les formes comme manryamma, manv)ana, 
admettent que l'x de manvu s'est changé en 5; mais alors on aurait au datif manvi- 
mma et à l'accusatif manvi-na, comme on a 5-mma eà lui», i-na «lui». Ajoutons 
qu'il n'y a pas de thèmes adjectifs en 5, car les thèmes de la deuxième déclinaison 
forte de Grimm sont terminés en ja : pour prendre un exemple, le thème midja 
(nominatif midji-a, venant de midja-s) correspond au thème sanscrit médya , au latin 
mediÿ, Si done dans la première déclinaison adjective de Grimm le datif blind’-a-mma 
el l'accusatif blind'-a-na sont pour blind'-ja-mma, blind’-ja-na, dans la seconde, où 
déjà le thème primilif finit en Ja, midj”-a-mma, midj'-a-na seront pour muidj”-ja-mma . 
midj'-ja-na, qui viennent eux-mêmes de mudja-a-mma. 

% Voyez S 385. 


à Comparez thi-so, Sun, 
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Neutre. 
ee, 


Singulier. Pluriel. 


\ominatif-aceusatif. . manc'-ja-te" mant-ju. 


S 289. Le pronom interrogatif gothique heur-jes. 


Le même pronom que nous avons reconnu comme partie 
intégrante des adjectifs forts se trouve aussi comme dernier 
membre d'un pronom composé, Je ne doute pas, en cet. qu'il 
ne soit renfermé dans hrarjis (pour hrarja-s. NS 67) “qui. 
dont le premier membre, employé seul, signilie » où? (8 AN 41. 
Dans le composé en question, hrar joue le rôle du thème. à peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
commencement d’un composé la terminaison du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraitre sous la forme du 
thème ?. Dans le gothique hrarjs, la signification interrogative 
de hvar absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 
de l'annexe }t-s (= sanscrit ya-s), en sorte qu'il ne lui reste qu'à 
exprimer le rapport casuel. On peut rapprocher du gothique 
hoar-jis, hvar-ja, hvar-jata l'ancien slave kü-j. ka-ja, ko-je + qua- 
lis? quale?», qui, aux cas obliques, fléchit seulement le pronom 
annexe (l'article suffixé des adjectifs )*. 

Examinons à présent la déclinaison du gothique hvar-ji-e : je 
ne crois pas que cet interrogatif suive entiérement, comme on 
l'a dit, la deuxième déclinaison adjective et se décline exacte- 
ment sur mudji-s = sanscrit médya-s': je suppose que la partie 


* Sans pronom annexe : manru. 

* Par exemple tat-putra-s «hujus filius=, kim-ariam - cujus causé? 

* On ne saurait considérer comtue flexion le changement de ko en ku, lequel est 
produit par l'influence rétroactive de l'i ($ 284), par exemple à l'instromental sin- 
pulier, KRIMME kü-omi (pour ko-imr). 

‘ Voyez Grimm, Grammaire allemande, Ep. 509. et Von der Gabelentz el 
Lol, Grammaire de la langue gothique. 1. K4. 
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finale, étant un thème prononnnal en «, féminin 6, suivait dans 
sa flexion. partout ailleurs qû'au nominatif, le thème the, fémi- 
nin 4h06; qu'il faisait, par exemple, au géniif féminin, je-sôs 
(comme (h-sôs) el non jui-s0s (comme mdpasÔs . En effet, 
dans hour-ja-1-sûs, venant de hvar-ja-ji-sés, le thème relatif 
sanseril serait contenu deux fois, landis que -ji-s0s est avec le 
sanscrit yé-syàs dans le même rapport que thu-56s avec ti-sys el 
hri-s6+? avec ka-syàs. Le nominatif féminin hvar-ja (et non hvar- 
jé, comme on pourrait le supposer d’après l'analogie de sô) n'a 
rien de surprenant, car sé (= sanscrit sd) doit à son caractère 
monosvilabique la conservation de la voyelle longue ($ 118), au 
lieu que hoar-ja, étant polysyllabique, a abrégé la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. : 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir hvar- 
Ji-sé, et au féminin hoar-ji-56, d’après l’analogie de thi-sé, tha-s6. 
Au datif singulier féminin, il ne serait pas impossible qu'on eût 
hwar-jai au lieu de hvar-ji-sai (comme thi-sai); en effet, la sur- 
charge produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe, dans blindai pour blinda-t4a 
(vieux haut-allemand 8 L 

"À l'état isolé, le thème? | rothique Ja n’a laissé que 
quelques adverbes et nl PeSSMOnctions ($ 383 et suiv.) : 
pareïlle chose est arrivée en latin pour le thème sanserit ta, 
gothique ha. grec ro et slave to ($ 343). 







$ 290. Tableau comparalif de la déclinaison du gothique hrar-Jis 
et du sanserit yas. 


Je fais suivre la déclinaison complète de linterrogatif gothique 


‘Pour les cas dont il nous reste des exemples, voyez Schulze , Glossaire gothique . 
aux mots hrargis, hvarjisuh et ainhrargiruh. 

1 [n'ya pas d'exemple de cette dernière forme : inais les formes analogues per- 
mettent de la supposer avec une grande vraisemt 
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dont il vient d'être parlé, et je mets en regard celle du relatif 
sanscrit. Les formes dont il ne red pas d'exemples sont mises 
entre parenthèses (comparez $ 28): 


Singulier. Pluriel. 

Sanserit. Gothique. Sanserit. Gothique. 
Nominalif. . . ya hvar-ji-s gé hvar-jai 
Accusalif ... ya-m hvar-ja-na yd-n kvar-ja-ns 
Datif....... ya-smai  hvar-ja-mma  yé-byns (kvar-jai-m) 
Génitif. ..... ya-sya hrar-ji-s yé-s@m (hvar-ji-sé). 
Nominatif. . . ya hvar-ja « yi-s (hrar-j0s) 
Accusatif. ... yd-m hrar-ja yi-s (hvar-jo-s) 
Datif ...... yd-syàt (hvarji-sas yä-byas Chrar-jai-m) 
Génitif. ..... ya-ayds (hvar-Ji-s6s \ yü-Rûm Chrar-ji-r0 1. 
Nom.-accusatif ya- hrar-ja-ta yé-n-1 hear-ja 


t En combinaison avec l'enclitique 14, qui supprime son # aprés une voyelle, on 
a hvar-jamméh pour hvar-jamma-h : à l'accusatif hrar-jano-k pour hvar-pana-h: au 
nominatif-accusatif féminin hvar-é-h pour hrar-ja. vt au neutre hvar-jati-h pour 
hwar-jata-h. Le même principe est suivi par hvu-x #qui?< devant les enchtiques k 
où hun : hvammé-h, hvammé-hun, hkean-h: méme observation pour ains sun- 
devant hun : ainummé-hun pour ainamma-hun , ainé-huu pour aina-hun. faut re- 
marquer à ce sujet que l'6 et l'é sont les représentants ryuliers de l'é Jong qui manque 
en gothique ($ 69) : l'allongement en question à pour objet, selon moi, de fortifier 
la première partie du composé, pour l'aider à porter l'endlitique. C'est ainsi qu'en 
lithuanien les formes réfléchies des verbes allongent leur vovelle finale devant le 
pronom annexe ($ 456): sukä-s eil se lourne- est avec suka rl fournc « dans le 
même rapport que Île gothique ain6-hun avec aina una, unams, Quant à l'a du datif 
ainummé-hun comparé à Va de ainamma, il s'explique par les lois ordinaires de l'af- 
faiblissement des voyelles (comparez, par exemple, les formes fatines coinme inaulsues , 
$ 5): en effet, le renforcement de la syllabe finale ne pouvait empécher la langue 
d’éprouver plus tard le hesoin d'alléger une autre partie du mot, 

# En zend yé, venant de ya-u. 


* Le mot sinple serait jé. en analogie avec thé. 
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$ a91. Les suflixes tra et tuma. 


Le comparalf est exprimé en sanserit par le suflixe tra, fé- 
minin éaré, et le superlatif par tama, féminin tamd; ces suflixes 
viennent s'adjoindre au thème (masculin et neutre) du positif. 
Exemples : pdnya-tara, pnya-tama, de pünya «pur»; #ci-taru, 
sdci-tama, de sd epurr; mahdt-tara, mahät-tama, de mahit 
«grand» (forme forte mahänt). En zend, par une déviation de 
l'instinct grammatical, les suffixes shvge tara et sçge tëma vont 
se joindre au nominatif singulier masculin, et non, comme 
ils le devraient, au thème; exemples : ss pb, hkuskôtara , 
de huska, nominatif masculin Low huskô «sec »: sçgpbe eus 
spéntôtému. de Sspènta, nominatif masculin épènté «saint»: 
ne TL vérôtrasanstèma, de vérètrasmnt, nominatif nérè- 
trasañé + victorieux » (littéralement «tuant Vrtra»)!. 

L'origine du suflixe tara est, selon moi, la racine tar (q ti] 
-transgredi»: cest la racine qui a donné entre autres la prépo- 
sition zende tard «au dela», le védique tirds (même sens), le 
celle (irlandais) tar, tir «au delà, à travers, par-dessus», le 
latin trans, le gothique thar-h, l'allemand dur-ch ($ 1016). 
J'admets avec Grimm que le suffixe du superlatif vient de celui 
du comparatif, sans cependant croire avee lui pour cela que le 
superlatif devait nécessairement passer par la gradation imtermé- 
diaire du comparalif?. Mais tama. en tant que primitif, na pas 
d'étymologie satisfaisante: je pensais autrefois à la racine 44 tar 


! Nous avons dans le participe present sant (nominatif vérvtra-sañs) une forma- 
lion analogue à celle de ebSer upa-adnl qu'il frappe; la racine sen (en sanserit 
oA han) a supprimé sa consonne finale et l'a qui reste à été traité comme Si etait 
K LS 
la vovelle caractéristique de la première et de la sixième classe ($ 1007, 11. 

# Grimm, Grammaire allemande, DE, p. 34 
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eétendre», d'où l'on aurail aussi pu tirer 7aros: mais alors 44 
tama ne serait pas une formation régulière. et Je pré ‘fère mainte- 
nant y voir une forme mutilée pour tarama. Ce qui me confirme 
dans cette opinion, C'est que le suffixe superlatif {5 if S'ex- 
plique très-bien comme une dérivation du comparatif corres- 
pondant en fyas ($ 248), à l’aide de ce méme sullixe 4, la 
que nous trouvons en grec dans «o-ros aussi bien que dans 
Ta-vos (ce dernier pour rapros ou raporos). Ainsi se trouverait 
éclairci le rapport de raro-s et de 44 tama-s : ils contiennent 
tous deux un seul et même primitif (tra) mutlé de la même 
façon, mais ils ont pris deux suflixes dérivatifs différents, comme 
cela est arrivé pour &éur-7o-s comparé à pricu-nui-s «le cin- 
quième »; Ja vovelle est toutefois mieux conservée dans le dérivé 
zaros que dans son primitif repos. 

L'allongement de la vovelle finale du thème positif, dans les 
formes comme oofu-repos. aofai-raros, repose, à ce que je 
crois, sur le même principe que le renforcement de la vovelle. 
en gothique, devant les particules enclitiques 4 et hun, et, en 
lithuanien, devant le suflixe réfléchi s ($ 290). Cest pour une 
raison du même ordre qu'en grec les thèmes positifs en o. dont 
la pénaltième est longue, soit par nature, soit par position, 
n'allongent pas leur o final : grâce à cette longue, ils sont assez 
forts pour porter le poids du suflixe. On à, par conséquent, 
dervb-repos, deuvé-ratos, mixpl-Tepos, mixpé-Tatos, el non der- 
va-tepos, clic: Au sujet des formes en eo-repos, eo-raros ouù 
1O-TEpOS, 1o-TaTos, VOYCZ S 298. 

En Jan, AAY tama-s est devenu timu-s où tumu-s (optimus. 
nhimus, echmus, ultimus, pos-tumus) et samus par le changement 
du t'en «, qui d’ailleurs a lieu plus fréquemment en grec qu’en 
latin ; exemples : marimus (mac-simus) pour MAp-SIMUS, Proximus 
{ proc-stinus ) pour prop-simus, la gullurale avant. permuté avec Ja 
labiale à peu près comme en Bthnanien dans le nom de nombre 
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ordinal sék-ma-s «le septième » ! à côté de seplyni «sept». Après 
r el l'on trouve, en latin, rimus, limus (pulcher-rimus, facillimus) 
par assimilation pour simus. Mais ordinairement simus est pré- 
cédé de la syllabe #4, que nous expliquerons plus loin (S 298). 
Üne formation unique en son genre est sum-mus, par assimila- 
{ion pour sup-mus (avec perle de la syllabe finale de super) : 
dans ce mot, le suflixe de gradation a perdu sa svllabe initiale, 
en sorte que nous pouvons rapprocher la syllabe mu-s de la 
syIlabe sanserite ma-s dans Îles noms de nombre ordinaux comme 
pañca-mi-s & quintus», pour pañca-tuma-s ($ 321). Outre sum- 
mus, tn-timus, ex-timus, pos-lumus, je crois encore reconnaître 
dans optmus le rejeton d’une préposition ($ 1006). 


S 292. Le sullixe comparatif tar ajouté aux pronoms. 


Comme le comparatif suppose toujours deux termes et le su- 
perlauf plusieurs, 11 est naturel que leurs suffixes aient été 
lransportés à d’autres mots qui impliquent une idée de dualité 
où de pluralité. Parmi les pronoms, nous avons, par exemple. 
at lutari-s, «qui des deux? et katamd-s «qui de plu- 
sieurs ?», éhatari-s » lun des deux» et ékatamä-s + lun de plu- 
sieurs», Î est à peine nécessaire de rappeler les formes grecques 
comme æéTepos (pour xétegos). éxdrepos. Dans éxaoîos, le suf- 
lixe superlatif (o7os pour «9%0s) amène un autre sens que dans 
ékatamä-s : au lieu de signifier, comme le mot sanserit, «lun 
parmi plusieurs+. éxas1os sismifie «chacun parmi plusieurs ». 
En latin et dans les langues wermaniques, le suffixe tra. qui 
ne s'emploie pas avec les vrais comparatifs, est conservé avec 
les pronoms : il à pris, en latin. la forme {erû (ter, teru-m) et en 
gothique la forme thara, Exemples : uter. neuter, alter: gothique 
hoa-thar lequel des deux?+. vieux haut-allemand huëdlir. Ce 


On trouve aussi se 
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dernier se retrouve, en allemand moderne, dans l’adverbe weder 
«ni», qui est un reste du moyen haut-allemand newèder !. Le 
même suffixe a formé anthar, d'où vient l’allemand moderne 
anderer «autre»; il répond au sanscrit antara-s, dont la syllabe 
initiale est la même qui dans anya «alius* s’est unie au thème 
relatif x ya. De ce pronom anyé vient anyatarä-s «alter ». Quoi- 
que Wartg aniara-s signifie «l’autre » en général?, on s'explique 
très-bien pourquoi il a le suflixe comparatif : antara marque tout 
ce qui dépasse, tout ce qui n'est pas l’objet désigné. Il faut 
entendre de même le latin ceterus, qui vient du thème démons- 
tratif ce (comparez «-s, ct-tra). De même encore, nous avons en 
sanscrit ttara-s «l’autre» du thème démonstratif +, et en latin, 
venant du même thème, l’adverbe serum *, 


$ 293. Le suffixe comparatif tara ajouté aux prépositions, en sanscrit 
el en latin. 


Il y a aussi des prépositions qui prennent le suflixe compara- 
tif ou superlatif; quelques-unes ne sont même jamais employées 
qu'avec une désinence comparative. Îl ne faut pas nous en éton- 
ner : 11 est dans l'essence de toutes les vraies prépositions de 
marquer, au moins à l'origine, un rapport entre deux directions 
contraires. Ainsi «sur, hors, devant, à» ont pour pôles opposés 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «sous, 
dans, derrière, de», de même que la droite est opposée à la 
gauche, comme on le voit dans le latin, où l’on dit, avec le suf- 
fixe comparatif, dexter (&fuu dékéina), sinister. Mais la nature 


contient le comparatif en question uni à une particule nésalive, 
? C'est-à-dire sans acception du nombre des objets comparés. — Tr, 
$ Sur les deux éléments renfermés dans antara. auxquels l'auteur fait allusion 
ici, voyez S$ a091, 869 et 4374. — Tr. 
4 J'ai démoutré jour la première fois la nature comparative de cel adverbe, que 
Vossius fait dériver de iter e voyage, dans ma rerension de l1 Grammaire sanserite 
de Forster {Annales de Heidelberg, 
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comparative de ces formations a fini par n'être plus'sentie en 
latin, et l’on a encore ajouté au suflixe ter la désinence ordi- 
naire 1or (dexterior, simistenwor, comme exterior, interwr), au lieu 
que le superlatif ämus a été joint au noyau du mot (dextimus, 
dextumus, simstimus). 

Les prépositions qui, en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, præter, propter, subier (qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obrter (comparez audacter, pa- 
riter)!. Au latin inter répond le sanscrit antdr «sous, entre »?, 
quoiqu'il n'y ait pas, en sanserit, un primitif en, la relation 
marquée en latin par 2x élant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins antär est, en ce qui concerne son suffixe, un ana- 
logue de ATAX prätér «au matin», qui vient de la préposition 
pra «devant», avec allonsement de l’a, comme le grec æpuï 
de æpo. 

Outre antir, le sanscrit possède, pour exprimer la relation 


| Quaud j'ai traité ce sujet pour la premicre fois (Annales de Heidelberg, 1818, 
p.180), j'ai pris l'i pour une voyelle de liaison et j'ai divisé ainsi : ob-i-ter. Mais 
comme la préposition oh se rattache au sanscrit abs r vers-, on pourrait aussi diviser : 
obi-ter, et voir dans oht la forme primitive de la préposition. Comparez le dérive 
sanscrit abi-tas, composé de abt et du suflixe tas. On ne saurait toutefois écarter ab- 
solument l'explication ordinaire, qui fait venir cet adverbe de ob et de iter. d'autant 
plus que nous avons dans obriam un conposé de ce genre. 

? En zend anture (S 44), auquel on peut joindre son analogue ntstaré «dehors- 
(Burnouf, Farna, préface, p. 99), venant de la préposilion sanscrite nts hors- : 
la forme sanserite, si elle existait. serait FTT nié{ar. 

* Comparez ni, part. prati pour ni, pari, prati, duns certains composés. Îl arrive 
souvent que les formations qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qui ne 
s'expliquent pas par de nombreux analogues, sont mal interprètées par les gram- 
mairiens indiens. Ainsi Wilson, d'aprés l'autorité de témoignages indigènes, ex- 
plique antär par duta efins ot rd «atleindre“. tandis que l'analogue prétär est 
expliqué par pra et at ealler. Je ne veux pas contester la parenté de änta efin- et 
antir entre”, car ils sc rapportent tous les deux à l'idée d'espace; mais s'ils sont 
de méme famille, il faut les considérer comme des forme#- sœurs. et non faire de 
l'une le rejeton de l'autre. 


L] 


180 ADJECTIFS. 


«sous», la préposition ads, que j'ai expliquée ailleurs comme 
venant du thème démonstratif # «. Du même thème viennent 
aussi d-dara et a-dama «celui qui est en dessous» et «celui qui 
est le plus en dessous»; le latin tnferus et tnfimus sont de la 
même famille, avec / pour d comme dans fümus = düma-s 
« fumée», et avec insertion de la nasale comme dans àu@f com- 
paré à alt, on dans &u@w. ambo comparés à ubäi, en ancien 
slave oba. Les suflixes WT dura et WA duma sont. selon moi, 
des variétés légèrement altérées de tara et tama (NS 291). dont 
la dentale a éprouvé une substitution d'une nature un peu 
différente dans HA praiamd «le premierz, venant de pra « de- 
vantr. Le suffixe das de adäs esous+ est avee tas. par exemple 
dans ag d-las ed'ict-, dans le même rapport que dara, 
dama avec tara, lama. Nous regardons donc adäs, forme modifiée 
de ätas, comme étant, en ce qui concerne le suflixe. de même 
famille que subtus. intus. L'emploi ordinaire du suflixe ag tas. 
comme celui du latin tus. est de marquer éloignement dun 


leu ($ 4a1). 


$S 904. Le suflixe comparaf tara ajouté aux prépositions 
C | ] | 
dans les langues germaniques. 


Les langues germaniques sont plus portées encore que le 
latin à unir les prépositions au suflixe comparatif. Au sanscril 
antär ($ 293), au latin tuter, répond l'allemand moderne unter 
«sous», le gothique undar !. Mais si l'on reconnaît l'identité. 
incontestable selon moi, de cette dernière forme avec les deux 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Grimm?, wndar 
de la préposition und «jusqu'à» et du suffixe ar; il ne faut pas 

r en gothique les éléments d'un mot qui était déjà tout 


! Au lieu de la forme thar, qu’on devait s'attendre à trouver d'après La loi 
substitution des consonnes, nous avons dar‘ ot tar. {Voir à ce sujet S 43, 1 et 9.}h 
: |” Grammaire allemande, Tf. p. 260. 


DEGRÉS DE COMPARAISON. $ 295. 181 


formé avant que les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante. 

Il n’en est pas de même du vieux haut-allemand af-tar e après », 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition wa épa, à7é « de»: 
cest seulement dans les idiomes germaniques que cette prépo- 
sition a pris l’ancien suffixe comparatif, de la même «manière 
que l'ont pris en sanserit et en latin les mots WT antir, inter, 
subler. 


$ 295. Autres exemples de prépositions et d'adverbes germaniques 
pourvus du suflixe comparatif tara. 


En gothique, aftra signifie «de neuveau». Je vois dans ce 
mot une forme mutilée pour aftara, de méme que je regarde 
en latin ectré, tntr4, conträ, comme des ablatifs féminins venant 
de extert, etc. En ee qui concerne la désinence, aftra et d'autres 
formes semblables en tra, thra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi emplové adverbialement en 
sanserit; exemple : dntaréna «entre». Peut-être même les ad- 
verbes pronominaux sanscrits en tra, comme yätra «où », doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu'ils aient la signifi- 
calion locative !. 

Le même rapport qui existe entre le gothique aftra et aftar 
se retrouve entre vithra «eontre» et le vieux haut-allemand 
widur, Vallemand moderne tider. Le primitif s'est conservé en 
sanscril, où nous avons la préposition inséparable f& vw qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans vi-sarp 
(oi-srp) «se séparer, se disperser ». Le sanscrit nt een bas»? est 


U La formation de cet instrumental serait analogue à la formation zende ($ 158) 
et à celle du gérondif en x ga ($ 887); tru serait done pour AgT tard. Comparez les 
formes comme HAUTAT manudÿa-tré sinter homines=. 

# On traduisail autrefois cette préposition par e danse, quoiqu'il n'existe # aucun 


182 ADJECTIFS. 
de même le primitif de l'allemand moderne nieder «en bas», en 
vieux haut-allemand ni-dar. Le gothique kin-dar, en vieux haut- 
allemand hin-ter, en aîlemand moderne hin-&r «derrière», 
dérive du thème démonstratif k, dont l’accusatif hina ne se 
trouve qu’en combinaisun avec dag (hinadag « ce jour»)!. 

Dans le vieux haut-allemand sun-dar, en gothique 
«seorsum », devenu plus tard une préposition (en allemand mo- 
derne sonder), la syllabe dar est évidemment le suflixe compa- 
ratif: quant au thème, malgré la différence de signification. 
je le crois parent de la préposition sanserile Æ& sam «avec». 
la primitif s'étant affaibli en u. La différence de sens n'est 
pas plus grande qu'entre le latin con-tré et son primitif cum. 
Au même thème se rapportent le gothique samath, le vieux 
haut-allemand samant «simul »; ce dernier s'accorde d'une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit samanta (venant de sem + dnta 
«fin»), dont l'ablatif samantdt et le dérivé adverbial samantatas 
signifient «undique». Peut-être le mot Que dnta «fin est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
haut-allemand ? : if n’y aurait rien d'étonnant à ce que l'idée 
de fin ait servi à former, comme celle de milieu {comparez, par 


exemple de cette acreption; j'en ai reconnu le premier la vraie valeur ( Grammatiea 
eritica, p. 69). Si ni-ta$ signifie entrer», cela me tient pas à la prépasilion , mais 
au verbe qui de jui-mème a ce sens. Au rontraire, Ja valeur 4: ln préposilion TT nr 
ressort bien clairement de composés comme w-pat “loiber-, 1-yam eapprunere, 
ny-as jeter en bas», ni-käip {mème sens), mi-bar (ni-br) ecachers, litiiralement 
Fp9r ter en bas»; joignez-y l'adjectif nüta e bas», Jequel est oppo à uifa (par eupho- 
mie pour uléa) # haut, venant de nt een haute. H y a dans Wilson uge tre ex 
plication de nita, qui est probablement donnée par les prammairiens indiens : nita 
viendrait de la négation ne ne pas», du sabstantif à -lontunes el de la racine di 
assembler», avec le suffixe a; il est clair qu'i n'aurait plus des lors aucune ani- 
logic avec uéca. 

* Voyez $ 396. C'est à l'accusatif hina que re raliaché lue allemand lon 
“lan, en vienx haut-alleniand hun. Luna. ë. 

2 Grimin, Graminaire allemande. 1. Hp 4, 


hinont «en deçà», enont «au delà» signifieraient littéralement 
« hoc fine, illo fine ». 

Parmi les mots à suffixe comparatif, il faut encore mention- 
ner le vicux haut-allemand for-dar, fur-dir «porro, amplius», 
qui a donné l'allemand modérne für-der. Les adjectifs der vordere, 
vorderste « celui qui est en avant, le plus en avant» en sont dé- 
rivés. | 


$ 296. Le suflixe superlatif tama en gothique. 


Le suffixe superlatif sanscrit tama a également laissé des traces 
en gothique : il prend le cemplément habituel n, c'est-à-dire 
qu'il suit la déclinaison dite des adjectifs faibles (S 286), et il 
affaiblit le premier a en u, comme font pos-tumu-s, op-tumu-s 
en latin. On a donc en gothique : af-tuman, nominatif af-tuma 
«posterus, ultimus», venant de af «de»!. De af-tuman, ou 
plutôt du thème primitif afhima, vient, par l'adjonction du suf- 
fixe superlatif ordinaire, aftum’-1sta, nominatif masculin aftumists. 
L'ancienne ténue s’est conservée dans af-tuman, grâce à l’aspirée 
qui précède ($ 91, 1), au lieu que dans hin-dum’-ist-s «le 
dernier», venant d’un thème hin-duman, dont il ne reste pas 
d'exemple, la liquide # a amené le changement du t suivant en 
d; le même changement a eu lieu dans hlei-duman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le £ ($ 91, 2). Le mot hlei-duman 
« gauche » a le même suflixe que le latin dextimus?, au lieu que 
dans stntster nous avons le suflixe comparatif, qui semble plus 


! Grimm (Grammaire allemande, t. 11, p. 15a) divise aft-wma, el met aussi 
dans d'autres formations da même genre le t ou ses représentants du côté du pri- 
milif. Mais il n'est pas doptéux pour moi que le mot aftuma est formé de ia prépo- 
sition 4f, comme le sanscrit@t-lamd.s «le plus haut est formé de at. 

2 Vovez $ a08°, rer 
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à sa place. Je crois reconnaître dans hler, considéré comme po- 
sitif de Aleiduman, le sanscrit ri «bonheur » (venant de krt)'; si 
cette explication est fondée, nous avons dans la dénomination 
gothique de la gauche le même cuphémisme qui se trouve dans 
le grec dprolepés et ebwvupos. 

Le thème féminin hlei-dumein s'accorde très-bien avec Îles 
superlatifs sanserits en fami, si lon fail abstrachion de la lettre 
“ qui est venue s’ajouier comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleiduman. La forme féminine tamt ne 
se trouve d’ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires. 
lesquels prennent tam (pünya-tama), mais seulement avec Îles 
noms de nombre ordinaux comme ewsati-tamt «la vingtième » 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé tama en ma 
prennent de même mi, au lieu de mé; exemple : pañca-mt + la 
cinquième». Rapprochez-en le gothique men dans fru-mem «la 
première», nominalif frumer?. 

IL faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
le suffixe superlatif sanscrit tma en ma, et qui l'ont élargi par 
l’addition d'un n inorganique, le thème auhu-man *superus »°. 
Je doute qu'il faille considérer ce mot comme étant pour hauhu- 
man et Je rapporter au thème hauhu «haut»; je serais plutôt 
porté à rapprocher auhu-man du mot ucca «haut» ($ 295), qui 
vient de la préposition ut et est pour ut-ca, anciennement ut-ka 
(S 14). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rail #hka qui, transporté en gothique, devrait donner auha ($$ 82 
el 87, 1); devant le suflixe superlatif man (pour ma), l'a final 


! De sri se forment les adjectifs #r-mut e heureux, excellent» et érêlé (mème sens) : 
le comparatif éréydñs (forme faible éréÿas) + melior» et le superlalif érééta eupti- 
mus» viennent de l'un ou de l’autre de ces adjectifs. Sur la suppression des : 
du thème positif devant les suflixes de Gradation, voyez $ 498". 

* La forme sanscrite est pralamä. 

$ Grinnn, Grammaire allemande. I, p. 150. 
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du thème s’affaiblit toujours en u, de sorte que nous aurions 
auhu-man. | 

ILn’en est pas du thème midjuman « medius» comme des mots 
qui viennent d’être cités : si l'on fait abstraction de la lettre » qui 
a élé ajoutée, madjuman répond au sanscrit madya-mi, venant 
de mädya par le suffixe ma. 


S »a7. Le suflixe comparatif tara en lithuanien et en slave. 
97 P 


Le lithuanien à conservé le suflixe comparatif tara, sous la 
forme tra, dans antra-s « deuxième »! = sanscrit antara-s «autre», 
gothique an-thar (thème anthara, même sens), et dans katra-s 
<uter» = sanscrit ka-tart-s, gothique hea-thar (thème hva- 
thara). L'ancien slave présente le même sullixe dans esropai 
vülorü «le second», Koropsi kotorü «lequel» (relatif) et wreps 
jeterü «quelqu'un». Les deux premiers appartiennent à la dé- 
chinaison déterminée et sont, par conséquent, pour 6:Topsif 
vülorü-}, KoTopsiü hotorü-y ($ 28h). Abstraction faite du pro- 
nom annexe qui à perdu sa signification, hotorü s'accorde avec 
le sanscerit katara-s et avec les formes congénères des langues 
de l'Europe, surtout avec l'ionien x6-repo-s; 11 v a toutefois 
celte différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
contre le sens relatif et qu’elle a laissé s'étendre la signification 
du suflixe. De même, je-terü, thème Jetero, a perdu sa valeur 
primitive; mais la forme du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit ya-tard «qui» (employé, dans le sens relatif. 
en parlant de deux). Quant au mot précité vütort « deurepos ». 
63 vü répond au thème sanserit dra (forme affaiblie der, $ 309 ): 
le d s’est perdu de même dans le nom de nombre ordinal zend 
bitya, au lieu que dans le grec dev- la voyelle finale du thème 


" Le borussien antar-a (aetusalil antra-n) signilie aussi bien eauhres que 
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Ovo: (= sanscrit dva) est tombée, et lv, par compensation, a été 


frappé du gouna. 
$ 298*. Comparatif et superlatif en fyas, téla. 


Ün nombre relativement petit de comparatifs est formé en 
sanscrit par îyas et le superlatif correspondant par isla. Dans la 
première syllabe de cette dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de îyas ou yas! : le suffixe superlatif est donc, 
en réalité, w &a, qui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux catur-id-s «Térap-To-sn el Sas-ld-s « Ex-ro-sn. La pré- 
sence du suffixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n’a rien de surprenant : l'idée du superlatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l'idée d'ordre à une grande affinité avec l'idée mar- 
quée par le superlatif. C’est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe 4 fama avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple dans wiñsati-tamd-s «le vingtième». Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que Taa& 
pañcama-s «le cinquième » comme un reste de tama. 

À la forme sanscrite 1$, contractée de iyas ou yas, correspond 
is en grec et en zend, et en latin le :s des superlatifs en 18-simus. 
Cette forme :s-smus vient, selon moi, par assimilation, de ts- 
üimus; quant à la syllabe is qui, si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour ts, elle 
se trouve emplovée seule dans l’adverbe mag-1s (comparez ueyis 
dans péyso-vos). 

Aux cas forts ($ 129), le comparatif sanscrit présente une 
forme plus large que fyas, à savoir fydñs. 11 est probable qu'à 
l'origine, cette forme, comme toutes les forines fortes ($ 129), 
a été usitée pour tous les cas : c’est ce qui semble ressortir de 


! Voyez $ 300 el comparez le rapport qui existe entre sé-tà e sacriliér et sa racine 
TA yag. Au sujot de $ pour x, voyez $ 91°, el sur 7 pou: 9 1.9 10 
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la comparaison du latin, où nous avons grav-iôr-em, grav-6r-1#, 
venant de grav-1s-em, prav-iôs-is!, en regard du sanscrit gär- 
iydhs-am, gür-iyas-us. 

Devant le suflixe en question qui, même sous la forme tyas, 
ajoute au mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
subit de fortes diminutions : non-seulement des voyelles finales 
sont supprimées à la fin du thème, comme cela est de règle 
devant tous les sullixes taddhita ? commençant par une voyelle, 
mais on rejette des suffixes entiers, y compris la voyelle qui les 
précède; exemples : aftng mati-mät «raisonnable», venant de 
matt «raison », donne le comparatif mat'yas, le superlatif mat- 
sta: balavat « fort » (littéralement « doué de force », de bla + vat) 
donne bdl’-yas, bal'sla; ksiprd erapide» (de la racine ksp 
tjeler») donne Æsép-îyas, ksép-sta; hsudrä «petit» donne ks6d- 
tyas, ks6d-15ta. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale à laide du gouna; c'est ainsi que nous 
avons en zend vaidista, que Burnouf, avec autant de justesse 
que de pénétration, fait dériver de cidvas (ridro, $ 56°), en sans- 
ecrit vidods = «sachant» ?. 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sansenit et 
le grec, ce dernier idiome, devant les suflixes exprimant la gra- 
dalion, se débarrasse aussi de certains suffixes trop encombrants; 
exemples : iv, éxbiolos, aicxiwv, aioysolos, xudiwv, xudua'los, 
venant de éyôpés, œisypés, xudpés. Je crois devoir expliquer 
l'allongement de la voyelle dans prx:oîos, päocov, venant de 
paxpis, par le même principe qui à introduit le gouna dans 


! Comparez les formes archaiques mayésibus, meliisibos dans Festus. 

3 On appelle suflives taddhita ceux qui S'adjoignent à des mots dejà formes, par 
opposition aux suflixes qui, en s'ajoutant immédiatement à la racine, forment les 
mots primitifs. 

* Observations sur les mots send et sanscrits Vahista et Vaschtha. ps. 
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les mots sanserits : cet allongement sert à compenser la sup- 
pression du suffixe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme Säcoov, éocov. Buttmann! admet ici un recul 
de le du comparatif qui se serait uni avec l’a : mais J'explique 
d’une façon différente ce qui est avenu de ls dans ces formes: 
nous y reviendrons bientôt ($ 300). 


Reusroue. — Exemples d'accumulation de suflixes en latin. en grec el 
en persan. — Jacob Grimm * donne une autre explication de la forme latine: 
éssimus. ne croit pas qu'elle vienne par assiruilation régressive de 28-ttmus . 
mais il v voil un redoublement puremeut phonétique de la lettre s du coni- 
paratif. Il divise donc novissimus de la facon suivante : nor-tss-t-mus ; le se- 
cond # serait une voyelle de liaison et le suflixe superdatif se composerait 
uniquement de mu-s. [1 explique dertimus comme étant pour dec-is-timus . 
c'est-à-dire qu'il voit aussi dans ce mot la réunion des suflixes comparatif 
el superlatif; mais le positif sanserit dak$ina r dexter-* prouve bien que le s 
contenu dans le x du mot latin appartient à la racine. et ne provient pas 
d'une s\Habe mutilée ts. 

Corssen * cite une forme qui nous montre très-clairemeut la réunion du 
suflixe comparatif £s avec le suffixe tmus : c'est soll-is-timusr, venant de 
sollus entier, sain el saufr. 

Nous trouvons deux suflixes comparatifs réunis dans wag-is-ter et dans 
min-is-ler : le premier de ces deux mots contient le comparatif mgis, pour 
nugius; le second nous présente le comparatif minis, qui a rejeté lu, à la 
différence de minor el de minus où l'ê à disparu et où la seconde voyelle est 
restée. Îl est probable que dans sin-is-ter il v à anssi deux suflixes rompa- 
ralfs, el que, par conséquent, dans sin-ts-tinus nous avons une forme ana- 
logue à soll-is-timus. 

En grec, je reconnais comme des analogues de mug-is-ter, min-is-ter, 
les formations en eo-repos el 10-repos, par excimple dans etôapor-éo- 
repos, dxpar -Éo-repos, ÀaÂ'-is-vepos. Conséquemment, dans les super- 


! Grammaire grecque développée, $ 67, remarque 3, note. 

3? Grammaire allemande, Il, p. 65h. 

* [y faut joindre l'adjectif dékéa. qui s'emploie seulement dans le sens Ggure 
aptus, habilis, rectus, probus», mais qui est évidemment de mème famille. 

“ Nonvelles Annales de philolagie et de pédagogie, + LANIN. p. 2h. 
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lalifs comme edôæmov-És-Taros, nous avons le suffixe superlatif ordinaire 
réuni au suffixe comparatif eo, «o —- sanscrit y18, par exemple dans $ré- 
yas «meilleur »‘. Nous n'examinerons pas si ec et 10 ne faisaient à l’origine 
qu'une seule el même forme (le serait alors une altération de le), ou si 
l'e de eo correspond à l'a du sanscrit yas, tandis que 10 serait une contrac- 
tion comme dans #9 -10-T70s — sanscrit sréd-1#-tus ?. 

Il est possible que dans la diphthongue & des formes comme icairepos. 
pecairaros , nous ayons conservé également une partie du suffixe comparatif 
tydhs, tyas, ou yähs, yas, soit l'£ des deux premières formes, soil le 4 y 
vocalisé en £. I faudrait alors attribuer læ de la diphthongue a: au thème 
posilif. dont l'o est une altération d'un « primitif. Le thème peoa de pe- 
oa-i-raros correspondrait au thème sanscrit madya «medius». 

Le persan moderne réunit. comme il me semble, les deux suflixes com- 
paratifs, dans les superlalifs en terin ; exemple : behterin «optimus» , littéra- 
lement «magis melior». Je crois. en effet, que la syllabe în est une con- 
traction pour fydñs, thème fort du suflixe sanscrit. 


NS 298°. Comparatif et superatif en yas, la. 


Placés en contact immédiat avec une voveile précédente, les 
suflixes de gradation iyas, îydns. isa perdent leur voyelle ini- 
tale: exemples : sié-yas . sié-yäs sié-sla, venant de shri «so- 
hide», avec suppression du suffixe et avec gouna de la voyelle du 
mot fondamental: de même shé-yas. spé-yähs, spé-sta. Venant de 
sjurd «enÜé»: sré-yas, sré-yañs, $ré-slu, venant de srilé ou de 
srimat «heureux, excellent»; préyas, pré-yais, pré-s{a, venanl 
de prepa «cher n°: bi-yas, bii-yäis, venant de 6ü-ri* « beaucoup »: 
syd-yas. venant probablement d’un thème gyä-y-in «vieux», 


! Voyez Système comparatif d'accentuation, p. ha. 

* Sur le recul de l'accent dans les comparatifs et superlatifs de la deuxième for- 
mation, en sanserit el en grec, voyez $ 104 °, remarque a, et Système comparatil 
d'accentuation, $ 14. 

* Racine pri, suflixe «avec changement euphonique de l'ê en ty : comparez $S au». 

$ Le superlalif bä-4-iste à un y euphonique devant le suffixe superlatif conservé 
intégralement (S 45). 
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dont il ne reste pas d'exemple, avec insertion d'un y eupho- 
nique (S 43). Dans le dialecte védique, on trouve aussi des 
formes qui joignent le suffixe comparätif commencant par % y 
à une consonne . précédente; exemple : név-yas, thème fort 
ndv-ydns, venant de ndva «nouveau»?. Comparez l'accusatif 
masculin n&v-yéñs-am avec le latin nor-1i6r-em. Il est probable 
que ydis est la forme primitive du suflive et que li est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en zend 
(S 300). 

L'i du latin tr- s'explique aussi bien par 4 y que par {a iy. 
et le grec de 507, quoique long, peut être regardé comme la 
vocalisation de la semi-vovelle a y. Je rappcellerai la contrac- 
tion de &t yà en t au potentiel sanserit moyen, par exemple 
dans duis-t-ti comparé à l'actif dris-ya-t » qu'il haïsse »: puis les 
formes latines comme s-i-mus = sanserit s-yd-ma «que nous 
soyons», ainsi que les formes gothiques comme ét-ri-ma = que 
nous mangions» (a = Î} comparées au sanserit ad-yà-ma reda- 

is» (en ancien latin cd-i-mus). 


NS 299. Déclinaison des comparatifs en tyas. 


Du thème fort Qatag i-ydñs vient le nominatif masculin fyän, 
avec la suppression obligée de la consonne finale ($ 94); aprés 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvära ($S 9) re- 
devient un n. Le vocatif a un a bref; exemple : srédiyan « dul- 
cior!», en regard du nominatif svédiyän; en général, le vocatif 
singulier affectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé Ja vovelle du suffixe comparatif; 


! Racine gyd evieillir». 
% Vovez Benfer, Glossaire du Säma-véda, 5. v. nava, el lirammaire sanserite de- 


\rloppée, p. 29. 


3 Par son €, qui provient d'un redoublement (-. a + 4, $ Go, a), ét-ei-ma ap- 


narbent au prélerst, 
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exemple : ndiov-a, 1ôlove, nôfoves = sanscril svdd'-iydñs-am, 
svûd'ydns-du, svdd' Aydhs-as. Aux cas faibles, le grec et le sans- 
crit se complètent l’un l’autre, en ce que ce dernier a sacrifié 
partout la nasale et le premier la sifllante !; nous avons, par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit sv4d'-yas-ns en regard 
du grec 19°-fos-os, et au génitif pluriel sv4d'-yas-ém en regard 
de 19°-56»-wr. Au nominatif singulier masculin, la longue de la 
syllabe finale, par exemple dans #éfai», n’a rien de commun avec 
la longue dans la syllabe finale de svddiyän, car au lieu que l'4 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts, l’& grec n’a d’autre raison 
d'être que de compenser, comme dans @épur, daluwr, la sup- 
pression du signe casuel. 

Le grec et le latin n’ont pas gardé de forme spéciale pour 
le féminin : ils sont inférieurs, à cet égard, au sanscrit, qui 
ajoute au thème faible îyas ($ 131) le caractère féminin £?; 
exemple : sv4d'-iyas-i « dulcior», en regard du grec n9”-twr et 
du latin suar-1or. 

Sur l'accord remarquable qui existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et le sanscrit, voyez $$ 302 
et 3095, 2. 


8 300. Formes correspondant en zend et en grec aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en éydn, iéla. 


En zend, les exemples de superlatifs en sg sta sont plus 
nombreux que les comparatifs correspondants. Grâce à la pro- 
lection de la sifflante, ils ont conservé le 15 qui, en sanscrit, 


‘ Cetle suppression complète de la sifflante s'explique par la repalsion que le 
“roupe vo inspire au grec, excepté dans quelques formes dialectales, comme s196vs ; 
cest pour la méme raison que nous avons yiv en regard du thème sanserit ha” 
en gothique granse. en latin anrer. 


3 VovezS 110. 
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‘est altéré en {; le zend ressemble à cet égard au gothique, 
qui a gardé également le { de isa, grâce à la lettre « qui pré- 
cède ($ 91, 1). Je rappellerai seulement les superlatifs zends 
äsista «le plus rapide» et masista «le plus grand». Le premier 
répond au védique dsista: le positif est ds «rapide», venant de 
ähù = grec @xv; en grec, la forme correspondante est ôxioo 
(latin dc-is-simd, venant de éc-18-timd). Quant à masisti, 11 ré- 
pond au grec péyso1o. En regard des superlatifs zends en sta, 
il y a des comparatifs en yas (par euphonie yé) = sanscrit yas 
($ 298 ?): le féminin est yéhi, venant de yahi (en sanseril yasi). 
par l'influence simultanée du y et de li ($ 42). On à, par 
exemple, gws»».6 masyéhi «plus grande», qui répond au vé- 
dique mahiyasi |: euwssous bad Frausd-yéhi?, dont le thème 
positif est Frausdr «violent+ = sanscerit kruddi «iralus», de la 
racine frud ($ 102). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en yas (par cuphonie y6) dans wah-y6, 
venant de vélu «bon » ?. | 

Les comparatifs zends et védiques qui ont un y précédé d'une 
consonne nous conduisent à parler des comparatifs grecs comme 
xceioouwv, Édoowvr, Bpicowr, yAtoowr, ékdoowr, qui oùt deu\ 
fois la même consonne devant lo du sullixe. Je vois dans le 
second & un ancien 7, que le o précédent s'est assimilé *. Quant 
au premicr o, 1l est l'altération d'une linguale ou d’une gut- 
turale; ainsi xpeloour vient de xpeso-jow pour xpeir-jov ou 
xpat-Jwv, de xpars. Il y a le même rapport entre Bac-ouwr. 
venant de Bao-jev, ct la forme primitive Bab-Jev, qu'entre péo- 
cos, venant de peo-jos, et le sanscrit médya-s « medius», pour 


+ On aurait pu s'attendre aussi à avoir méhyast ($ 298 ?). 

2 De là l'instrumental krauéd-yéhya. (Voyez Burnouf, Études «nr les te rles ze 
pr. 219.) 

3% Par euphonie pour vahu (= sanserit vésn). (Voyez $ 39.) 


* Vovez $ 19. 
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lequel on aurait pu s'attendre à trouver en grec pebros et, au- 
paravant, pefjos (S 12). Remarquez que le et probablement 
aussi l’ancien 7 favorise en grec l’affaiblissement d’un + en o; 
exemple : dédw-o1 pour le dorien didw-r1, en sanscrit dadä-t; 
rappelons aussi le suffixe abstrait o: pour le sanscrit 4. Au su- 
jet du changement des gutturales en æ, dans les comparatifs 
en question, il faut observer qu'en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois des sifflantes, quand elles sont suivies 
de la semi-voyelle 7 ou des voyelles y 1, & , € e, 5 é : cela 
arrive notamment pour x ch, qui devient w $ ou c s; exemples : 
dus$a «âme» pour duÿja, qui lui-même est pour duchja (düch- 
a-h «soufller»); düsun «je souffle» pour düsjun, qui lui- 
même est pour düchjun: uses-e «de l'oreille» en regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de uchos, $ 26h); c'est le 
même fait qui a lieu en grec, par exemple, pour ékdoowr, ve- 
nant de éhay-Jor. 

On peut encore citer une autre série de faits qui vient con- 
firmer cette explication des formes comparatives en oowv : la 
syabe à ya, qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le 4 y du comparatif ($ 109°). Ainsi le verbe 
Ppio-aw est avec son primitif Episx-jw exactement dans le même 
rapport que yAdo-ow» avec yAux-jw». Les verbes en question et 
les comparatifs se prêtent done un appui réciproque. De méme 
que nous avons À pour À} dans le thème &\Ao pour &)o ($ 19) 
et dans les verbes o7é]1w pour oîeà-jw, de même le comparatif 
adverbial p&X-Xov est pour pæà-Jo»?. Nous trouvons un double 
dans l'éolien xé2pws, venant de yegev, et dans le dorien xag- 


1 Par exemple £eüx-o1-s pour le sanserit yuk-t-s «union», au lieu que nous 
avons Geux-To-s = sanscrit yuk-ta-s «lié. | 

3? Le positif esl pœ&ia (Rutimann, Grammaire grecque développée, $ 67, re- 
marque 3). C'est du reste le seul comparatif de cette espèce. | 
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pen, venant de xap-jer. Dans ce dernier exemple. il v a méta- 
thèse de la syllabe pa en ap ct suppression du suflixe formatif 
, qui se trouve dans le thème positif xparv '; en ce qui con-- 
cerne Je-suppression du suffixe formatif, comparez ce qui a été 
dit pour 8 (S 298 *) 

Les combaralifs dusiver et xelpar font passer le dans la pre- 
mière syllabe. comme uaivopas el xaépo = sanscrit mdny4, hréyé, 
venant de harsyé ($ 109"). Mais il.en est sans doute autrement 
pour l'a de psor, au sujet duquel j'adopte l'opinion de Corssen* : 

| payer, el je vois dans le € 





je regarde pei$es comme élant | qua 
un} (= %y) qu s'est durci. Nous avons de même &àer pour 
rujwr. La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
comme dans le latin ma-jer (jour mar-10r) el dans le gothique 
ma=isa (thème ma-isan}. Î reste à savoir st le de pei$un = pes 

appartient au thème positif ou au affine comparatif. Dans la 

dernière hypothèse, le de £a représenterait li sanserit de 

TaTg tds. nominatif masculin égén; sauf la suppression de la 

consonne finale de la racine. pe-fr représentera le nominatif 

védique mdh-yän. Mais je regarde lé, dans les comparatils 

sanserits de cette espèce, comme étant relativement récent, et 

je üens Tg yéñs pour la forme primitive du sullive: j'aune 
donc nneux diviser ainsi : pei-bev, et j'explique ss comme un 
élargissement de le, pour compenser la suppression de la con- 
sonne suivante. à peu près comme nous avons ei-pi. venant de 
éupi pour éo-ui. Dans peiuv, qui est pour p-jer {venant de 
, par la suppression du suffixe et de la gulturale apparte- 


! de regarde cette forme comme étant de méme famnille que la racine sanserite 
kar, kr efairez, d'oit vient krd-tu » sacrilice». 

* Nouvelles Annales de phulologie et de pédagogie, 4 LAVE. p. #41. Je repar- 
dais autreluis le © de peifur conne unc altération du > de pejas. Avec l'explication 
proposce par Corssen, nous sommes dispensés d'admettre qu'un Ÿ soit jamais sorti 
d'un y, et nous avons deux « xemples intéressants de plus pour le changement de 
eo? ($S: (y j. 
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nant à la racine), l'e est pour :; on a donc ue-fov, venant de 
pit», à peu près comme æéke, venant de æéis. 


$ 301. Formes correspondant en gothique aux comparatifs 
et superlalifs sanscrits en {ydn, idla. 


Nous avons vu qu'un suflixe assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, au contraire, en latin, le suffixe 
habituel du comparatif; peut-tre"était-il à l'origine d’un usage 
général, concurremment avec la forme en tara, repo. De méme. 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, Îles 
degrés de comparaison sont marqués par la forme la plus rare- 
ment usitée en sanscrit et en grec. 

Le gothique nous présente le plus souvent le suflixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu'il se montre à nous en 
sanserit, en Zend, en grec et en latin, quand il est combiné avec 
le suflixe superlatif ($ 98°). Cette forme abrégée est 1s, qu’on 
reconnait Je plus clairement dans les adverbes comme mas 
«plus»; de la comparaison avec le mot congénère latin mag-1s 
(rapprochez péy:io-ros, S 298 *) il ressort que la forme gothique 
en question a perdu une gulturale!. laquelle s’est conservée dans 


Remanque. — Comparalifs adverbiaux en ts, en gothique. — 11 y a en- 
core plusieurs autres adverbes comparatifs en ts, tels que hauhis + ivare- 
pov», rahlis rpolinsr. mirs «pejus-, allis rommino-*. Il y a le même 


1 De mème ma-jor pour mar-tur, gei-bes pour ps) Jr, $ 300. 

# Thème mukila : comparez pe) a4. Le k est conforine à la loi de substitution des 
consonnes ($ 85, 1). L'a primitif s'est affaibli en v. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, TH, p. 58a et suiv. C'est dans les An- 
nales de critique scientifique (1897, p. 53) que j'ai montré pour la première fois 
la présence en gothique de comparatifs adverbiaux en 55. Grimm à releve un cer- 
tain nombre d'autres exemples, qu'il explique comme moi, après avoir d'abond 
considéré une partie de ces formes comme des genitifs {Grammaire allemande, Il}, 
p. 88). 
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rapport entre kaukrs el haukisa eallior qu'entre mas el nurita emajor-. 
Contrairement à Gnmm, je considère raiktis comme un adverbe, quoique 
le vieux haut-allemand rébtes ait tout l'air d'un génitif., si l'on ne consulte 
pas les langues congénères, et quoique le comparatif adverbial soit rébtér, 
En effet, nous sommes autorisés à supposer qu'à côté du comparatif go- 
thique ga-raiktéra r justiore. dont il reste des exemples. il v à où aussi un 
comparatif raikhsa, puisque tous les adjectifs peuvent aussi bien former 
leur comparalif en ssa qu'en ca", Peut-être la confusion s'est-elle introduite, 
en vieux haut-allemand. entre le suffixe comparatif ts et la désinence géni- 
live 1-2, de sorte que quelques anciens comparatifs ont été pris pour des 
cénitifs et ont garde leur s, qui aurait dû. suivant la règle, se changer enr. 
Je regarde aussi le gothique afls romninn- comme un comparatif, En 
vieux hant-allemand, à côté de alles commimnos, 1 9 a nn autre alles 
-aler-, qui est pour ales comparez en grer aè205, S 307; le theme ps 
différent, mais le suffixe est egalement d'arsnne comparative : on pent 
rapprocher en latin l'adverbe ah-ter rl d'autres semblables, qui ont le suf 
fixe tara. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de l'explication qui pre- 
cède, c'est qu'a côté de vines esemel- et anderes *ahters, nous trouvons 
aussi des adverbes à forme de superlatif. savoir einest® -quondam, anderest 


(Quelques comparatifs adverbiaux de mème formation ont perdu en go 
thique l'i de 23; exemples : muin-s emoins- {comparez minor, MINUS, JOUr 
minior. minius), vair-8' “pis {lequel à recu un nouvean comparatif 
rairsisa epejorri, seith-s. ans thana-seiths -amplius- (venant de 
-tardif»). et probablement aussi suns -statim- et anaks -subtinr. 


$ 302. Comparaufs gothiques en te, an. 


Le gothique ne peut plus décliner les thèmes finissant par 
un s*; il fallait donc qu'il ajoutât au suffixe comparatif ss un 


* Nous avons, par exemple, à côté du comparalif sdverbial frumôésé + d'abord = le 
superlalif fruits. 

? Voyez Graf, Dictionnaire vieux haut-allemand , [. colonne 39. 

* Peut-être ce mol est-il de même famille que le sanserit divara e posterus=. 

‘ Un thème en s. par exemple le thème précilé mais, devrait faire mars à tous lex 
cas du singulier. ainsi qu'au gominalif-accusalif pluriel, En effet, Îes formes finis- 
sant par deux s rejettent le dernier (comparez luus s vides pour laus-s, venant de 
lausa-s, $ 135, remarque 1): 40 nominatif et an pénatif sinpuliers, mais.s 
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Le vieux haut-allemand a ramené ses comparalifs féminins à 
un type plus usité. En regard du gothique minnigei « plus petite», 
il présente la forme mimura et non minniri. On voit aussi par cet 
exemple qu'il change la sifflante gothique en r; il en résulte que 
minmro, mimmra ressemble plus, sous un rapport, au latin m- 
nor qu’au gothique minnisa, minnisei. Ce changement a lieu, en 
vieux haut-allemand, pour Îles comparatifs, dès la période la 
plus ancienne. | 


$ 303. Comparatifs gothiques en 6s, 68-an. 


Outre la forme 1s, 18-an, le suffixe comparatif, en gothique, 
présente aussi la forme ds, ds-an. Cette forme, qui est la plus 
rare en gothique, a si bien pris le dessus en vieux haut-alle- 
nand qu'il y à dans cette langue plus de comparatifs en éro, or« 
qu'en tro, tra ou éro, éra. Le petit nombre de formes en dsan 
dont il nous reste des exemples en gothique sont : srnthôsan 
«fortior», frédisan «prudentior», frumôsan «prior», hlasisan 
«hilarior», garaihtôsan <justior», framuldrüsan «provectior 
ætate», asdaudüsan «sollicitior», unsikunthôsan +<inclarior ». 
Ajoutez-y les adverbes smiumundôs «orovdmorépws» et aljalekis 
«étépos ». Comment expliquer les formes en question ? Je crois 
que l'é de és représente l'4! du thème fort sanscrit iyäñs ou yans 
{S$ 299 et 300). Si l’on prend pour point de départ la forme 

ans, 1 faut admettre qu'elle a perdu : 1° la nasale, qui 

e aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; 2° Je y (=)) 
dans les formes en és, san, V’à dans les formes en 18, ésan (après 
la perte de F4, la semi-voyelle 7 ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en 1). 

Les formes yothiques ds, ds, et plus encore le vicux haut- 
allemand ér, répondent exactement à la forme latine ér dans 


U Vorvez S6 
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minor, minôr-ts, pour minior, mumôrts. Îl y a des raisons de croire 
qu’en gothique le } et l'é ont primitivement existé l'un à côté de 
l’autre, que, par exemple, pour mannisa «plus petit» on a dit 
d’abord minnjôsa, pour frôdésa «plus intelligent» frédjôsa. Les 
formes qui ont perdu le 7 sont représentées en latin par minor, 
minus, plus; les formes qui ont supprimé T6 sont représentées 
par mag-1s. 

Si le gothique a des comparatifs en ds, 6s-an, 1l ne s'ensuit 
pas nécessairement qu'il doive avoir des superlatifs en dsta, no- 
iminatif ést-s. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit, en zend, en grec et en 
latin, par une forme qui dérive du comparatif contracté 15, 15. On 
ne sera donc pas étonné de trouver en regard de frumsa «prior » 
un superlatif frunusts «primum», et non frumüsts. Pour les 
autres comparatifs en sa, les exemples de superlatifs manquent. 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs en 6 
se sont créé des superlalifs à leur image. En vieux haut-alle- 
mand, nous avons ordinairement 6st au superlatif, là où le com- 
paratif a dr. Le gothique lyg-même nous fournit déjà deux 
exemples de cette dévialion de l'usage : lasivôsts « infirmissimus + 
et armoôsts «1 


$ 304. Jonction des suffixes du comparatif et du superlalif 
au thème positif, en gothique. 


Les langues yrermaniques sont d'accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu’elles rejettent la voyelle finale du thème po- 
sf devant les suflixes de gradation; exemples : suf-i8a, venant 
de sutu! «doux»; hard'-isa, venant de hardu «dur»; seith'-s 
(thana-seiths &amplius»), venant de seithu «tardif». Comparez 
le grec fdéwr, venant de du, et le sanscrit srädiyän, venant 


n’y a pas d'exemple du positif; mais le sanscrit seddu-s et 1e grec 
torisent à croire que la voyclle finale du thème était un «. 


200 ADJECTIFS. 


de svddi. On supprime aussi ja; exemples : spéd'-isa, venant 
de spédja etardifr; reik-ise, venant de reikja «riche». [l ne 
faut donc pas regarder l'é des formes telles que /rédôsa comme 
élant un allongement de l'a de fréda ($ 69); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 


(S 303). 


$ 305. 1. Comparatif masculin et neutre. en ancien slave. 


En ancien slave, le suffixe comparatif sanserit iyas (masculin- 
neutre) s'est contracté en #hur &s ou kw Ïs. Toutefois. Îles trais 
cas semblables du singulier neutre ont conservé l'a de Tag iyss 
sous la forme d’un e (par euphonie Pur tandis qu'ils ont re- 
noncé, en vertu de la loi exposée au K 42". à la siflante finale 
du suflixe. La même sifflante a dù tomber aussi. en vertu de la 
même loi phonique, au nominatif-aceusatif-vocatif masculin. 
Exemples : aoëp#ä dobréj «melior, meliorem-, Aorptk dobrije 
emelius». La formation en su ïs présente au nominatif-accusa- 
tif-vocatif masculin nÿ 1, au neutre je: exemples : bolje « majus +, 
bolij «major, majorem>. Pour cogaprendre ces formes. 11 faut 
remonter au suflixe sanscrit iyus (forme forte iyäns), dont li 
est représenté par lt slave, et Ja semi-vovelle 4 y par 4 y. En 
faisant abstraction de la lettre #, qui se trouve dans les cas forts 
en sanscrit, on peut donc comparer bolj, en tant que nomina- 
üf, avec le sanscrit baliyän, en tant qu'accusatif avec béliyinsam 
et en tant que vocatif avec bäliyan. Si l'on part, en slave, du 
nominatif bol, on considérera le su ts (pour #47) des cas obliques 
comme une contraction de ui a}s ( pour 4j), d'autant plus que, 
dans les formes comme aocp#ü dobrê, le ü } est conservé à tous 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi qu'au féminin 


! Comparez Île sanscrit béliyas «fortius», venant de bélarant où balin ($ 208"). 
H n'y a qu'un petit nombre de comparatifs, principalement ceux dont le positif est 
inusilé, qui suivent l'analogie de bol, féminin boliti, neut, 
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Ao5p#äiun dobréj. Mais le suffixe qui se termine en sanscrit par 
un s s’élargit en ancien slave, aux cas obliques du masculin et 
du neutre, par l’addition d’un nouveau suffixe jo (par euphonie 
Je), dont le 7 se supprime, en vertu de la règle exposée au 
$ g2*, à cause de la sifflante qui précède. On a donc au génitif 
et au datif masculin-neutre dobrésa, dobréjsu, au lieu de do- 
bréjsja, dobréjsju!, qu'on aurait pu s'attendre à trouver d'après 
l'analogie de konja eequir, komu «equo», venant du thème 
fonjo. Dans les comparatifs en question et dans les participes 
présents et passés qui sont fléchis d’une façon analogue, on ne 
9 , , J 9 A 
s'aperçoit donc de la présence du suflixe jo qu'aux seuls cas où, 
Ja voyelle de la syllabe jo ayant été supprimée, la semi-voyelle 
devient 1 ou ?, et à ceux où le 7, avant de disparaître, a changé 
lo qui suivait en eÿ. 

Le nominaüf pluriel masculin dobrêys-e mérite une mention 
spéciale. Si Miklosich a raison, comme je le crois, de diviser le 
mot de cette facon, et s’il faut diviser de la même manière les 
participes précités tels que chralañst-e, chralivüs-e, on devra at- 
tribuer ces formes à la déclinaison à consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle e répondra à la désinence sanserite 4s dans 
les formes comme svédiyäns-as, et à la désinence grecque es dans 
les formes comme diov-es. C'est pour cela que dobréjs-e et les 
formes participiales analogues ne sont pas en accord avec fom 

* Us est mis pour s, probablement à cause de l'influence rétroactive du j qui se 
trouvait anciennement dans le mot. HA n'est pas rare toutefois de rencontrer en slave 
un Li s à la place d'un 4 * sanserit, sans qu'aucune loi phonique particulière ait 
déterminé ce changement ($ 92"). 

2 Voyez 502!. On peut comparer, par exemple, le localif singulier dobréjst avec 
kont «in quon (sans désinence casuelle), venant du thème kom; le locatif pluriel 
dobréjsi-chit avec koni-chù, et le génitif pluriel dobrépst avec kont eequorum». Crtie 
dernière forme est sans désinence easuelle, contrairement à ce qui se passe pour 
rlül- ü eluporume {$ a78). 

3 On peut comparer, par exemple, linstrumental singulier dobréjse-mr avec 
konje-mi, l'instrumental duel dobrrjée-ma avec . 
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«equi», nt avec les formes adjectives telles que dobli! «fortes » 
(thème dobljo). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un * é 
prend la place de l: de bohÿ, par exemple dans Aoëp#tü dobr, 
génitif dobréjéa (du thème positif dobro); ce % é représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schleicher?, le gouna de l'? du suflixe 
sanscrit fydrs, forme faible fyas : c’est cette voyelle ? qui, sans 
gouna, est représentée simplement par li de bol’-iÿ. Si l'on 
n’admet pas cette hypothèse, il faudrait voir dans # é la con- 
traction de l du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dobro; cette contraction devrait remonter à une époque où 
lo était encore un a, comine dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu'en lithuanien le suflixe com- 
paratif semble aussi commencer par un &; mais dans les formes 
comme gerésnis «melior », cet & provient de la contraction de l’a 
du thème positif (gera) avec li du suffixe comparatif; et dans les 
lormes comme graiésnis & pulchrior », le peut s'expliquer par la 
contraction de «a avec à. On sait, en eflet, que les thèmes ad- 
jectifs en u tirent plusieurs de leurs eas de thèmes inorganiques 
en ta; de même donc qu'on à au locatif graïw-mé, on peut 
supposer une forme de comparalil graïur-isnis qui aura donné 
graïésnis. 


$ 90), 2. Comparatif féminin, en ancien slave. — Declinasun déterminée 
du comparalif. 


Au nominalif singulier féminin, il v a complet accord entre 
les comparalifs en s de l'ancien slave et les comparatifs sanscrits 


! Je in'éloigne de l'opinion de Miklosich en plaçant li du côté du thème: j'ad- 
nels que la désinence casuclle à été supprimée el que la sllabe finale du thème à 
opéré la coulraction de je en à. C'est la même chose qui à heu an focatif singulier 
el au noininalif-accusalif-vocatif du duel neutre, où Miklosichi aussi net Li du coté 
du thème. 

2 Théorie des forms du slave ecclésiastique, p. 181. 
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en st; il n'y a de différence que pour la quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en slave. Le w $ correspond à la lettre sans- 
crite gs (S 92"); on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car 1l existe à peu près le même 
rapport entre ves-e-& etu transportes» et le sanscrit v@h-a-st 
qu'entre 5oasuh bolisi «plus grande», Ao6ptüiun dobréjst « meiïl- 
leure» et les formes sanscrites telles que sré-yas-t « meilleure », 
#yd-yas-i « plus vicille» ($ 300). Quant au thème, auquel est 
venue s'ajouter la caractéristique féminine, il finit dans l’une et 
l'autre langue par une sifflante; et l’on ne peut dire que li, 
dans les nominatifs slaves en question, soit la contraction de 
la syllabe ja, comme, par exemple, à l’accusatif bolisuñ (pour 
Volisjui), car les thèmes féminins en ta Ja conservent cette syl- 
labe au nominatif! 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à bolisi, 
dobréjs l'article comme suffixe, les formes bolisi-pa, dobréjsi-ja, 
et à l’aceusatif, en ajoutant Particle à bolisur, dobréjsun, on a 
bolisuñ-juñ, dobréjsu-juh ($ 28h). Au nominatif-accusatif-vocatif 
singulier masculin, bol), dobré] deviennent 5oamn, ao5ptun. Nous 
ne chercherons pas si le dernier 1 doit être prononcé + ou Ji 
($ 92“): dans le dernier cas, le 7 de bot, dobréyt appartiendrait 
au nominatif indéterminé, de sorte qu'il faudrait diviser bol-s, 
dobréij-r, et que l'article ajouté comme suflixe serait représenté 
par à, el non comme d'habitude par à } (S 28h); dans le premier 
cas, l’avant-dernier u de coaut, Aosptuu (= bob, dobrêi-1) se- 
rait la vocalisation du ü de bolij, dobrëÿ, le , précédent serait 
supprimé et le pronom suflixe serait représenté également par &. 
au lieu de l'être par 7. 

Comme en sanscrit, où néryé enovar est à la fois le thüne et le nominatif 
singulier du féminin. [ v a seulement cette difference qu'en slave le } est supprime 
après une Silante ($ 92°), en surte que le thème féminin boligu, duquel se forment 
les cas obliques, devrait faire au nominatif singulier bolisa, d'après l'andosie de 


dusa eanumas, pour dusja, en lithuanien däsid. 


204 ADJECTIFS. 


Le neutre déterminé soat bolje «majus» et les formes ana- 
logues ajoutent & (= sanscrit a yat) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, 5oakk bohe-je «le plus grand»; au 
contraire, Ao5p&k dobréje et ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif-vocatif déterminé, se servent du thème en 
äjo (par euphonie fe) des cas obliques; exemple : Aosptümuer 
dobréjseje «le meilleur ». 


$ 305, 3. Le superlatif dans les langues slaves. 


Dans les langues slaves, le suffixe comparatif sert en même 
lemps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe, le bohème et le polonais, font alors précéder le compa- 
ratif de la particule xaÿ nuj (polonais ay). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : nañ naue 
naj pace ! «potissimum», Hañ ckopte naj shorée « cilissime »?. Il 
est probable que naj est lui-même le comparatif de la prépo- 
sition na « au-dessus » *; naj serait alors une forme mutilée pour 
naje, qui lui-même serait un aceusatif neutre adverbial. Sans 
l'hypothèse d’une apocope, naj ne pourrait être, en tant que 
forme comparative, qu'un nominatif-accusatif masculin, ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 


S 306. Le comparatif en lithuanien et en borussien. 


En lithuamien, le suffise comparatif est, au masculin, 2sma 
(nominatif &snis) et, au féminin, &sne*. Nous avons donc ici un 


? On a e au lieu de je, à cause du 4 € Qui précède. Celui-ci tient Jui-même la 
place d'un k; ce k s'est changé en palalale sous l'influence du j qui suivait. 

? Kopitar, Glagolita, p. vi. 

* Comparez Miklosich, Hadices linguæ slovenicæ veteris dialecti, p. 56 el 73, el 
Schleicher, Théorie des formes du slave ecclésiaslique, p. 180. 

‘ Au do le nominatif est semblable su thème; sur ésne, venant de ea. 
vovez $ q2°. 
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complément inorganique ta, e, comme nous avions en slave jo, 
Ja; quant à sn, c'est une transposition pour le groupe ñs, que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par exemple dans ga- 
riydñsam « graviorem » !. J'ai cru autrefois reconnaître dans l’e du 
suffixe &sma là du sanscrit fydns ou yâns ?. Mais je ne connaissais 
pas encore le suffixe comparatif aisi, en borussien, dont l’a ap- 
partient au thème positif, de sorte qu'il reste pour le suffixe de 
gradation ?s (forme élargie de 1s). Nous citerons, comme exem- 
ples, malda-isi-n +juniorem», malda-isa «juniores», ura-isi-n 
«senlorem », ura-isi-ns «seniores » (accusatif), venant des thèmes 
positifs malda, ura. L’e lithuanien, ainsi que le # é des compa- 
ratifs tels que dobré, en ancien slave ($ 305, 1), sont de même 
origine que la diphthongue « du suffixe borussien aisi. 

Au comparatif adverbial, le suffixe borussien se termine en 
i, ou, avec suppression de l?, simplement en s; on a de Îa 
sorte massas (massa-is) « moins» qui répond aux formes go- 
thiques comme ma-is «plus» (en latin mag-1), et toùl-s «plus» 
(pour toùla-s, du thème toûla) qui répond par son suffixe au 
gothique rar-s 


$ 307". Le superlatif en lithuanien. — Comparatifs et superlatifs 
adverbiaux. en lithuanien, en borussien et en gothique. 


En lithuanien, le suflixe superlatif est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d'être trans- 
posée ($ 306), est restée à son ancienne place; mais elle s’est 
vocalisée en # ($ 18). Conformément au principe que nous avons 
déjà vu ($ 298"), la vorelle finale des thèmes primitifs est sup- 


1 Grimm a déjà indiqué cette analogie (Grammaire allemande, I, p. 655, note). 
Mais 1l s’arrète à une autre explication et rapproche ëésnis du latin 1ssimus (comparez 
$ 298 "°). 

2 Voyez la première édition de cet ouvrage, $ 308. 

* Voyez mon memoire Sur la langue des Borussiens, p. 23. 
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primée, et Vi (= sanserit & y. grec #, lalin 1), au heu de se 
combiner avec l'a du thème positif comme dans les formes en 
ésma, reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ta, qui ne subit aucun changement; exemple : 
ger'taüsia-s «oplimus », ger'-tasia «optima!, géniuf gertadsid, 
geriaüsiô-s. 

Comme adverbes, ces formes ont conservé la signification 
comparative, et se terminent en s, sans prendre le complément 
inorganique ta; exemples : lab'-iniûs «très», ger'-iaûs kimicux», 
des thèmes positifs l&ba «bon», géra (même sens). Il est pro- 
bable que ces formes sont en réalité des aceusalifs neutres du 
thème primitif en s. c’est-à-dire du thème non élargi, et qu'elles 
doivent, par conséquent, être rapprochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme bd-yas « plus», sré-yas = mieux» en sanserit, et 
comme plus, min-us (pour plus, min-ius) en latin. Il faut aussi, 
Je crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
üfs adverbiaux tels que mais, hauhis ($ 301) en gothique, et tels 
que massas «moins», {oùl-s «plus» en borussien?. Quant aux 
superlatifs adverbiaux Hithuaniens en er, tels que lah'-iaser «le 
mieux», je les regarde comme des datifs féminins. avec con- 
traction et changement de l'a en e ($ 92); lub'-iatiser est donc 
pour lab'-ausiar. 


$ 307". Le comparatif en arménien. 


L e. 


Il nous reste à voir les degrés de comparaison en armémen. 
Les comparatifs ont leur nominatif singulier en gnju pui, ce 


! Voyez Schleicher, ouvrage cité, p. 36%. Ruhig et Mielck 
frerdnusa. 

* 1} faut diviser de cette facon : massa-rs. Au lieu de toile, où s'altendrait à trouver 
toila-is, du thème adjectif toûla , nominatif-accusatif neutre toûlan » pultum (vosez 
mon métnoire Sur la Jangue des Borussiens, p. 24 «1 suis.1. La ravine est peut-être 
4 4 -grandir-, d'où vient le védique tuvr » beaucoup. 
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qui rappelle les nominatifs comme svädiyän en sanscrit, et comme 
diwv en grec!. On pourrait admettre que dans ces formations 
le 4 g est un durcissement de la semi-voyelle sanserite & y = ;. 
Il est vrai qu'il n’y a pas d'exemple de ce changement en ar- 
ménien; mais il n’est pas rare dans d'autres langues, notamment 
en slave, où nous avons Îles génitifs pronominaux en po = sans- 
crit sya ($ 269). Le thème du suffixe précité est gnebh puni; de 
là linstrumental singulier puni-v, le datif-ablalif-gémtf pluriel 
runi-Ë. On ne doit donc pas confondre li du nominatif singulier 
(gum) avec le du grec sw, lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet 2 provient plutôt du penchant qu'ont les 
liquides finales à se faire précéder de cette vovelle; c'est ainsi que 
nous avons un ? dans hair «père», mair «mère», air «homme» 
($ 226). Quant à l'i final du thème guni, j'y verrais le com- 
plément inorganique dont se sert habituellement l'arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne ?. 

On peut toutefois objecter contre l'explication qui fait de 
gun, gun Un suffixe comparatif, que les mots ainsi formés ont 
l'apparence de mots composés, car 1ls prennent la vovelle a qui 
sert à indiquer la composition. C'est ainsi que nous avons imastun* 
«sapiens», qui fait au comparatif tnastnaguin (imastn-a-guin ) : 
basum «beaucoupr°, qui fait au comparatif basm-a-gum. On 
peut rapprocher les nombreux composés qui commencent par 
bagm-a, tels que bagm-a-hin «ayant beaucoup de femmesr, 


! Comparez Pelermann, Grammaire armémienne, p. 148. 

2 Voyez 8 183", 4, 

3 C'est au nominatif gain el non au thème gant que vient se préposer cet à. Le 
thème positif, qui forme le premier membre du composé, est mis an nominal: il 
supprime quelquelois la voyelle de sa dernière syllube. | 

* Le thème est imastuno, par mulilation tnastno. 

5 Le thème contracté est bagma, pour baguma (comparez le sanscrit bahu « heau- 
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bagm-a-gan£ «ayant beaucoup de richesses», basm-a-ber «ayant 
beaucoup de productions, fécond». Si l’on veut donc regarder 
comme des composés les comparatifs en guin, gunt, il faudra 
admettre que le second membre est gum «couleur». Il est vrai 
que le thème de guin «couleur» est guno et non guni: mais il Y 
a des exemples de mots composés qui se terminent en 1, quoique 
le dernier membre, construit isolément , n'ait pas un t pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple. à côté du simple gim prix», 
dont le thème contracté est 10 et l’instrumental yno-1, le com- 
posé melagin « précieux », dont le thème est meagnt, et Finstru- 
mental mefagni-r. 

On demandera, sans doute, comment un mot qui sirnilie 
«couleur» est emplové pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir à l'origine d'autres siemifications 
qu'il a perdues comme mot simple. En persan, JS gün pos- 
sède. outre le sens de «couleur», celui de «+ penre, espèce +: le 
sanserit gund, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé pumté veut 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, - multiplié =? 
Combiné avec des noms de nombre, guxt correspond au latin 
-plez, à l'allemand -fuch; exemple : driguna = double», trguna 
etriple»; il est employé aussi de cette facon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, là où l’on détermine exactement en 
chiffres la mesure de la supériorité. Le composé avant ‘le mot 
guna pour dernier membre est alors construit avec l'ablatif 
comme un comparatif ordinaire; exemple : indrät éntugunah 
sauryé* = cent fois plus valeureux qu'Indra», littéralement [à 
partir] d’Indra centuple en valeur». Comme terme de yram- 
maire, gund marque la gradation de la vovelle. et l'on pourrait 
dire qu'en général le mot gun exprime la gradation d’une 


* Voyez le Dictiounaire de Wilson. 
? Mahäbhärata, 1, vers 14409. 
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qualité. Si nous appliquons à l’arménien ce qui vient d’être dit, 
et si nous considérons metaguin « plus grand», lavagum + meil- 
leur» comme des composés possessifs, nous pouvons traduire 
ainsi : «possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement 
bon ». Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 
composés, ayant légitimement la qui:sert à marquer la com- 
position. | 

Ï n’y a pas de véritable superlatif en arménien; ce n’est pas 
lc lieu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem- 
placent !. | 
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$S 308. Le nombre run». 


Pour l'expression du nombre «un», il règne une grande 
diversité parmi les langues indo-curopéennes : cette diversité 
provient de ce que le nombre «un » est marqué par des pronoms 
de la troisième personne; la multiplicité des termes employés 
tient à l'abondance de ces pronoms. 

Le sanscrit éka, dont le comparatif ékatari-s se retrouve dans 
le grec éxérepos, est, selon moi, la combinaison du thème 
monstratif é avec le thème ka. I est vrai que ce dernier 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais ka se 
dépouille quelquefois de cette signification; ainsi il veut dire 
«aliquis» quand il est construit avec l'adverbe dpi «aussi»: 
même sans cet adyerbe, il signifie encore «aliquis» quand il 
est précédé d’une expression interragative; exemple : 


# 
E 


! Voyez Petermann, Grammaire arménienne, p. 14q et suiv. 
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hatañ sa purusah péria haï gätayati hantt kam 

«quomodo ille vir, à Pârtha, aliquem occidi ‘sinit, occidit 
«aliquem ? » ?. 

Le zend s»w» aiva se rattache aux adverbes pronominaux 
sanscrits vd, évdm «ainsi». dont le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumental formé 
d’après le principe de la langue zende ($ 158). ° 

Le gothique et le borussien ain'-s, thème ana (allemand mo- 
derne einer) se rattachent au pronom défectif sanscrit éna (S 2), 
dont nous avons entre autres l’accusatif masculin éna-m «illum ». 
Il faut probablement rapporter aussi au même thème prono- 
minal l’ancien latin omos, d'où l'on peut faire venir la forme plus 
moderne dnus, par le changement ordinaire de l'ancien à en «, 
avec allongement destiné à compenser la suppression de li. 1 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin aus et 
le sanscrit ünd-s, lequel signifie proprement «moindre» et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu'ils sont dimi- 
nués d’une unité; exemples : dnawñsati #undevigints-, dnatrin- 
sat «undetriginta». Conservé de la facon la plus parfaite, cet 
ürä-s n'aurait pu donner en latin que ünu-s, où plus ancienne 
ment dn0-s5. 

Le grec & se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif W& éna; il a perdu la vovelle finale, comme le thème :0- 
thique et borussien ana au nominatif masculin ains. En ce qui 
concerne l'esprit rude et la voyelle e pour w é = «1, comparez 

3, Au contraire, clos «unicus», sil est sorti de 


! Bhagavad-Gità , II, 21. 

* En hthuanien et en slave, le pronom interrogalif combiné avec une particule 
négative préfixée prend la signification ealiquis-; exemple : lithuanien 
aliquis, nemo», ancien slave n5-kü et ni-kü-10 (mème sens). 

* La diphthongue u rile € se prononcait ai a l'époque de Ja separation des 
idiomes ($ 2, remarque). En conséquence, si le non de nombre grec eslidentique 
avec le démonstralif gr éna. l'e represents seulement le premier élément de la 
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(comparez oinos), comme uelêo de uelkova, a mieux conservé la 
diphthongue indienne et a sauvé aussi la voyelle finale de ga éna. 
Si 8vos, qui désigne le nombre «un» sur les dés, à 616, en 
effet, un nom de nombre dés l’origine, on peut le ramener au 
thème démonstratif war ant, slave ono (nominatif masculin oni 
«celui-là»), ou bien 1] faut admettre que ëvc à perdu un :. à ]: 
différence du féminin oï»n «une», où l’: s’est conservé. 

L'ancien slave kauw3 Jedinä «un » (thème Jjedino) est probable- 
ment de même famille que le sanserit 4di «le premier», et se 
rapporte peut-être à la forme élargie ddimi, avec n pour m: 
peut-être aussi le suffixe no a-1-1l été ajouté à une époque où 
le slave avait déjà une existence indépendante. Au commence- 
ment des composés, on trouve également uno 0 comme cxpres- 
sion du nombre « un»; exemple : n0-ragü « uovéxepes ». Employé 
seul, #0 (nominatif onü, na, mo) signifie ralius»; 11 vient du 
sanserit anyd (même sens) !, 

Le lithuanien sréna-s et le Lette wven-s (wén'-s) s'accorde- 
raient ayec le thème sothique et borussien @na, si la semi-voyellr 
initiale était, comme je croyais pouvoir ladmettre autrefois, une 
prosthèse purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d'autre exemple, dans les dialectes en question. d’une prosthèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive. et comme le 
w ct le m permutent volontiers entre eux ?, je suis tenté de voir 


diphthongue, c'est-à-dire l'a. Mais si cette hypothèse n'était pas fondée, il fau- 
drait rapporter &» au thème démonstralif 44 and. En ce qui concerne l'espril 
rude, on peut comparer fueis, qui correspond au védique asmé'enous? ct à l'éolien 

! C'est le thème auquel se rapportent le grec &Ado-s ($ 19) et, très-probablement 
aussi, Svcor —> sanscrilt anyé’ealii=. Du thème éro, on a l'adverhe évie-re, dorin 
EvIÔxa. 

3 Voyez $ a0 el Système comparatif d'accentuation , remarque 9. C'est ainsi que 
le lithnanien widus enilieus est évidemment de méme famille que le thème sanscrit 
madya, gothique midja, latin medié, et que le sanserit raydm enous® est 
babl ment une altération pour mayam. 
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dans sréna-g, iwveen's des formes altérées pour ména-x, mens, 
signifiant proprement «petit» ou «peu». Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
manäk (adverbe) signifie « peu»: on en peut rapprocher le latin 
minor, le gothique minnisa «minor», minist-s «minimus », le 
slave anni mini « minor», l'irlandais min, mion «petit», etc. !. 
A l'explication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l'adjectif lithuanien menha-s «mauvais, petit». el l'adverbe men- 
kay « mal, peu », qui appartiennent à la même famille de mots, 
ont conservé leur #»: mais nous avons de même en sanserit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du » de vayim. 

En arménien, dE mék (thème méka) et min (instrumental 
mno-w, pour mino-w), qui signifient Fun et l'autre «un», peuvent 
être également rattachés à l'adverbe sanscrit manik «peu», à 
côté duquel il y avait peut-être un thème adjectif mandka: le 
thème méka aurait perdu la svilabe du milieu, le thème muo 
(venant de mo) la syllabe finale du mandka en question. De 
mino pourrait être dérivé, par Ja suppression de », le thème mio, 
nominatif fr mi, instrumental mio-w?. Mais la forme la plus 
mutilée, c'est die mu, si, comme il est probable, elle appartient 
au même thème et représente la syllabe initiale du sanserit ma- 
nâk, avec l'affaiblissement habituel de l'a en u ($ 183 °, 1). 

Si le grec pi, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin po, est parent avec le thème arménien mo, 1] faudrait ad- 
mettre que Île grec et l'arménien, qui n’ont entre eux aurune 
affinité spéciale, ont perdu l'un et l’autre Je n qui se trouvail 
devant la seconde voyelle. Mais si pa est d’origine pronominale, 
j'aimerais mieux, pour l'expliquer, recourir au théme féminin 
sanscrit smi°. Î faut ajouter, pour terminer, que le grec pévo-s 


! Voyez Glossaire sanscrit, éd. 1847, p. 255. 
2: Comparez les formes grecques comme peiiow, venant de ueiduvr. 
© Le féminin snt. comme pronom annexe. 4 perde son ra en sansenit ($ 17h): 
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appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
«peu» et qu'il peut, par conséquent, être placé à côté de l’ar- 
ménien min (thème mino, mno) «un ». 


“e 
ve 


Remarque. — Composés germaniques renfermant le nom de nombre 
«un». — Termes signifiant «demi, entier». — Les langues germaniques 
présentent quelques expressions dignes d'attention où le nom de nombre 
«un» se trouve renfermé, mais d'une façon si peu apparente qu’on en dis- 
tingue à peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, haths rborgne». 
hanfs manchot». halts rparalytique» et halbs «demi». Dans tous ces mots. 
le nombre «un» est exprimé par ha : je reconnais dans cette syllabe ha le 
ka du sanscrit ‘ka eun»'. On ferait fausse route si l'on pensait au »ey ha 
du zend gfgosey ha-kérëd une fois» (sanscrit sakrt); en effet, le À zend 
répond toujours à un s sanscrit, lequel n’est jamais représenté en gothique 
par un k°. J. Grimm compare haïhs avec cæcus*. sans toutefois approfondir 
l'origine de ces deux termes congénères. L'un et l'autre renferment le mot 
«œil» : le sens primitif paraît avoir élé borgne». Le thème de hatks est 
haëha ; que l'on décompose ce mot en ha-ih« ou en k-aika , le dernier membre 
du composé correspond au sanscrit aka «wæils*. En effet. si l'on divise 
h-aiha, la diphthongue s'explique par l'influence euphonique de k ($ 82); 


comme mot indépendant, il est sorti de l'usage. Sur le masculin-neutre sma, comme 
pronom annexe, voyez $ 165 et suiv. Sur ma. employé comme mot indépendant, 
dans le seng démonstratif, voyez $ 540. Sur la désinence grecque «& = sanscrit f, 
voyez $ 119. — Je ne saurais entrer iei dans la discussion de l'hypothèse de Leo 
Meyer, qui suppose que efs, péa, év sonl dérivés tous les trois du sanscrit sam «sem- 
blablen (Journal de Kuhn, t. V, p. 164). Je me contenterai de rappeler que Île sans- 
crit samd-s est régulièrement représenté en grec par ôu0-s; au feminin sam corres- 
pond Île grec ôux, durien ôpä. | 

1 Sur le h substitué au k, en vertu de la loi générale qui préside à la substitution 
des consonnes dans les langues germaniques, voyez $ 87, 1. 

On pourrait, au contraire, reconnaître le thème pronominal sa dans là du 
grec d-mAos. 

* Grammaire allemande, t. IL, p. 316. 

* Du groupe ké, le gothique n'a conservé que la première letire, au heu-que le 
zond af «œil» (par exemple dank Esrax-aétn avant six yeux +) a gardé seulement 
la seconde. Le latin ocus (le primitif de oenlus) à, au contraire, conservé la pre- 
mière lettre, comme le gothique. 
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ace vers pour ju , lequel es li-mêae pour aha. Si. où contraire. où divise 
hka-the , ce que je préfère, on comprend sans peine +” li, quoique sites 
Sun k, n'ait pas été chanjré eû dipbhthongue . puisque Fa du premier 
uembre on se combinent avec lui. donnait déjà un ar. Rappelons encore 


ie latin cocles, où l'idée de Funité ne peut être représentée geprrke. 
érivation de oculus. Quant à cœecus, 


| jent à | est une d 
car {o appartient à ocles. qui es ve ouh. 
S'il renferme en effet le nombre sun et si l'an a rats d'écrire ce mot par 
L'a du sanserit ain serait affaibli 


viser ainsi : CA-ICUE. 
un æ, il faut le diviser ans : | | | 
comme il arrive hafiinetfement graur l'a du thème dans les composés 


en 1, 


latins ($ 61. | 
Nous passons à hanfs (theme karfaj emanchot-, où le second membre 


du composé n'est pas facile à reconnaitre. Je soupconne que nfa a supprimé 
une vayelle après le n, comme il arrive souvent en composition où après 
une svilabe réduplicative; comparez. par exemple. le sanscrit jragrmimi 
enous allâmes». où la racine am est reste sous la forme gm, et le grec 
aixlw pour @rmére. où &7 correspond au sanserit pat rlomber-. Si la 
vayelle supprimée dans ka-nfa est un 5, on pourait reparder mfa eoinme 


l 


une mélathèse pour le sanserit pus - mains". 
Dans ha-lts (thème ha-lla) paralvuiques. ha est encore le nain de 
norbre: quant au second membre du composé. je soupconne qu'il sinfie 
epiede, en sorte que le sens primitif du mot serait rayant un pile. Nous 
vovons. en ellet. que kaltx est opposé { Marc. IN. 45) à teans fotuns haban 
din avant deux pieds» : r'est le passagre où il est dit qu'il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d'être jeté avec deux pieds dans l'enfer, 1 est 
du moins certain qu'une langue avant un mot dont le sens serait eunum 
pedem habens+. l'emploisrait trés à propos en cet endroit. Si Le dernier 
élément de: ka-lta signifie - pied. nous rappellerons qu'en sanserit plusieurs 
déneinations du pied sont dérivées de racines signifiant ealler». Or. il v 
a en fpothique une rocine lith aller qui a donné lithus emembre-, et qui 
pourrait Lien aussi avoir formé Le sucond terme de ha-lta, pour 
Avant de passer à l'analvse de halh edemir. je rappellerai le 
trés-juste, selon moi. que J. Grüom à donnée du pronom allemand selher 
epmêème»:; il le divise en deux parties et reconnait dans fa ssllabe st du go- 


betitué au p, d'aprés $ #7, 1. 
2 flest vrai que duus halte nous avons un 0 et nn un th. Mas en compesihon, les 


: , ; à “ ee 
consonnes de mme organe se substituent quelquefois P'ane à l'autre: nous avons. 


par exemple, 
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thique silba le pronom réfléchi (cotiparez sei-na, si-s, sk). Quant à la 
seconde partie, il se réfère à un verbe leiban vrester» el suppose que silba 
signifie «ce qui reste en soir. Nous pouvons de même diviser alba en deux 
éléments : le premier veut dire gun» et le second rpartie, reste» (en go- 
thique laiba veut dire rreste»). Le composé kalba devra être entendu 
comme les composés possessifs sanscrits, et comme le mot précité haiks, 
c'est-à-dire en suppléant le mot rayant» ; il signifiera done comprenant 
une partie». 

Il est à peine nécessaire de faire observer que l’idée de «demi» n'est 
pas une conception primitive et simple. et qu’on ne doit pas s'attendre à 
trouver un mot simple expressément créé pour la représenter. C’est par la 
notion de «partie» que le langage est arrivé à exprimer celle de + moitié». 
Le latin dimidius se rapporte à l'idée du milieu à travers lequel s’est fait le 
partage. Le zend exprime demi» par »ç#+} naîma, auquel correspond le 
sanscrit néna rparticr; je vois dans ce mot la contraction régulière de na 
enon» et de mu rceci» ou rcelar. de sorte que néma désigne la partie 
d'un tout par l'exclusion de l'autre partie. 

Nous avons encore en sanscril le mot ait sémi, dans lequel on recon- 
nait aussitôt Je vieux haut-allemand sämt, le latin sém: et le grec Du; les 
quatre langues emploient ce mot toujours dénué de flexion et au commen- 
cement d'un composé. On peut considérer sdmt comme venant de sam 
régal, pareil». avec le suffixe dérivatif : dont la présence a occasionné la 
suppression de la voyelle finale et l'élargissement du premier a. Si cette 
explication est fondée, sémi désigne proprement une partie d'un tout égale 
à la partie qui manque. On voit que #ue ne vient pas de jpiovs, mais 
bien que peus est un dérivé de ÿut: je reconnais dans ov le possessif 
sanscril su rsuusr. C'est un fait curieux, qu'en zend ce même possessif 
s'unit. avec le sens de æ partie», à des noms de nombre; exemples : ue - Le 
tri-dra eliers®, sna)bap cairu-fva rquart»; accusatif : éri-$d-m, cairu-im 
($S A»); ces mots rappellent de près le our de #piour. Hpu-ovus signilie 
done rayant une partie égale- . et le simple #6 marque seulement l'égalité. 

Mentionnuns encore le sanscrit sa-kalu-s sentier», littéralement «ayant 
ses parlics>. qui fait pendant au gothique halbs, dont il est à la fois l'anti- 
thèse et le commentaire. Le mot sakala se compose évidemment de sa r avec” 
et de kalä «partie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
composé est pris dans le sens du duel (et le dernier terme d'un composé 
peut exprimer chacun des trois nombrer). sakala désignera l'objet dans 
lequel les deux parties sont réunies. De même 442 sem-apra désigne rce 
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qui est plein», et, en particulier, rla pleine lune; le sens propre du mot 
est «qui a les pointes ensemble (dont les pointes se touchent +. 


$ 309. Le nom de nombre 


En sanscrit, le thème déclinable est dva : naturellement les 
flexions sont celles du duel. De dva, le gothique fait tra ($ 87). 
et n'ayant pas la déclinaison duelle, 1l le fléchit comme un 
pluriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : font, tros, tra: 
datif : tvnim; accusatif : tvans, tvôs, tva}. Le sanscrit ne fait pas 
au duel de différence entre la déclinaison pronominale et Îa 
déclinaison ordinaire : dvdu se fléchit donc comme dg$véu, dvé 
(féminin) comme asvé, et dvé (neutre) comme däné ($ 255). 
En zend, le nominatif-accusatif-vocalif masculin est #»9 dva 
(pour dv, $ 208). En ancien slave, le masculin est également 
dea, tandis que le féminin-neutre est Aë% dvé comme en sanscrit 
($ 92°). Le nominatif-accusatif-vocatif neutre, en zend, est 


1 La forme étant monosyllabique, on devrait s'attendre à avoir tvô ($ 231). Au 
génitif masculin-neutre, je supposerais tvi-sé, d’après l'analogie de 1hi-s6 ehorum”, 
venant de tha; ou tvaisé, d'après l'analogie des adjectifs forts (S 287); onu t°—<, 
d'après la déclinaison ordinaire. Mais au licu de ces formes on trouve -duorum 
rendu par fvaddjé, d'où il ressort qu'au temps d’Ulfilas le génitif du thème tva n’était 
plus en usage. La forme tvadd)’-€ appartient à un thème tvaddja (comparez harj’<, 
venant de harja); tvaddja semble être un nom de nombre ordinal (comparez le 
sanscrit dui-tiÿa pour dva-tiya) qui s'est introduit parmi les nombres cardinaux, Si 
l’on rejelie les deux d, dont l'un est d’ailleurs inutile, on a, par suite de la vocali- 
sation du 7, le vieux haut-allemand :ueid (zwei), dans Isidore zueijé, comme on a 
Jfivr venant de fideér. La forme forte zuriér6 répondrait à une forme gothique trad- 
djaigé : je ne saurais souscrire à l'opinion de Grimm qui suppose en grothique des 
formes tvayé el tvaiaigé, Le norrois, changeant a moyenne dentale contre la gut- 
turale, dit tveggja pour le gothique tvaddjé. À l’accusatif pluriel féminin, on trouve 
en gothique treihnés à côté de (vés, ce qui suppose un thème masculin-nentre treih- 
na, féminin tvethné. C'est à tveihna que se rapporte, en vieux haut-allemand, le 
nominalif-accusatif 2mén, avec perte de h. Le féminin, en vieux hout-allemand, 
est exempl de ce surcroît ; il fait au nominatif areusalif 2m6 on, par abréviation, :œa 
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duyé, avec un y euphonique ($ 43) et avec vocalisation du v en 
u. Dans le grec dw, do, dans le latin duo, l’ancien » est éga- 
lement vocalisé, mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne distinouc plus les genres : à cet égard, il est infé- 
rieur au latin et aux autres langues de l’Europe. En lithuanien, 
le nominatif-accusatif-vocatif est au masculin du, au féminin 
dr. Au sujet de la première de ces formes, on peut douter si 
l'a du thème dwa a été supprimé et le w vocalisé en u (auquel 
cas du serait formé comme le duel sünt « deux fils», $ 21 1), ou 
bien si le w de dwa est tombé, comme, par exemple, dans 
säpnas «rêve », pour le sanscrit svipra-s, wisa-s «tout», pour le 
sanscrit visva-s (auquel cas du aurait la même formation que 
déwu! «deux dieux», abù «tous deux», venant du thème aba). 
Le nominatif-accusatif-vocatif féminin dm, en lithuamen, 
s'accorde avec ds « deux cavales » (S 214) et, par conséquent, 
avec le sanseril dré (= dvai) et le slave A6 dré. Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables: ainsi dë-m, qui sert à la fois 
de datif et d’'instrumental, répond aussi bien à « duabus» qu'à 
«duobus». En ce qui concerne son &, le lithuanien dwë-m s'ac- 
corde avec le slave sta dré-ma (NS 293). Au génitif, le hthua- 
nien garde Ve : il fait dvéj-& (pour dwaj-ä) en regard du sans- 
crit dvdy-ds ct du slave A6oto droj-u. | 
Au sujet du thème sanserit dra, 1 faut encore remarquer 
qu’au commencement des composés il affaiblit son « en à (S 6): 
de là la forme der que les grammairiens de l'Inde posent comme 
le vrai thème ($ 112). En grec, au lieu de dFs, nous avons à; 
exemple : dure = ferax demitar (thème) cayant deux 
mères». Par une rencontre euricuse, le zend et Îe latin ont 
altéré de la même facon eette forme der, C'est-à-dire que l'une 


et Pautre langue ont rejeté le d'et durei ler en b; on à. par 
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vieux norrois svar dans vivar, thrisvar, que nous décomposons 
ainsi, {vis-var, thris-var, on voit que ces mots, d’après notre 
explication, contiennent doublement exprimée l'idée ‘de « fois ». 
C'est ainsi que le vieux haut-allemand mériro renferme un double 
suffixe comparatif, parce que le premier süffixe ne fait plus 
sentir sa présence d’une façon assez nette. De cette forme. s-var, 
dans tois-var, le vieil allemand a d’abord sacrifié le r, puis lo 
(venant de »), de sorte qu’en moyen haut-allemand, la forme 
zuir (venant de zw1s) est rentrée dans les limites primitives du 
dus Sanscrit. 

IL a déjà été fait mention de l'expression arménienne signi- 
fiant «deux» ($ 230). Nous avons expliqué pme. p e-rku-ÿ 
comme venant de e-dvu-4, et lu a élé présenté comme un affai- 
blissement de la sanserit du thème dou. Mais au lieu du nomi- 
nalf pluriel erku-ÿ nous trouvons aussi une forme erku, qui 
semble dénuée de flexion, mais qui en réalité est un duel!. Il 
n'est pas surprenant qu'un nom de nounbre signifiant « deux» 
nous conserve un reste de l'ancien duel (comparez le latin duo). 
L'u de erku est pour l'à long du nominatif duel ($ 208); com- 
parez le nominatif duel, en lithuanien : déwu «deux dieux» 


(S 209). ‘ 
$ 310. Le nom de nombre «trois». — Origine de ce nom. 


En sanscrit, en grec, en latin, en hthuanten et en ancien 
slave, le thème du nom de nombre « trois » est tre. En gothique, 
Ja loi de substitution des consonnes ($ 87, 1) exige la forme 
thr, et en zend, par suite d’une autre loi phonique ($ 47), nous 
avons également 4é ri. 

Dans la plupart de ces langues. la déclinaison du thème en 
question est parfaitement régulière. En gothique. li de thri. au 


! Potermann, Grammaire arménienne, p. 13. 
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lieu d'être supprimé devant les désinences commençant par une 
voyelle, se change en 1! ; la cause de ce fait est 1e monosylla- 
bisme du thème. On a, par conséquent, le génitif thrÿ-£, le 
nominatif neutre thry-a ($ 23a). Du reste, la déclinaison go- 
thique ne nous a pas été conservée tout entière : outre les deux 
formes que nous venons de mentionner, on ne trouve que le 
dattf thri-m et l’accusatif thri-ns. Le sanscrit forme le génitif 
d’un thème élargi traya?, ce qui donne trayä-n-im, au lieu que 
le génitif zend fry-añm où tray-añm vient du thème primitif. 
Mais les deux langues sont d'accord sur le point suivant : elles 
réservent le thème fà tri, A iri pour le masculin et le neutre, 
et quoiqu'il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en 1, elles emploient pour le féminin un thème 
d’une forme à part, à savoir tsar (fag tisr. $ 1). Au nominatif- 
accusatif-vocatif sanscrit, l'a de tisar est irrégulitrement sup- 
primé; on a, par conséquent, tisrds* en regard du zend APP 
tisard. Il est probable que le thème tsar provient d'un redouble- 
ment, le t primitif ayant été affaibli en s dans la syllabe princi- 
pale : Ice même changement de t en s a lieu dans le persan «th. 
qui a perdu Île r, tandis que dans l'arménien e-ri (datif-ablatif- 
génitif e-ri-i) c'est le t qui s'est perdu”. 

Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar (4 tf) 
« transgredi » ; la vovelle radicale aurait été supprimée, comme 

! Comparez ce qui a été dit du päli, $ 202. 

* C'est à ce Thème élargi qu'on peut comparer le nominalif masculin drié, qui se 
trouve dans la traduction d'Isidore en vieux haut-allemand; drié appartient à un 
thème dria fléchi d’après la déclinaison pronominale. Le féminin dric suppose égale- 
ment un thème maseulin-neutre dia. 

$ Dans le dialecte védique, nous avons un frénitif tri-n-dm qui cest réguligrement 
formé du thème primitif. 

‘A l'accusatif, les règles ordinaires exigeraient PTT. usrs (S n'a). La force 
tisrds cest plus complite. 

* La forme arménienne à pris un e prosthétique, dont il v à de nombreux exemples 
en arménien, comme en grec (S 183", 11. . 
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dans le latin trans. La signification étymologique de tri scrait 
donc «dépassant, surpassant [les deux nombres inférieurs |». 


$ 311. Origine du nom de nombre rquatre». 


En sanserit, le nom de nombre «quatre» présente pour le 
féminin un thème catasar (éatasr), qui se décline comme tsar 
rirois» ($ 310). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu'on est amené à penser que le nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre «quatre» : tasar vien- 
drait de la forme redoubléc tatar! et conserverait l’a du thème 
dans le redoublement, au heu que üsar l’affaiblit en ?, comme 
cela est arrivé, par exemple, dans faaf& bbärmi «je porte», 
de la racine bar, br. La syllabe initiale a (venant de ka) repré- 
senterait le nombre «un». et comme é est toujours sorti d’un 
ancien k, elle serait identique avec la syllabe finale de éka «un» 
(S 308), ainsi qu'avec le préfixe gothique ha «un» ($ 308, 
remarque }?. 


S 312. Le nom de nombre quatre». 


‘on sanscrit, le nom de nombre «quatre». au masculin et au 
neutre, à évtrér pour thème fort et éatür pour thème fable. 
Nous avons donc au nominabf masculin catrér-as, à l’accusatif 
catür-us, au nominatif-accusatf neutre éatvdr-1. Le géniif mas- 


! Voyez $ 310. 

? Comparez mon mémoire Sur les noins de nombre, dans le Recueil de l’Aca- 
démie de Berlin, 1833. Je ne crois pas qu'on puisse, pour l'explication étymologique 
des noms de nombre, Lirer des arguments de leur représentation graphique. À 
l'époque où ont été inventés les chiffres, la signification originaire des noms de 
nombre était déjà trop obseurcie pour avoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Égyptiens représentent le nombre quatres par le chiffre eun- plus le 
chiffre etvoisn, c'est là, selon moi, une rencontre forluite entre l'écriture et le lan- 
page (voyez Lopsius, Deux dissertations de sgranmmaire comparée, p. 0). Les Perses 
furent quatres par le chiffre e deuxe répété: + qualorzes s'écrit Gr. 
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culin-neutre fait régulièrement Catur-n-im, au heu de catur-dm . 

une nasale avant été insérée entre le thème et la désinenee. 
comme pour les thèmes terminés par une voyelle a 0 16 }. En 
zend, le thème fort est dwusbeg cabrdr ($ 47): de K le nomt- 
natif masculin Yhwusden caréré, Le thème faible. qui subit 
une métathèse, se {rouve. par exemple. dans catru-maähim e quatre 
mois» (accusatif singulier). En regard du génitif sanserit catur- 
nâm, nous trouvons éyjg&sp cairusuañm et, avec insertion 
d’un a, Cairusanañm. Au commencement des composés. on à 
assez fréquemment aussi la forme dus sp calrarè, où laflai- 
blissement du thème consiste uniquement dans l'abréviation de 
l'é, et où le r est suivi d'un & euphonique ($ 44}: exemple : 
Catvaré-paitistanyäo «avant quatre mamelles+ (génitif singulier 
féminin). 

Dans les langues de l'Europe. nous devons nous attendre à 
trouver à la place du é une gutturale ou une fabiale ($ 14). En 
gothique, nous avons fidrér, Faspirée étant, selon la règle, 
substituée à la ténue ($ 87. 1): dans la déclinaison, ectte forme 
fdvir, qui se rapporte au thème fort catrér, ‘élargit encore par 
ladjonction d'un à inorganique : de là le datif fidréri-m, qui est 
d'ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi fidrér se trouve dans le composé fdrér-tigruns 
«quarante» (accusatif pluriel). Au contraire, dans fdur-dôps 
qui dure quatre jours>, nous avons une forme fidur faisant 
pendant au thème faible sanserit catér, Le lithuanien et le slave 
ont, comme Île gothique, un thème rontracté: mais 1 ne fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des idiomes indo-européens. Le gothique à été 
conduit aussi naturellement à contracter fidecr en fidur (d'apres 
le même principe qui nous donne. par e\emple, dues = valete, 
venant de {hra-s, géniif this) que le sanscerit, à contracter 


catvär en ratur. 
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Le lithuanien suit exemple de ces idiomes en opérant la 
contraction à l’intérieur; mais 1l élargit le thème extérieurement : 
le nominatif masculin est leturi (thème keturin) et le nominatif 
féminin kéturiôs. L'ancien slave, qui à 4ersipu cetüri pour thème 
au masculin et au féminin, décline le masculin sur posh, le fé- 
minin sur vost (S 255): nous avons donc au nominatif mas- 
culin cetür-e, au féminin éetüri', comme, pour le nombre 
rtrois», on à tre, tri; la forme féminine sert aussi pour le 

neutre. Au commencement des composés, on trouve une forme 
élargie par l'addition d'un 0, éetvoro où cetvero (par exemple 
dans cetroro-nopü où cetrero-nopü « quadrupes»), qui reproduit 
plus exactement le thème fort sanserit éatvär ?. 

Cest également au thème TT étrûr que se rapportent le 
latin quatuor el le grec récoap-es. Le latin, moins bien conservé 
à cel égard que les autres idiomes indo-européens, a fait de 
quatuor un indéclinable. À côté de la forme réooap-es, nous 
avons en grec Tériap-es, qu'on peut rapprocher du pâli cattér6; 
dans l'une et l'autre langue, la semi-vovelle s'est asstmilée au 
{ précédent (S 19). En ce qui concerne Île + initial de dE 
le & de l'éolien méoupes et de la forme épique æéoupes, je ren- 
voie le lecteur au S 14. 

On à vu tout à l’heure que le zend fait subir une thés 
au thème faible et en fait cire, qu'on trouve au commencement 
des composés. À cette forme ressemble d'une façon surprenante, 
quoique fortuite, le latin quadru dans les composés comme 
quadrupes. Le s adverbial, qui sert à former, par exemple, fx 
deis «deux foisr et F4 tris “trois lois- (en zend frs), a dù 


! Voyez Miklosich, Thvorie des furmes (1° édition), p. Ay, où sont én 
formes irrégulières. Le nominatif masculin-fénunin a une forme secondaire éetio+, 
qui vient du thème non élargi par l'adjonction d'une vovelle, et repond au grec 7éo- 
oap-es et au masculin sanscrit éaträr-as. 
le nom de nombre ordinal ceterüti » quatrième. 
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Gre supprimé en sanserit ($ 4) à la fin de catir, Mais éuturs à 
existé primitivement, car on le retrouve dans le zend 4)dug 
cairus. Le latin. quoique soumis à des lois phoniques moins ri- 
goureuses que le sanscrit, a également laissé perdre le + final, 
de sorte que c’est seulement par des modifications internes que 
ter et quater ont l'air de se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre «quatre» subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin quar-tus comparé à qua- 
tuor : il fait snpp cor-ÿ, thème corr, instrumental coni-vg. À 
côté de cor-j on a aussi cor-s, qui, comme plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel, a conservé l'ancien s!. Une autre 
désignation du nombre «quatre + est pan. jai. thème gañr, ins- 
trumental añ-v (avec les désinences du singuher). Le .p 4 ini- 
tial soulève des difficultés : cette lettre ne tient pas ordinaire- 
ment la place du € (venant de k) sanserit et zend, et il est 
difficile d'admettre que l'arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive , quand nous voyons qu'elle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanserit et du zend: on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une gulturale. J'aime donc mieux reconnaitre dans la forme qañ, 
ou dans le thème qañr, la svilabe vér du sanscrit catvtr, dont le 
commencement s'est perdu. On trouve fréquemment en armé- 
nien un.p 4 tenant la place d’un » sanscrit et zend?, et le a « 
arménien représente plus souvent un 4 long qu’un « bref sans- 
cri. 


$ 313. Le nom de nombre rcing». — Origine de cc nom. 
Le nom de nombre cinq» est en sanscrit UE poican, en 
! Petcrmann, Grainimaire arinénienne, pages 119 el 153. 


? Comparez le nom de nombre g-san » vingt, dans lequel ÿ représente le nombre 


Jeux» (S 230). 
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zend psy panéan, en lithuamien penki!', en grec œévre, en 
éolien œéure, en gothique fimf?, en latin quinque, en arménien 
hing, en ancien slave pañtt®. Le thème, en sanscrit et en zend, 
est pañcan, pandan; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres. 
De plus, au nominatif-accusatif-vocatif, 1l a toujours la forme 
d’un singulier neutre (par conséquent pdñca, $ 139, 1); les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif sanscrit 
pañicinäm, zend pancanañm. Par ce désordre dans la déclinaison, 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque sorte à F'ab- 
sence totale de flexion que nous allons rencontrer en grec ct en 
latin. 

Un autre fait remarquable, c’est que les langues européennes, 
pas plus que l’arménien, n’ont gardé aucun souvenir d’un 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
sanserite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 


1 Penki est la forme du masculin, pénki5s celle du féminin; ils sont entre eux 
dans le mème rapport que keturt et kéturiüs ($ 31a ). La mème observation s'applique 
aux nombres esix, sept, huit, neuf-; nous donnerons seulement le masculin. 

# On le trouve toujours non fléchi; le thème décliné aurait probablement le com- 
plément inorganique 1, comme fidréri, el comme en vieux haut-allemand les noms 
de nombre de esix à edixr. En gothique, saïhs vsix®, sibun «sept, ahtau 
chuits et t&hun «dix» ne nous sont connus que par des exemples non fléchis, con- 
séquemment privés de lé inorganique. Pour niun «neuf» nous trouvons le génitif 
niun-é, qui, à la vérité, pourrait venir aussi d’un thème niun ou ntuna, mais qui, 
comme je n'en doute pas, a niunt pour thème. 

3 Le thème est panti et est fléchi comme sois ($ 255). Il a les désinences du sin- 
gulier, en sorte qu'on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nin, auquel le nom de l'objet compté vient se joind-e au même cas comme appo- 
sition. La même observation s'applique aux noms de nombre de esix» à «dix=. En 
comparant l'ancien slave pañti au sanscrit péican, on remarque que la première 
partie du mot sanscril est la seule qui se retrouve en slave; la syllabe tr est un suflixr 
dérivatif, comme dans les thèmes éesti «six, derañti «neuf et desañti «dix=; c'est 
le même suflixe que nous avons dans les nombres multiplicstifs sanscrits visait 
evingtn, stéfi esoixante”, etc. 


11. 19 
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les idiomes de la famille. En effet, le n de säptun, névan, däsan 
s'est conservé en gothique, en lithuanien et en arménien. Le 
lithuanien a aussi gardé le n de We% détan huit” (astüni). 
L'ancien slave a un n dans les nombres «neuf» (devaï-fl) et 
«dix» (desan-#). Le grec dénote par son a que les noms de 
nombre éd, évvéa, déxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en effet, le grec conserve fréquemment l'a de- 
vant une nasale, tandis que devant les autres consonnes il l’af- 
faiblit en <; on peut comparer la première personne de l’aoriste 
EruVa(u) ou érufa(r) avec la troisième ëérude(r), ou encore la 
première personne du parfait réru@a(u:) avec la troisième rérv- 
e(r:). Or, nous avons pour le nom de nombre «cinq» la forme 
œévre, et non aæéyra. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale de pdñitan, en sanscrit et en zend, 
est une addition de date postérieure. 

S'il en est ainsi, la syllabe finale ca pourrait être expliquée 
de la même façon que le ca de catasar ($ 311), à savoir comme 
l'expression du nombre «un ». Quant à la syllabe pa de pai-ca, 
je la regarderais comme étant pour pam, dont le m devait né- 
cessairement se changer en # devant un c; cette lettre m ne serait 
pas autre chose que Île signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour unc 
modification de Ja syllabe ca ou plutôt de sa forme primitive ka; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Cette syllabe ka représenterait le commen- 
cement du nom de nombre «quatre», en sorte que l'expression 
«cinq» aurait pour sens étymologique «quatre plus un». On 
objectera, sans doute, que le nombre « quatre » se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment ($ 311) comme signifiant elle- 
même «un»; mais un pareil fait ne serait pas plus surprenant 
que de voir dans le composé $a$-1; - soixante » Je nombre « dix > 
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représenté par la syllabe #, qui est tout ce qui reste de dasa-ti 
($ 320, remarque). 

On pourrait aussi proposer l'explication inverse, c’est-à-dire 
considérer la première syllabe de pdn-ca comme étant pour kai 
(forme mutilée de ékam) «un», et la deuxième ca comme repré- 
sentant le mot catvér «quatre»; les deux termes se suivraient 
alors selon le même ordre que dans le nom de nombre précé- 
dent, c’est-à-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé !. Il est difficile de dire sur ce sujet quel- 
que chose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d'analyser ces mots et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. 

Le nom de nombre arménien ing? termine le plus souvent 
son thème par la voyelle : ou a, qui représente le deuxième a 
de pdïca; nous avons, par exemple, à linstrumental singulier, 
hngr-v ou hnga-v; au datif-ablatif-génitif pluriel, kng1-2 ou Me 
pour hinpiv, hinga-i. 


$ 314. Le nom de nonibre rsixr. 


Le nom de nombre «six» est en sanserit wg ses, en zend 
Un de Ésvas, en arménien #£y wei (thème weä), en lithua- 
nien ses, en ancien slave ses& (thème est, $ 313), en gothique 
saihs ($ 8a), en latin sex, en grec &. On peut supposer avec 
raison que la gutturale qui se trouve au commencement du 
mot zend a aussi existé originairement en sanscrit et que sas est 
pour un ancien LL ksas: en eflet, le s sanscrit n’est ni une 
lettre initiale ni une articulation primitive : mais en supposant 


! Gomparez Lepsius, Deux Dissertations de grammaire comparée, p. 115. 

* En ce qui concerne le À arménien tenant la place d’un p , comparez, par exemple, 
ha «pèren. 

3 Sur l'expulsion d'une voyelle médiale dans la deuxième série de cas, et sur la 
suppression de la voyelle finale dans la première série, voyez $ 237, 3. 
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un k initial, $ est bien’, parmi les sifflantes, la seule qui pouvail 
suivre ($ 21°). En latin, en grec et en germanique, la guttu- 
rale paraît s'être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
sex peut être considéré comme une métathèse pour æes. L’ar- 
ménien we ! a perdu à la fois la gutturale et la sifflante initiales, 
de manière que sans le zend Ésvas il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui concerne la gutturale 
initiale de Xsvas, on peut rapprocher aussi l’albanais yJ4o-ve. 


$ 315. Le nom de nombre «sepi». 


Le nom de nombre «sept» est en sanscrit WK4 saptan, en 
zend jepgwey hapian?, en arménien E:1f8% evin (thème 
en grec nd, en latin septem, en gothique sibun (thème stbuni), 
en lithuanien septyni, en ancien slave sedmi (thème sedmi). Le m 
de seplem et de sedmt me paraît provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit saptamä (nominatif saptami-s), en 
slave sedmü-. Nous en dirons autant du slave osmi «huit» et du 
latin novem, decem (en sanscril navamd-s «neuvième», dasamd-s 
«dixième»); en effet, il n’est pas vraisemblable que le n du 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un "” en latin et en slave, 
car l’altération de n en m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au singulier et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier evlan et le datif- 
ablatif-génitif pluriel evéan-i. À côté du thème evlan, qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires evän et eviean, ainsi qu'un thème evini élargi par 
l'addition d'un t, avec lequel on peut comparer le thème go- 


+ Ce nom de nombre pent être fléchi au singulier el au pluriel; exemple : insn- 
mental singulier : wezi-v, instrumental pluriel : 61-04. 
* Le nominatif-accusatif est en sanscrit sdpta (védique sapt4), en send hapta 


NOMBRES CARDINAUX. $ 316. 229 


thique sbun:; de plus, le thème mutrlé evl (instrumental sin- 
gulier evh-v); enfin les thèmes vlan, eavlan et eblan !, nominatif 
ivin, etc. À l'égard du »v tenant la place d’un p primitif, on peut 
rapprocher l'anglais seven. 


$ 316. Le nom de nombre 


Le nom de nombre «huit» est en sanscrit Wgw aéfan ou 
astäu : du premier vient le nominatif-accusatif dsta (vé- 
dique at); du second, la forme semblable au thème dstéu 
(védique astdt). En zend, nous avons jp» astan, nominatif 
asia; en lithuanien astünl; en gothique ahtau; en grec 
“; en latin octo; en arménien #2f ui (thème uë, instru- 
mental singulier ub-v, pluriel uh-vj); en ancien slave osmi 
(thème osm:). Le sanscrit détéu et le grec ôxr« font l'effet d’être 
au duel ($ 206) : je regarde toutefois astäu comme un thème à 
l'état nu, aussi bien que asfan; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance à astéu, par le changement si fré- 
quent de n ou de m en u ($ 18), avec allongement de l'a. I est 
possible aussi que aftäu soit pour astés ($ 206). De dstäu vien- 
nent, avec suppression du deuxième élément de la diphthongue, 
les cas aétä-bis, astä-byas, astä-su, formés comme rd-bis, râ- 
byas, râ-su, du thème ré « chose, richesse ». De son côté, agtan 
a donné régulièrement, aux mêmes cas, astdbts, astdbyns, astisu 
(S 255). Le génitif n’a qu'une scule forme, savoir aétinäm. La 
comparaison des autres langues prouve aussi que la diphthongue 
du de a$tâu appartient au thème; nous avons, en effet, octév-us 
en latin, &ydoos pour &ydoF-0s eu grec, le datif pluriel ahtowe-n 
en vieux haut-allemand, dans Notker; cette dernière forme est 
pour ahtowm, venant du thème ahtour. 


À 


| La voyelle 6 est une contraction de av, qui a donné d’abord an et ensuite 6. 
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$ 317. Le nom de nombre neuf». 


Le nom de nombre «neuf» est en sanscrit WA ndvan; en 
zend jw»»j navan (nominatif-accusatif nava); en gothique neun }; 
en latin novem, venant de nava-md-s «neuvième» ($ 315); en 
grec éyvéx, venant de veFa, avec un € prosthétique et le re- 
doublement de la liquide (comparez ëévveo», venant de véw); en 
lithuanien dewyni; en ancien slave devañti (thème devant). Les 
deux dernières expressions semblent d'une autre origine, mais 
elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avons vue dans fporés et Ha& mrld-s « mor- 
tuus». On trouve pareïllement un d au lieu d’un », en lithua- 
nien, dans debesis «nuage», comparé au sanscrit näbas {même 
sens), tandis que le mot slave nebo (génitif nebes-c) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question, le borussien à 
gardé le n primitif, ou plutôt il l'a rétabli?, car 1l est très-pro- 
bable que le changement de # en d, dans ce.mot, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letto-slaves. 

L'arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
la liquide : la forme la mieux conservée est fétuuu 1-nan (thème), 
dont l'a était peut-être long originairement. Il est possible, en 
effet, qu'il représente les deux a du thème sanscrit nä(v}an con- 
fondus, de même que l'é = 4 du nom de nombre latin nôn-us 
représente les deux a brefs de na(vjan, et suppose un nom de 
nombre cardinal nôn, venant de na(v)an. 

Du thème arménien fu inan se forme régulièrement le 


! Ou bien la syllabe va s’est contractée en u, ou bien le r est tombé, en sorte que 
ru(v)un serait pour nivan, venant de navan, avec w pour a comme dans sibun et tai- 
hun. Le génitif pluriel niun-é, dont on trouve des exemples, pourrait venir du thème 
organique mun aussi bien que de miuni. Mais le thème, en vieux haut-allemand, est 
niuni. 

? Nermint°-s pour nemintu-s eneuvièmer. Voyez mon mémoire Sur la jangue des 
Borussiens, p. 48. 
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nominatif pluriel inun-ÿ ($ 226) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec évvéa), innun-ÿ. L'affaiblissement de l'a en 
u peut avoir lieu également aux trois cas finissant en Z, ce qui 
donne inun- ou tnan-, ou, avec suppression du dernier n (après 
u) et redoublement du premier, tnnu-ë. Le nominatif singulier 
in vient d'un thème #1 élargi par l'addition d'un : : mais li 
initial s’affaiblit en p à à tous les cas qui ont gardé F': final; on 
a, par conséquent, au datif-génitif nm, à l'instrumental sin- 
gulier ënm-v, à l'instrumental pluriel ënni-vÿ, au datif-ablatif- 
gémitif pluriel nm. 


$ 318. Le nom de nombre «dix». — Origine de ce nom. 


Le nom de nombre «dix» est en sanscrit 4 ddsan, venant 
de dakan ($ 21*); en zend j»#so dafan (nominatif-accusatif 
dasa); en arménien ame tasn ({hème tasan); en grec déxa; en 
latin decem, formé du nom de nombre ordinal dasama-s « dixième » 
($ 315); en gothique t&hun; en lithuanien désimtis!; en slave 
desañti (thème desanti). Le gothique tathun est privé de flexion, 
mais 11 est probable qu’anciennement ses cas étaient formés de 
tahuni ou tatham : c'est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
où zéham (par assimilation zéhin ou zéhem, par contraction zén:) 
est le thème de la déclinaison. 

La diphthongue at, dans tathun, provient de li ($ 82), qui 
lui-même est l’affaiblissement d’un ancien a: tahun est donc 
pour &hun, venant de tahun, comme sæhs «six» est pour sths, 
venant de sahs. Je ne puis donc partager l'opinion de Lepsius”?, 
qui reconnaît dans la syllabe initiale de taihun le nom de nombre 


un collectif féminin singulier, comme en grec le mot déxas, et ilse 
construit avec le nom de l’objet compté au génitif. Il est formé à l'aide du suffixe abs- 
trait t: (5 841). Il en est de même du slave desañti et des autres nombres cardinaux 
simples, à partir de MATE pañtti. 
# Dans son écrit intitulé : Deux Dissertations de grammaire comparée, p. 193. 
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tar « deux », avec suppression du », et suppose que le mot entier 
signifie «deux mains». Toutefois, je pense aussi que le nombre 
«deux» a servi à la formation du nom de nombre «dix» : je 
crois retrouver le mot «deux» dans la syllabe initiale du sans- 
crit dasan !, et je regarde la seconde syllabe comme exprimant le 
nombre «cing»?; en effet, dä-$an vient de da-kan, et la syllabe 
ban peut être considérée comme une mutilation de pérican, ve- 
pant de pañ-kan %. Il n'est plus nécessaire dès lors de faire inter- 
venir la main dans la composition du nombre «dix», à moins 
qu'on ne veuille renoncer à l'explication de péican donnée plus 
haut ($ 313), et qu’on ne le fasse venir du sanscrit pdnt « main ». 


$ 319. Les noms de nombre de «onzer à edix-neufr. 


De «onze» à «dix-neuf», on combine les neuf premnicrs 
nombres avec le mot « dix »: 


Sanserit. Zend. Arménien. 
*0N2e? ékadasan avandasan ne-lasun * 
-Jouzer drédusan dradasan erko-tasan 
etreizer trayüdasan trédasan er eq-lasan 
“qualorzer  calurdasan catrudusan soreq-lasan 


* Da serait donc pour dra, lequel est. comme nous l'avons vu plus haut {S 34), 
la vraie forme du thème. 

? Voyez Lepsius, écrit cité. p. 116. Je fais, par conséquent. de däsan un compose 
collectif dans le sens de deux pentades». 

* Le m du latin de-ce-m n'a rien de commun avec le n finai de dégan : il provient, 

comme le m de septe-m et de note-m , du suflixe ordinal. 

Ÿ Me-tasan es pour mi-tasan. Le second «a de tasan est conservé en composition, 
au lieu qu'il a été supprimé dans le mot simple (tasn). Ces composés arméniens pos. 
sèdent à la fois la déclinaison du singulier et celle du pluriel; ils élargissent leur 
thème en n par l'addition d’un s, et font, par exemple, à l'instrumental singulier 
me-lasans-v, à l'instrumental pluriel me-tasani-vq. À partir de dix-seplr, on insère 
ev ou #s. u vel» entre le plus petit nombre et tasn edix»; exemple : evinevtasn ou 
evinutasn edix-sepls. Ge mode d'expression peut même étre employé à partir de 
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Lithuunien. Gothique. Latin. Grec, 
wénd-hka'  ain-hf undecim 
dwy-lika toa-hf duodecim 
try-llra thri-taihun ° tredectm * TpISX AL 


keturô-lika  fidvôr-tathun qualuordecim 


Et ainsi de suite. Les langues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition na «au-dessus de». Dans les 
dialectes slaves les plus récents, l'expression du nombre «dix» 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 
prennent trois mots ont pris l’apparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de deset «dix» nous avons est dans 
jedanuest (pour jedan-na-deset) « onze », dvanaest « douze », trinaest 
cireize », celrnaest « quatorze ». En slovène, «onze» sé dit enagst 
(pour ednajst et jednajst, qui est lui-même pour jeden-na-deset\; 
de même dranast « douze», trinajst «treize », étirnagst « quatorze ». 
L'ancien slave ne mutile ni l’une ni l’autre des deux expressions, 
et dit, par exemple, dvanadesañti, à moins peut-être qu'il ne 
faille écrire dra na desañti. 


— Comparaison des nombres de ronze+ à dix-neuf» et des 
nombres de run» à neuf». — Altérations du nom de nombre -dix- 
comme membre d'un composé. — On vient de voir. dans le tableau qui 
précède, que les nombres ronze+ et -douze+ sont exprimés en gothique 
par ain-lif, tva-lf, au lieu que rtreize» se dit thri-taihun, «quatorze» 
fdvér-taihun, «quinze» finf-taihun, el ainsi de suite. Le mot tahun est la 
représentation exacte du sanscrit däsan (venant de dakan). c'est-à-dire que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les lois phoniques 
propres à cette langue (SS Ra et 87. 1). Mais avant l'époque relativement 


! Venant de mén5-diku. 

* [n’y a pas d'exemple de ce nom de nombre que j'ai rétabli par conjecture. 

3 Venant de tridecim. 

* D'accord avec Benfey (Lexique des racines grecques, 1, p. a13), je regarde rpss 
comme une forme mutilée pour rpeïs; la surcharge amenée par la composition a été 
évidemment la cause de cette mmntilation. 
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récente où ces lois onl commencé à entrer en vigueur, il est possible que 
désan ait déjà donné une autre forme en gothique, à savoir hb5, par le 
changement si fréquent de d en {, et par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiales (comparez, entre autres. le gothique fidvér 
quatre» avec le lithuanien keturi et le latin quatuor). Libi est le thème de 
hf renfermé dans ain-hf «onze», tra-lif douze»; c est ce que nous voyons 
par le datif toa-hibi-m et le génitif tva-hb’-ê. Le f de tvakif ne doit donc pas 
s'expliquer par la loi de substitution des consonnes ($ 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales ($ 93°). Les deux a de dasan se sont affai- 
blis en i. 

Grafl ‘ objecte que le b du thème kbt est contraire à la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous‘avons déjà indiqué ($ 89} que cette 
loi souffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement fidvér 
au lieu de fithvôr. On pourrait citer. en outre. le latin quadraginta au lieu 
de quatraginta, le grec dyèoos au lieu de dxroos, Eéèouos au lieu de 
éniopos , et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours. en ce qui concerne le degré de leurs con- 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition, ils semblent préférer la moyenne à la ténue et à l'aspirée. Si l'on 
objectait la différence considérable qu'il y a entre lib: et le mot taihun, nous 
rappellerions qu'en français la différence n'est pas moindre entre le mot 
dix et l'expression du même nombre renfermée dans on-ze, dou-2e, trei-£e. 
Ïl n'est pas douteux que onze, douze ne dérivent de undecim, duvdecim, et 
que ze ne soit la corruption du mot latin decim, dont dix est une autre 
représentation moins allérée. Qui cependant, sans le témoignage de l'his- 
toire, oserait affirmer que ze est apparenté ou identique avec dix ? De 
même que Îles mots français once et douze, les mots allemands etlf et zw0lf 
ont pris l'apparence de mots simples, dans lesquels on distingue bien en- 
core une affinité avec les nombres run» et «deux», mais où le nombre 
dix» est devenu méconnaissable. L'anglais eleven onze» est encore allé 
plus loin, car même sa parenté avec «un» (one) est absolument effacée. 

Le nombre etreize» est exprimé en allemand per drei-zehn et non par 
dreilf, «quatorze» se dit vier-zehn et non vierlf, el ainsi des autres. La rai- 


! Dictionnaire vieux hant-allemand, 3, p. 317. J. Grimm, dans son Histoire de la 
langue allemande (p. 246), soutient au contraire l'explication donnée ci-dessus, en 
rappelant les faits analogues en prâcrit et en indoustani. Comparez aussi Schleicher, 
Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 187. 
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son de cette différence est que les Germains, à partir de «treize», ont oublié 
les anciens composés indo-européens , et ont de nouveau créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simples, tels qu'ils les avaient dans leur 
langue. Le même fait a eu lieu en grec, où les anciens composés, à partir 
de rtreize», se sont également perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des expressions nouvelles; on peut même ajouter que la langue grecque, 
en visant trop à la clarté, a créé des mots quelque peu gauches et lourds. 
La particule xa{ a été jugée nécessaire dans Tpisxaidsxa, reocapesnal- 
dexa, au lieu que les anciens mots Évôexa, dwdexa sont de vrais composés 
el ont un air plus aisé et plus libre. 

À côté de ôwèexz, nous avons en grec ôvéôexa et ôvwôexa. Le premier 
répond très-exactement, sauf lu perte du F, au sanscrit doâdasa (venant 
de dvd-daka) ; il paraît être le terme usité de toute antiquité. Au contraire, 
Ôvédexa el duwôexa semblent être de formation nouvelle. En sanscrit, 
trayüdasan est un terme relativement récent, qui est surpassé en fidélité 
même par le lithuanien trij-lika (— tri-hka). En effet, le composé sanscrit 
renferme. au lieu du thème tri, un nominatif masculin pluriel trayé (par 
euphonig pour trayas\, qui est en quelque sorte pétrifié, car on le conserve 
invariable à tons les cas. Le zend a l'expression correcte fri-dasa (S 319), 
ce qui prouve qu'il s'est séparé du sanscrit avant l'introduction du mot 


Le lithuanien trÿ-lika, qui vient d'être mentionné, répond très-bien à 
cette forme zende fri-dasa (venant de fri-daka). Par le changement du d en 
l, Uika est devenu aussi différent de déstmtis que le gothique lbt de taihun, 
d'autant plus que lika n'a pas affaibli, comme défimtis, sa gutturale en 
siMlante. La langue n’a plus conscience de la signification du second terme. 
dans les composés wéno-lika «onze», duyÿ-hka + douze». etc. Mais elle con- 
naît encore la valeur du premier terme. de sorte que les altéralions subies 
par les noms de nombre de run» à rneuf» se retrouvent assez exactement 
dans les composés. Quoique æénd-lika puisse être considéré comme un 
composé ayant déjà existé avant la séparation des idiomes. son premier 
membre n'en à pas moins subi des altérations parallèles à celles du mot 
simple run». La même observation s'applique au gothique ainhf, au grec 
évdexa, au lalin undecim : dans toutes ces langues. le premier membre 
du composé s'est modelé sur le terme simple. Au contraire, ôvôsxa, 
comme on vient de le dire. est presque la reproduction du sanscrit dv4- 
daéa, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque lœ grec 
répond à lé sanserit ($ A1. et qu'un F dans cette position devait néces- 
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sairement être supprimé, ne pouvant être assimilé par la lettre précédente 
(comme, par exemple, rér7apes, venant de vérF apes). Dans le latin 
duodecim, le premier membre s’est réglé entièrement sur la forme du 
mot simple. En français, au contraire, l’analogie qui devrait rattacher 
onze à un, douze à deux, treize à trois, n'a pas été prise en considéra- 
tion, c’est-à-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérivés des composés latins, sans avoir égard aux noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions avoir des formes telles que unze, deuze, 
troize. 

D'après ce qui vient d'être exposé, les mots allemands elf ronze» el 
zw6lf «douze» contiennent un terme signifiant dix», et, si étrange que 
puisse sembler à première vue ce rapprochement, je suppose que ce terme 
est identique, par son origine. au sanscrit ddsan, au grec déxa. à l'alle- 
mand zehn. C'est l'étude des changements phoniques qui nous a conduits à 
ce résultat. Si l'on voulait expliquer le gothique bi, lif, et le lithuanien 
lka, sans le secours de la comparaison des autres idiomes. on arriverait 
à la même hypothèse que Ruhig. qui fait dériver ces formes de la racine 
lithuanienne Uk et de la racine gothique hf ou bb. Toutes deux signilient 
«rester» (gothique af-hfnan «relinqui. superesse». l&bôs rreliquiæ-) et 
sont de même origine que le grec Àcirw. Ruhig * prend ka pour la troi- 
sième personne du pluriel : Dans les nombres cardinaux. dit-il, la com- 
«position se fait de rdix» à «vingt» en ajoutant Uka, qui est la troisième 
«personne du pluriel du présent de l'indicatif (venant de liku ou liekmi): 
« Uika indique que les dixaines doivent rester sous-entendues avec le nombre 
*simple, tel que run. deux. trois+. Toutefois, ce complément ka, ainsi 
«placé en composition. dégénère en un nom déclinable du genre féminin . 
esur lequel il faut. en outre, que se règle le nombre simple qui précède. - 
Mais les idiomes n'ont pas l'habitude de recourir à des procédés aussi pé- 
dantesques: s'il leur arrive de sous-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu'il reste quelque chose de sous-entendu. 

Nous venons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de onze» à rdix-neuf», les ont remplacés par des composés nou- 
veaux. où elles insèrent la particule na par-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien, mais qui est plus altéré, emploie un pro- 
cédé analogue : il dit, par exemple, œeenpazmit -onze» (æeen-pa-zmit un 
par-dessus dix-}, dimpa:mit «douze». trispazmit rireizen; dans ces com- 


! Vovez la tradurtion de Miclcke. p. 58. 
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posés, la syllabe des de desmit «dix» est contractée en z (— ts). Rappelons 
encore une rencontre remarquable entre le lithuanien et le germanique 
d'une part, et le prâcrit de l'autre : en prâcrit, dix» employé isolément se 
dit z& daha; mais à la fin des composés en question, il devient raha. 
Exemples : véraha «douze», venant de dvédasa ; attäraha dix-huit», venant 
de a$tädasa. Le d s'est affaibli en la semi-voyelle r, évidemment pour diminuer 
la surcharge causée par la composition : or, c'est le même fait qui a lieu 
dans trÿ-lku, car la parenté de r et de l'est connue ($ 17). De même, en 
indoustani, le mot rdixr à l’état isolé est das; mais, dans les composés 
dont nous nous occupons, il esl devenu rak ; on peut comparer, par exemple, 
l’indoustani bdrah douze» et la forme präcrite précitée béraha; l'un et 
l'autre sont sortis immédiatement du primitif dvädasa, sans chercher à 
mettre leur forme d'accord avec celle du simple du rdeux», ni avec celle 
de das «dix». Nous faisons suivre le tableau comparatif des composés in- 
douslanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Nous 
ajoutons le nombre «vingt», ainsi que «dix-neuf» qui est désigné comme 
«vingt diminué | de un |»; en regard des composés, on trouvera les nombres 
simples en indoustani. 


Indoustani. Indoustani.  Sanscril (nominatif). 
«ul ck “Onze * ipa-rah  ékädasa 
edeuxr dé -douze* ba-rah drûdasa 
etroisr tin treize» té-rah trayôdasa 
«quatres cûr rqualorze- cau-dah" caturdasa 
«cinqr  pénc equinze»  pand-rah  päncadasn 
six" Cu eSE1ZC » 80-lah®  Sôdasa 
esepln sd edix-sept-  sat-rah saptadasa 
chuit- dif dix-huit» afâ-rah  aftüdasa 
eneufr  nau edix-neuf» unis unaviñsatt 
edix- das evingl= bis venseult. 


: La conservation du d vient évidemment de ce que le premier nombre finissait 
par un r, qui s'est assimilé au d suivant. Îl est vrai que ce premier d n'exisle plus en 
indoustani, mais on le retrouve en bengali el en prâcrit, où nous avons céuddo : 
d'ordinaire le hengali change le d de daña en r et supprime la seconde consonne; 
exemples : égéro «onze», bâro «douze, téro etreize». 

2 Cette forme mérite une attention particulière , en ce qu'elle se rapproche encore 
plus que les autres du lka lilhuanien et du hf germanique. La forme bengalie est 
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$ 320. Les noms de nombre de #vingtr à rcent*. 


Dans les noms de nombre de «vingt» à «cent», l'idée de la 


dixaine est marquée en sanscrit par sfà sat, WT fat où fa 4; 
en zend par spsss Saili, pu Sala OÙ sg #. On forme ainsi, 
en combinant l’une de ces formes avec les neuf premiers nom- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantifs 
singuliers; en sanscrit, l'objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 
Voici le tableau des noms de nombre de + vingt - à «cent: 


Sanserit. Zend. Grec. Latin. 
evingt- visa venait cÉRATI rogrint 
rtrenten triisat risatu ! TRIAXOVTA trigrinta 
«quarante» calvärinsat calmarèsala Teoozpäxovrsx quudräpinta 
Cinquante » pañräsat  pancdsata  SevrixovtTa  quinquäginla 
«soixante» Salé Ksvasti éEyxovTz sexaginta 
soixante-dix > saplati haptaiti é6douryxorTa * 


1 Les noms de nombre zends en sata se rencontrent ordinairement à l'accusatif 
singulier (satèm ), de sorte qu'on pourrait admettre aussi bien sat comme thème. 
Mais le nominatif singulier panca satëm - cinquante» , qu'on trouve au seplième cha- 
Pitre du Vendidad, prouve bien que le thème est #ata et qu'il appartient au neutre. 
De ksvasti » soixante», haptäiti e soixante-dix», navaiti e quatre-vingt-dix», on a les 
accusatifs Ksvastim, haptäitém , navaitim. Toutelois, au douzième chapitre du Vendi- 
dad, on trouve à l’accusatif visait, ce qui est peut-être une forme de duel neutre 
pour tifaiti » deux dizaines» ($ 210). Mais si celle hypothèse n'est pas fondée, il 
faudra considérer réfaiti comme un singulier neutre. Ajoutons qu'il est surprenant 
que cet 1 final nous ait élé conservé dans elxarr, viginti, au licu qu'à toutes les autres 
dizaines on ne trouve pas d'i final en grec ni en latin. 

* Ge nombre et le suivant sont des formations nouvelles. dlans lesquelles on a fait 
entrer abusivement le nom de nombre ordinal. On devait s'attendre à avoir éx7#xovra, 
ONTUXOYTA, COMME On a, en effet, l’ionien 6ydwxovra. Dans évevtxoura, les deux » 
ont élé séparés à lort, ou bien le second » de é-ves représente le n final du thème 
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Sanserit. Lend. Grec. Latin. 
«quatre-vingts » añité ........ _dyèopxovra octôginta 
«quatre-vingt-dix » naval navaili évemxovTz  nônâginta 
sata-m saté-m é-xaTO-v centu-m. 
Remarque. — Formation des noms de gombre de «vingt» à 


Le nom de nombre rmille». — Je regarde sati, sat, sata, tt comme des 
formes mutilées venant de dasali, dasat, dasala, et, par conséquent, je les 
tiens pour dérivées de dasan «dix» à l'aide d’un suflixe tt, ta ou t. 

En lithuanien et en slave, le suflixe # sert aussi à former le simple déÿim- 
is, desañti «dix». [l ne faudrait d'ailleurs pas s’autoriser des composés 
comme trysdeñimtis ‘, tridesañle «trente». où l'expression de la dizaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les 
formes primitives que les idiomes congénères; ce sont là des formations 
nouvelles. ainsi que l'indique clairement le lithuanien qui, à partir de 

», sépare les deux nombres; exemple : këturios déimtys «qua- 


Le gothique, pour cette catégorie de noms de nombre, présente aussi 
des formes relativement récentes. Îl a perdu les anciens composés (comme 
il a perdu les composés signiliant «treize», etc.) et il emploie de «vingt» 
à “soixante *. pour exprimer la désinence. le masculin tigus, qu'il décline 
régulièrement ; « vingl» et trente» fléchissent aussi le premier nombre. Nous 
avons, par exemple. à l'accusatif. tvanstiguns, thrinstiguns, fidvôrtiguns, 
fimfiguns ; au génitif. thryetigivé. Quant à l'origine du substantif tigus, elle 
est la même que celle de tathun et de libi, qui, en conséquence, forment, 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigus diffère de taihun en ce qu'il a 
changé l'aspirée en moyenne ($ 89): par là il a rendu superflu l'a dont 
l'insertion dans taihun est due uniquement à la présence de h ($ 82). On 
peut rapprocher du g de tigus le g du latin ginti, ginta, au lieu que le 
grec xati, xovrx, en conservant la ténue, est resté plus près de ôéxz. 
Tigu-s est peut-être identique avec le nom de nombre ordinal sanscrit dasa, 
nominatif masculin dasa-s, qui est seulement employé en composition : 


sanscrit nävan «neuf». (est à ce dernier thème. et non à novem ($ 315), que se 
rapporte en latin le nôn de nénagrinta et de nônus. 

! Les deux noms de noinbre dont est forme trysdesintis sont au nominatif pluriel : 
le second à abrégé sa désinence (y === à). 

* [ne s'est pas conservé d'exemple de ce dernier nombre. 


Le nom de nombre rcent- (en sanscrit sata, nominalif TT. satim : 
en zend sata, nominatif çges» fatèm) tire son origine, selon moi. du nom 
de nombre dasan rdix-, dont il est dérivé à l'aide du suffixe ta. La sup- 
pression de la nasale finale de dasan est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc sata comme une forme mutilée pour dasata, de 
même que plus haut nous avons considéré STRT sat, 4 sat et le zend 
sp»s $ala comme étant pour dasati, dasat, dusate. Le retranchement de la 
syllabe initiale. par suite duquel le mot sata prend l'aspect d'un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier recent». appartient à la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec xavor 
(éxarôv signilie littéralement «un cent»), en latin centum, en lithuanien 
#imta-s (masculin). en ancien slave süto (à la fois thème et nominatif-accu- 
satif neutre). Le gothique hund et le vieux haut-allemand hunt (thème 
hunda, hunta) ne sont employés qu'en composition. par exemple dans 
toa-hunda, thrija-hunda, zuei-hunt, driu-hunt, où le premier nombre est 
également fléchi. La mutilation des formes fer éati, TT sut, qui, üinsi 
que nous l'avons vu, ont perdu, comme éata, leur svllabe initiale, remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si l'on compare. par exemple, 
le sanscrit ffrfa viñsati au zend sesss.b risaiti, au grec elxari, elxoot, 
et au lalin viginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent soudés ensemble depuis un temps immémorial. Je ne veux pas 
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affirmer pour cela que la perte du d initial de viñéati doive être rapportée 
également à une époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour alléger un mot surchargé par la composition, soient arrivés 
chacun de leur côté à se débarrasser de l'une des deux consonnes initiales; 
c'est ainsi que le latin et le zend ont tiré l’un et l'autre, mais d'une façon 
indépendante, de dvis, dvi les formes bis, bi, et que le prâcrit et l'indou- 
stani, pour obtenir un allégement analogue à celui dont nous venons de 
parler. ont laissé tomber le d'initial du nombre + douze» ($ 319, remarque). 

En sanscrit et en zend, par une altération nouvelle à laquelle le grec et 
le latin n'ont point de part, le mot dasati s'est réduit à son suflixe dérivalif 
ti, qui correspond dès lors à la syllabe te dans le français trente, quarante. 
C'est à partir du nombre «soixante» que commence cette nouvelle mulila- 
tion; on a. par exemple, en sanscrit $asfi (té par euphonie pour #); en 
zend. PPAPTP ENS Ésrasti soixante». 

Au sanscrit Safi, renfermé dans viñsati, correspond exactement le xarr 
du dorien eixate, tandis que la ténue s'est changée en moyenne dans le 
latin ginté, ainsi que dans ginta qu'on peut comparer à xovra. Le à qu'on 
trouve dans vinsaté, trinsat, ratvärinsat est particulier au sanscrit : peut- 
être le d'initial de dasati s'est-il affaibli en na ". comme nous avons vu plus 
haut (S 319. remarque) le d de dasa s'altérer en r ou en !, et comme in- 
versement le x initial du nombre +neuf- est devenu un d en lithuanien et 
en slave ($ 2347). 

Conformément à cette hypothèse. on peut, en décomposant catrérinsat, 
mettre la nasale du côté du second membre du composé. La première 
partie serait alors ratväri qui est un pluriel neutre. Dans rpiaxorra. veo- 
OXpaxONTA, Tpia, TEooapa sont vraisemblablement aussi des formes de 
pluriels neutres ; la désinence de rpe3 à été allongée. et il est probable qu'il 
en était de mème à l'origine pour 7ecozpz. conune lindiquent lionien 


’ 2 : not a : 
T2. de donen serewxovta ?, le lalin guadrasinta, L'3 de se 


! Comparez Pott, Recherches étymologiques (1° édilion), I, p. 217. Suivant 
les lois phouiques ordinaires du sanserit, une dentale suivie d'un $ se change en c'; 
mais c'est à une règle de date plus recente que les composés dont nous nous oceu- 
pons, qui soul antérieurs à la formation de la pülatale # ($ 21"). I ne faudrait d'ail- 
leurs pas supposer que la syllabe da de (du}sati se soit changée en n ou à sans transi- 
bon; elle sera d'abord devenue na, dout il n'est resté que la nasale. Nous devrions 
donc admettre pour une époque très-ancienne des formes comme dei-nalati, ot c'est 
ce na Qu'il faudrait rapprocher de la sillahe ra dans le prâcrit béraha + douze-. 

? Au sujet de la tenant la place de l'&. voyez $ 4. La voyelle qui précède Le £ à 
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puuorra ous conduit à sipposër que relui de ébpxnsz. sfdopomeerra 
éverimopra, dy domnovra . ainsi que l'à de scrdginta. septuiprinta , nohdgrinta 
sont des allongements de la désinence du pluriel neutre. L'n de srerrmeea 
peut être considéré comme l'allongement de Fe tinal de æerre: cet» ainsi 
que l'é du sanscrit pancd-<af (thème prinran) et celui du latin quingndsrinta 
peuvent s'expliquer par l'habitude qu'ont prise les trois idiomes d'avoir 
une voyelle longue à la tin du prenuier membre de ces composés, Quant à 
la dernière partie des noms de nombre comme +prä-xorta. 1 n'est pas dou- 
teux qu'elle n'ait la forme d'un pluriel neutre. À ne considérer que les 
langues classiques. il serait permis de se demander si le thème est xosr où 
xovro. gini où grimté: la seconde hypothèse est la plus probable, à cause 
du nominatif singulier pancisatém scinquantes ($ duo, page 238, nole 11, 
lequel. transporté du zen en grec Een latin, donnerait une forme serry- 
Île déjà été question {$ 3 30 ; des noms de nombre arméniens de e vingt- 
à rcni. Si, au lieu de l'a de g-san svingie, nous trouvons un « dans ere. 
sun‘ etrenies., der-sus rquarantes, ec. cite différence vient probable- 
ment du besoin d'alléger la voyelle, à mesure que le mot s'allonge: c'est 
séneï qu'en virus hout-allemand nous avons, à côté de haut ou pant »je lini. 
d'hes (en sanscrit hebrada:. les formes polysyilabiques buts tu lias-. 
bontumés enoes libenre>. Dans la sennie séne de cas, ou le theme des 
onens de nombre arméniens est élanmi par l'addition d'un s imorpanique. la 
de ere-sen ent supprimé. au heu que gaun jrarde sa vuyelle: comparez, pat 
esmmple. à Finstrumentel singulier, creme et g-anne-e, FE faut eucore men 
benner Le transformation que sulat k nom de nombre Sfeg Ame rein - 
qui devient y$ ki dans le composé hisun -onquantes. les k étant remplacer 
par ss À. et le rate du mot éprouvant une mütilations analogue à celle des 
noms de nombre latins quinque, sex, decem, dans quini, ant, dé-ni. 
L'arménien n'a ps pour de nombre ecoute le sméine term que les autres 
homes indo-suropesns : 1 à hartur, dont be Uenie ot hariure où harsurr. 
Au contraire. Le nombre nulle est représenté par Siwegueg hasar (thème 


hasara où hasarii qui correspond trés-bien an sansent sahaisra ! et au rend 


ue SUppritns dans FCILÉROYTAR, COIN elle est suporiners dns rispamss, T67p- 
as. qui renferment cpalement des formes de plhrielh neutres 
1 On devrait s'atlendre à trouver cran, one pans re tant fe Chute du ner 
de nombre » trois -. 
* Voyez Petermann, Grammaire armenienne, jp. bu. 
21. Grimm, dans son Histosre di: la langer allemande, capdique sahdsrn par de 
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hasanhra (S 57). Les langues de l'Europe n'ont rien de semblable, à moins 
qu'on ne rapproche le grec xehso : 1 faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a élé supprimée et que xuuo est pour oœzxgiio ou äyil10', avec 
changement de r en À; le lesbien yéAAios (pour yéoAic:) aurait conservé 
dans son premier À le représentant d'un ancien ©, lequel serait devenu & 
dans le béotien yeflsor (comparez ciui pour éom) et aurait élé remplacé 
dans le dorien yyAios par l'allongement de la voyelle. Il faudrait prendre 
:0 pour un suflixe dérivalif, comme si. en sanscrit. nous avions sahasrya 


Le terme qui signifie rmille» dans les langues germaniques et letto- 
slaves. thusundja en gothique, tusantja en ancien slave. tukstanti en lithua- 
nien, vient probablement de la racine t« -grandir», qui a donné dans le 
dialecte védique le mot turi beaucoup» *. L'accord des langues æerma- 
niques avec les idiomes letto-slaves s'explique peut-être par un emprunt de 
la part de ces derniers; l'aspirée gothique, si elle existait déjà au moment 
de l'emprunt, a dû naturellement redevenir une ténue en slave. Il n'est pas 
étonnant que les noms de nombre les plus élevés soient prèlés par un 
peuple à un autre : ce ne sont pas là des termes appartenant au langage 
populaire. C'est ainsi que le latin mille a pénétré dans plusieurs dialectes 
celtiques modernes : nous le retrouvons dans l'irlandais mile, dans le ga!- 
lois mil. 
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& 321. Le mot « premier » dans les langues indo-européennes. — 
Suflixes servant à former les noms de nombre ordinaux. 


Tandis que les langues indo-européennes présentent la plus 
grande diversité dans l'expression du nombre «un». elles ont 
presque toutes le même terme pour l'idée de = premier *. Aucun 


Mol TG sdhas “force; celle étymologie me paraît très-plausible, car les idées c'e 
force, de grandeur el de nombre se touchent de près. 

On peut rapprocher le sanserit turya où berge rquatrièmes, qui est pour &r- 
turya, caluriya (S 32a). En ce qui concerne la perte de son a, le grec gs4o (pour 
xsoh0) ressemblerait à l'armenien ot au persan hagar, qui a également supprime le 
cond s du sanscrit share (en zend hasanhra). 

* Comparez mon memoire Sur la langue des Borussiens (je. 44 el sui à. 
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des idiomes que nous examinons ici ne fait dériver ce nombre 


ordinel du nombre cardinal correspondant. Nous avons en sans- 
erit prelemd-s (nominatif masculin): en zend $çgéste) fraiémé 
($ 56°): en * prumu-s: en lithuanien pirmas; en gothique 
fram'-s (venant de fruma-s, pour frama-s, $ 296), ou, avec la 
” forme faible, fruma (thème fruman), ou, avec le suffixe super- 
latif qui est venu se joindre une seconde fois au thème, frumist-s; 
en vieux haul-allemand éristér, ou ordinairement , avec la forme 
faible, énisto (venant de l'adverhe ér - plus tôt», en allemand 
moderne eker): en grec @päros: en ancien slave prürü). 

H a déjà té question de Wet pralami . qui vient de la prépo- 
lon pra ($ 393). De même, apSros vient de la préposition 
correspondante spé, dont l'allongement en gps est parallèle à 
rui du sanserit prà dans prätir - de boune heure. 

Le suffnie ro est une abréviation du sanserit tama ou tanu: 
nous retrouvons la mème abréviation dans les thèmes sanscrits 
catur-ti = quatrième » el saë-{a » sitiémme -, ainsi que dans le latin 
quart, quinté (quncté}, sert. En grec, cette mutilation s'étend 
à tous Les noms de nombre ordinaux, e\cepté deurepo. éfious 
et élec. En lithuanien, le suflite ta paraît constamment à par 
hr de - quatre -: cependant. à côte de srptinta-s. astünta-s, on à 
aussi skma-s | pour sepma-s) rl asma=s. lei, c'est la abe ma 

du suflive superlatif qui à subsisté 5 ilen est de même dans les 
noms de nombre sanscrits pancama-s, sa plan -s, axtunui-s. 
nacamd-s, dfama-s, En combinant cette SHabe ma avec le ta de 
éaturbi, on arrive à reslituer de suflie entier tama ou lama, en 
sorte que cette double série de formes se complete Pune Pautre. 
Le zend présente les mêmes faits : iv a seulement cette différence 
que la forme $ésegsgy haptaié (nominatif; se rapproche plus 
da lithuanin septintas que du sansenit RAS saptomis ! el du 


1 Ajoutons toustr-fois quon Housse dus ten Voulas “pla ta, pansa-te. <. at feu de 


saplants, prunes. 
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latin septimus; de même bagre puk-dé «cinquième» est plus 
près des formes usitées dans les langues européennes et parti- 
culièrement du lithuanien pènk-ta-s. Mais le mot hithuanien est 
mieux conservé que Île mot zend, qui a aspiré les deux ténues 
primitives! et qui, en outre, a rejeté la nasale et affaibli irré- 
gulièrement la en u. 

De «onze» à «vingt», le suffixe superlatif, en sanserit et en 
zend, est encore plus mutilé que dans le simple &w& dasami, 
26629 dusëma; du suffixe tama, il ne reste que l'a, devant le- 
quel, suivant un principe général de la dérivation, le du mot 
primitif doit tomber; exemples : ax drédait, ss. so dvadasa 
«douzième»; ag cuturdasi, 2.5)02p catrudasa + quator- 
zième». Le Jatin semble démontrer que cette mutilation est re- 
lativement récente. car il présente les formes undecimus, duode- 
cimus, et non undecus, duodecus qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanserit et en zend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin la série de ces formations et. au lieu de 
tredecinus, 11 dit tertius decimus®. Le latin octär-us, le grec 
éydoF-os ne sont pas moins mutilés que les mots sanserits et 
zends terminés en dusa qui viennent d'être mentionnés : on 
aurait dù s'attendre à trouver ortomus. Cydouos: mais ils n'ont 
conservé du suffixe ordinal que la voyelle linale. 

Cette rencontre entre le Tatin et le grec est d'autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de nombre ordinaux, Île 
latin se tient bien plus près que le grec des langues congénères 
de l'Asie : é’est ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de evingtr, lesquels prennent le suflixe 
complet smmu-s (venant de timu-s = AAY tema-s): exemples : 


La forme pukdü est pour pufté. {Voyez S 3%, et Rurnouf. Yaçna nuits, p. 44 
et sui.) 

+ C'est ainst que dans les langues germaniques, à partir de etreizes, les noms 
de nombre cardinaux renoncent à la composition avec Ur 
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vicésimus où vigésimus, trigésimus; comparez en sanscrit viisali- 
lamd-s, trinsattamd-s'. Le latin rejette la syllabe nt ou nta des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient é?. Dans les noms de nombre ordinaux comme eixo- 
aîés, rpaanooîés, le grec présente le suffixe superlatif corres- 
pondant à 2$fa : Vs de s070s est supprimé, comme dans ëxæ-oos, 
mé-0îos (vomparez éxaro-ofés). Ainsi que Île latin, le grec à 
retranché du nombre cardinal la syilabe +, os ou v7a. 

Les langues germaniques, à partir de «vingt», prennent 
aussi le suflise superlatif. Nous avons. par exemple, en vieux 
haut-allemand. dri-:ugüsto «irentième+, fior-:ugüsto + quaran- 
ième», De «quatre» à edix-neuf+, nous trouvons, dans les 
langues germaniques. le suflixe tan* : le n est le complément 
inorganique qui vient ‘ajouter aux adjectifs faibles ($ 285). 
Cowme exemple d’un nom de nombre ordinal, en gothique. 
comparez fimflen (nominatif masculin fimfla)® au grec œéurlo-s 


“Eau védique pañcita-s. 


! On peut aussi. en sanserit, former ces nombres et es nombres suivants d'apres 
l'analogris de élidlasu-s “onzirine-: exenples: reisaes, trarsu-s. Je ne contais pres, 
eu zend, d'exemples de noms de nombre ordinanx au-dessus de evinete. 

* À P'égard de la suppression d'u partie du prunitif, on peut rapprocher fes 
formations de comparatif exuminées au © 298" 

* Ou dan. sunant Ja nature de Ja lettre qui précéde 15 qu). 

! C'est, en effet, La déclinaison faible que suivent, dans les dialertes Les plus an. 
ens, les nous de nombre ordinaus . exreplé sun ef “deux. Au contraire, en 
allemand moderne, on les peut dechioer comme des adjectifs forts C8 2865, On à, 
par eveniple, vertr equatriérnes, fifur ecinquièmes, à côb de verte. funfte. 

# Danses composés comme fonflatohunda - quinnenmes, Je plus petit nombre à 
conservé le (éme primitif, encore exempt de la lettre n qui est venue S'ajouter plus 
lard (car dans ces composés on ne fléchit pes le plus pelit nomdus ou bien fronfta 
est Pabréviation résulière du thème féaftan, les themes en n rejelant eutte lettre, 


en sothique comme en sanserit, quand ile se trouvent au commencement d'un com- 
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S 32». Suite des noms de noinbre ordinaux. 


Du thème affaibli die « deux » ($ 309) et de tri «trois» con- 
lracté en tr, le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
doitfya-s. trliya-s, qui, en zend, deviennent bitya, iritya. La 
semi-voyelle y, dans les formes zendes eu question, n'a pas 
changé le t précédent en aspirée, ce qui prouve que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente ($ 47). Comme le zend s’est séparé du sans- 
cri à une époque moins reculée que les autres langues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le suffixe sanscrit ya a été 
lui-même précédé d’une forme tya dont il est un élargissement !. 
Peut-être v avait-il à côté de detiya-s. trtiya-s, des formes 
simples comme deita-s, trta-s (tri-ta-s)?; on pourrait alors re- 
garder ‘drit-iya-s, tr-iya-s comme des formes dérivées de du- 
la=s, trtu-s à laide du suflixe & ya (élargi en iya). C'est ainsi 
que catér «quatre a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux éaturit-s, tir-ya-s (ou tir-ya-s) el tur-iya-s (ces deux 


derniers avec perte de la svllabe initiale). \'tirya ou türya se 


Rappelons lé inséré devant le suflixe comparatif its ($ 298?) qui devient 
purs. 

? On ne saurait citer comme preuve de l'existence de ces formes les noms des 
divinités védiques drité, trili {à côte desquels on a aussi eékatä). En effet, quoique 
ces dieux soient ainsi nommés à cause de ordre où is sont venus au monde (voyez 
le mythe expos: par Kohn dans le Journal de Hôfer, t 1, p. 276 et suiv.), le suf- 
Be joint au non de nombre peut avoir dans ces mots une signification très-générale. 
C'est aiusi qu'eu allemand les mots 2œrier, drecier, sechser, tehner, elfer ont pu prendre 
les accoplions les plus diverses, Tu'est guère probable qu'on ait jamais appelé en 
sanserit ele premiere éhatd-s au lieu de pratamäs (N 321), car les langues de l'Eu- 
rope tirent presque toutes le nombre ordinal correspondant d'une préposition, et au- 
eune ne le derive du nombre uns. Mais, quoi qu'il en soit, le sanserit trsti-s n'en 
est pas moins, sous Le rapport de la forme, l'image du nombre vrdinal grec rpiro-s. 
[Le mot xechser cité dans cette note désigne à la fois le chiffre 6 et une pièce de 
monnaie; le mot :chner peut sigaifier un membre du Conseil des dix; le mot elfer 
s'emploie pour le vin de 1811, ete. Tr.l 
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rattache le zend tétrya (S 4 1), ce qui confirme l'hypothèse que 
l'i du sanscrit turfya est une insertion inorganique. À frtiyas, 
au plutôt à la forme organique {ri-tya, qui à disparu, se rat- 
lachent le latin ter-tru-s (venant de tri-tiu-s), le borussien tirztr-s 
(accusatif tirtia-n = sanserit trtiya-m), le Bthuanien tretiu-s, par 
euphonie pour tre-ta-s (8 ga). le gothique thri-djan. thème 
larg par l'addition d'un à (nominatif maseulin thri-dja), et le 
vieux haut-allemand dri-tton. par assimilation pour dri-tjun. En 
ancien slave, Fr du thème primitif tretjo, d'où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génitif Tpermaare tretja-agol. est 
une insertion relativement récente. comme F7 du nominatif plu- 
riel gostij-e, où celui du génitif duel gostij-u (N 275). venant 
du thème post. En général, les noms de nombre ordinaus, sauf 
quelques rares exceptions, n'ont en ancien slave que la déclina- 
son déterminée, éest-à-dire renfermant le thème pronominal 
jo = sanscrit & ya. Ainsi éetrrütü-j? (ou éetrrätü). féminin cetrrit- 
ta-ja, neutre écteräto-je, se rattache par sa premiére parte au 
thème sanscrit éaturti, féminin caturtt, vu plutôt. comme de 
lithuanien ketrirti-s. à la forme éaträr-ta que devrait donner le 
thème fort cateär3. De la méme manière. pañ-tü-) rquntus-. 
ses-tü-] «sCxUS +, sed-mü-} = seplinnuss, o8-mü-) RocLWUSe, où 
panti, sestü, sedmü, osmü, se rattachent aux thémes sanserits 
pañéä-la (forme védique). $as-fi 1. sapta-md. astu-mi, end aste- 
ma, Au contraire, derañ-tü-j (pour nerañ-tü-) + nonus = el drsai- 
tü-j r decimusz Saccordent mieux, en ee qui concerne leur 
suffixe ordinal To to. avec le grec Évra-to, déxa-ro et le gothique 
ntun-den, tuhun-dm qu'avec le sanserit nara-nui {zen näuner), 

1 Matthieu, XXNIE, 64. 

? Venant par métathèse de tettürti-). pour éetvartu-). 

* C'est à cette forme éalvér-ia que se rapporte aussi le pre rérapses, venant 

r1F apros. 


4 Zend Kstva par mwétathèse el syncope pour kxvax ta, Aprés le à, la dentale du 
five ordinal et nécessairement une ténue (S SK) 
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dasa-mä, à côté desquels on pourrait s'attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, nara-la et dasa-ia, d'après analogie 
de priét-ta. sapli-la. La dénomination du premier», prüvü-j, 
par mélathése pour püreü-J, s'accorde avec le thème sanscrit 
pürra antérieur», 2end ahbag pauurra + prenner». On a des 
exemples de l'expression slave fléchie d'après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au pénitif singulier nrutre prüra!. 
Pour Le nom de nombre ordinal «troisième», nous avons aussi 
un reste de la déclinaison simple : cest le génitif tretga +ter- 
i*, quon peut rapprocher du génitif composé tretja-agro 
qui vient d'être mentionné, L'altération en e de Vi du nombre 
cardinal Tpn üi* n'est pas sans exemple: ainsi no$tt «nuit» 
fait vote au commencement des composés : noste-roris{vo € vuxTo- 
payxiar, noste-dimstro + ruxriueoor-. De plus, les thèmes en ? 
aflaiblissent cette vovelle en e où en à devant différentes dési- 
nences casuellest, 


S 599. Féminin des noms de nomlbre ordinaux. — Noms de nombre 
ordinaux en arménien. 


À partir du «einquièmes, le sanserit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l'aide du caractère féminin {, au heu d'al- 
longer simplement Fa final du thème: exemples : paicumi, sastf, 
saptamt, ele. 1est probable qu'à l'origine 11 v a eu aussi des 
formes comme saptant, ainsi que semblent le prouver les Tangues 
congénères, car nous avons en latin sera. en grec £xtn. en li- 
thuanien sesté, en ancien slave $exta (dans le composé sesta-j«). 
Je ne connais pas d'exemple, en zend, de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 


U Miklosich, Théorn des formes, à° cdihion, p. 84. 
2 Vovez Schleic her. Théorie des luniues, p. 140. 


Exemples : postent. hosle-chü, nest mr. nagit ne. noati nn. Sur le Pr incipe a 


préside à aces changements, over Sa 


sé 
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L'arménien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux, au nominatif-aceusatif singulier, 
en age ord (thème orda ou ordi). Il faut excepter quelques mots 
signifiant ele premier» et les formes secondaires en tr qui 
existent à côté de erkr-ord esecundus®, err-ord etertius*, savoir 
erkir, enr. Petermann! rapproche la svilabe ord du substantif 
apyb or? ctilsv. La racine de ce mot est le sanserit ard, rd 
«croître», auquel évidemment il faut joindre rud (forme pri- 
mitive de ruh, qu signilie éralement e croûtre-). A rud corres- 
pond la racine gothique lud (mème sens}. d'où vient leuths, 
gémtil daudi-s + homme». vieux haut-allemand ut + peuples, 
luti «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, na-rodû +peuple+. en ancien celte rhodora (nom 
d'une plante). C'est une observation générale que les racines 
qui signifient ecroître- sont fécondes en mots voulant dire 
chommez (à tout äge). où -peuple-. où + plante, arbre+f, 
Nous pourrions done prendre F'arménien ord, à la fin des noms 
de nombre ordinaux, dans le sens de + personne» et traduire, 
par exemple, punnpq jaiord par - quatre-personne r. cest-i- 
dire la personne ou l'objet qui est nonnué d'après le nombre 
«quairer où qui est en rapport avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ord, on s'adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit ardi-s (qui vient également de la racine erd, rd 
ecroître»); ardi-s siynifie ordinairement «nu, moitié», mais, 
avec Faccent tonique sur la première svilabe, 11 veut dire 
aussi «partie, endroit, contrée, village» # : quñ-ord (thème 


Ÿ Grammaire arménienne, p, 16%. 

2 Nominalif-aceusalif singulier, La seconsie sérue de cas pret pour Din orero 
et ordra. 

* Je rappellerat encore le gothique sag-us “garcons , marei (forme mutilée pour 
nagve) ele», magath e\irgos:; lirlandais sas efilss, nacarh «prarçonr. Ces 
mols se rapportent à la racine sauserile muñh ecroitres, 


À Weber (Etudes indiennes, L 1. p. 2203 rapproche avec raison de cette forme 
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qai-orda ou jañ-ordi) signifierait donc littéralement « quatre 
place», c'est-à-dire # qui a la quatrième place [dans la série des 
nombres |». 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 
nien, au nombre cardinal la terminaison er: peut-être vette 
sylabe er se rattache-telle à Ja désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs (as-r -hujus») : hang-er-ord « cin- 
quiéme » signifierait alors - la personne [ou chose, où place | de 
cinq, On à de mème afayn-er-ord = premier», à côté duquel on 
louve aussi, sans la désinenee du génitif, arapn-ord, où simple- 
ment aragÿmn, dont leest supprimé dans les cOMpOSÉS. 


ADVERBES NUMÉRAUN, 


S 324. Les adverbes numéraux en sanscrit. en grec. en latin 
et en lithuanien. 


I a déjà été question (S 309) des adverbes qui signifient 
e deux fois. trots fois, quatre fois». À partir de «quatre», nous 
trouvons en grec le suflixe xs, dans lequel je crois reconnaître 
le sanserit sas (venant de fas). Ce suflixe se combine surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude: exemples : fatafis « par centaines », sahasrasis « par mille », 
ganasis mpar troupes», sarvasis «iotalement+. Réunt à bah 
e beaucoup r, $as a tout à fait le sens du gree xis: bahustis « beau- 
coup de fois. souvent» équivaut au grec moAdus. Le contraire 
de bakusis est exprimé en sanscrit par alpasis (venant de dlpa 
peur) el en grec par &ydus; dans ce dernier, comme dans 
mods, c'est le pluriel neutre qui sert de thème, 

Le Ë de àdmaë est peut-être un reste de x qui a rejeté la 
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La 


voyelle; on pourrait alors diviser ainsi : &ra-Ë, et regarder le x 
comme tenant la place d’un x. De cette façon, on aurait à 
qui représenterait, comme éxa dans éxarepos, Ëxaaîos, le sans- 
crit a; l’adverbe ära-Ë correspondrait au sanscrit éka-sds (ve- 
nant de aika-kas), avec cette différence que le mot sanserit signi< 
fie «un à un» et non «une fois». 

Les adverbes numéraux, en latin, ont pour suflixe tés ou. 
sous une forme plus complète, tens; le même suffixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux totiens, loties. quotiens, quoties. 
aliquotiens, aliquotiex!. L'explication qui me parait la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache iens, tes au suffie sanserit rant 
{forme faible rat) : combiné avec les thèmes pronominaux, rant 
a le sens de + beaucoup = (8 409 et suiv.}: aver les substantifs, il 
signifie eavant- où -pourvu de-?. La représentation la plus 
fidèle du sanserit rant serait en latin, au nominatif des trois 
genres, 8 OÙ vens : mais d', apres les consonnes (excepté r 
et {}. devient u; nous avons donc ueus qui. par un changement 
de lu en à dont il existe de nombreux exemples (comparez 
fructi-bus), peut devenir iens. Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs, mais comme d'anciens 
accusatifs neutres. 

À partir de +cinq>, le sanserit exprime Fidée de + fois par 
krtvas ; exemple : parcakrträs - cinq foiss. Dans le dialecte vé- 
dique, krtvas est séparé du nom de nombre et celui-ci garde 
l'accent qui lui est propre: exemples : para ltrus, däsa kétras. 
D'accord avec Bôbtlingk et Roth, je reconnais à présent dans 

1 [faut ajouter l'adverbe pluries, dans lequel 1 v aurait nn double suffixe com. 
paratif, si l'on expliquait, comme le fait Aufrecht (Journal de Kohu, 1. 1, p.129). 
la syllabe ions . es, par le suflixe comparatif sanscril ydus, iyana. 

? Sur la forme qu'a prise, en latin. le suilixe sanserit ant avec Ves substantif, 
voyez $$ 20 et 957. 


3 Comparez ferens aver le zend baraïs, $ 13K. 
# Dictionnaire sanseril. IT, p. ho. 
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ce mot l'aceusatif pluriel d’un thème substantif krtu1, venant de 
la racine ar, kr «faire»; de Jà aussi l’adverbe sakrt «une fois » 
(proprement « faisant un »). 


Je rapporte à la même origine le lithuanien kar-ta-s « fois », 
qui était ortginairement un participe signifiant « fait». Comme 
le védique Érteas, le lithuanien kartas est employé à l’accusatif; 
mais 1 peut être mis au singulier où au duel aussi bien qu'au 
pluriel. Exemples : orénañ härton une foisr, du kurté = deux 
fois. tres kartus = trois fois, kéturis Lartis « quatre fois »?, L'an- 
cien slave kpaT fratü (par métathèse pour fartü), quand il est 
précédé de dura (dura kratü + deux fois=). est, selon moi, l'ac- 
cusalif duel du theme npurs (= védique Aftuj*: mais après tri 
Core kratü trois fois 5, la méme expression est l'accusatif pluriel 
d'un thème en 0, formé d'aprés l'analonie de vlukit «lupos», 
nor «novos® ($ 275): en général, les thèmes primitivement 
terminés en « nn à tous les cas passer dans la déclinaison 
en 0 (S 263). Après les nombres supérieurs à etroisr, le subs- 
tantif est à Paceusatif singulier, au moins dans le composé sedmi- 
kratu + sept fois, qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il v ait des exemples, 


S Jo). Advorbes sanscrits en da comparés avec les adverbes grecs 
en #2. 


A l'aide du suflixe dä, le sanserit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en x. Ils } 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 


Sur les accusatifs plurivls Une en as, venant de themes en « {comme en 
grec péxu-as, )érv-as), voyez à 238. 

2 On peut aussi supprimer Fu de l'accusatif pluriel et dire tris karts, héturis 
karta, ele. Cette forme mutilée de l'accusalif pluriel s'emploie également au duel au 
heu de karte: on à done du karts à côte de du bartu. 

% Comparez stinu deux files ($ a=8) 2 sanserit sûn, Mhuanien sinu. 


Vovez Milouch. Ladies. [LE re ui Lexique SE LE Gi. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre elles. 
Comparez dn-d&, tri-dä, catur-d, parca-d& avec dl-ya, pi-xa, 
Tétpa-ya, wévra-ya. Les formes dy, rpuxñ, TeTpaxñ, mevtayñ, 
qui ont une voyelle longue et l'accent sur la dernière, sont en- 
core plus près des adverbes numéraux sanserits. 


PRONOMS. 


PREMIÈRE ET DEUXIÈME PERSONNE. 


$ 326. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels. 


Toutes les langues indo-curopéennes s'accordent sur ce point 

9 . e. . 

( | » 10 Ja‘ ) PS D] R 3 
qu'elles ne font pas la distinction du genre pour les pronoms de 
la première et de la deuxième personne !. 

P P 

Ges mêmes langues se rencontrent encore d’une façon remar- 
quable, en ce qu'elles emploient au nominatif singulier de la 
première personne un autre thème qu'aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la première personne est en 
sanscrit ahäm, en zend asèm, en grec éyw, en latin ego, en go- 
thique 4k, en lithuanien «s, en ancien slave 435 asu. en armé- 
nien es. 

Le m de ahä-m appartient à la désinence: 1l en est de 

= PP 
même pour celui de tva-m «tu»?. L'éolien éy&r représente en- 


1 Si lon ne considere que la forme, les accusalifs pluriels sanserits asmdn, yus- 
mn nous, vous», el, dans le dialecte védique, les nominatifs pluriels asné, yusmé 
sont des masculins {£S 246 et 439 ). 

3 [ya cette différence entre les pronoms ahdm, tram. et les autres nominatifs 
pronominaux en am comme ay-am ecelui-cis, ty-dm celle-ci (N 366). svay-üm 
œipses ($ 341), vay-dm enous< ($ 341), yi-yum «vousn (ë 335), que dans ces 
derniers l'a appartient à la désinener, tandis que dans ahi-m, tra-m, il fait partie 
du thème. Le vrai signe casuel est in, qui est peut-être de méme origine que le » du 
neutre dans la déclinaison ordinaire et dans kim equoi?». Devant ce »m on insére 
encore un a quand le thème ne se termine pas par celte vovelle, Un fait analogue à 
lieu dans la conjugaison : à fa première personne du singulier des formes secondaires. 


on a.d'une part. la desinence 2». par exemple dans ‘ber-a-m eje porlais= (82ec-a-r), 
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core mieux que éyd le sanserit ahim; je préférerais toutefois 
une forme éyér, qui permettrait d'expliquer la longue dans 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
I est possible, du reste, que la forme mutilée éyc ait réagi 
sur la forme plus complète éy&r et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence, mais encore la voyelle finale du theme 
a disparu. C'est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 
comparez le latin et le Hithuanien tu, le grec où, 78. le srothique 
thu, ancien slave ra tà et l'arménien gas. du au sanserit tram: 
on voit que dans toutes ces langues la vovelle tient la place du r 
sanserit. En zend. nous avons la forme complète tim (S 42) 
que le béotien zoÿ» suit de très-pres, st le ». dans ee mot, ap- 
partient au pronom. 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à Ja premivre 
personne, le thème ma, el. à la deuième, le thème tra qui sert 
en même lemps pour le nominatif. Ces thèmes S'élargissent à 
certains cas par limmixtion d'un (comparez $ 158), et de- 
viennent mé, tvé. Au contraire. le datif remplace ta par la forme 
mutilée tu et fait ti-byam au heu de tra-byam. Au thème ma 
correspond le grec po, qui est la forme fondamentale du grénitif 
où et du datif pof. L'e de &uo est prosthétique : le grec aime à 
placer une vovelle devant les formes commencant par une con- 
sonne, comme on peut le voir en comparant évoua, #dous, À 


édadä-m + je donnaiss (écidw-v), dad’-y&-m #je donnerais» (dico-in-v), et, d'un 
autre côlé, la désinence œm dans les formes comme dstr-nar-am + je répandais-, au 
lieu de astr-n5-m (comparez éaïo6p-vi-v). 

! se pourrait que le » de roÿr fût un reste de la particule annexe »n qu'on 
rencontre dans le dorien 74-vn el le laconien sou-v, Dans cette hypothèse, le » de 
éywy pourrait également être rapporté à vn. Mais, d'un autre côté, rn peut être ex- 
pliqué, aux deux premières personnes, comme issu du Signe casuel » - sunscrit #7, 
auquel serait venue s'adjoindre une voyelle compléie ntaire {à fa facon des accusalifs 
gothiques en na) où une particule annexe n 
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dhayus, Épubpés, ävfp au sahscrit ndma «nom», déntu-s » dent», 
5rd-s «sourcil», lagü-s «léger », rudi rm tsang», nar «homme». 
L'o de po, éuo est souvent remplacé pst un & : on a, par exemple 
éueio, éué0ev pour époïo, êué-Dev (comparez œéber, &Xnoler, ete.); 
éuéo pour éulo'; êueÿ, peÿ pour éuoÿ, oë. Dans les formes 
éoliennes et doriennes éueÿs, éuoÿs (comparez veÿs, reoÿs), le 
o est un complément ajouté postérieurement, à une époque où 
lon ne pouvait plus se douter que ce ©, destiné à exprimer le 
gémUf, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
du mot ($ 189). On peut rapprocher, à cel égard, le s qui est 
revenu, en allemand moderne, dans les génitifs comme herzens 
(S 143, 1). À l’accusatif dénué de flexion pé, êué, nous avons 
e au licu de o pour la même raison qui fait qu’au vocatif on a 
irme au lieu de mo ($ 20h). En ce qui concerne la perte de 
la nasale de l'accusatif, 11 faut rappeler qu'à côté des formes 
sanscriles nm, tvdm on a aussi les formes mé, tré sans signe 
casuel, ni accent: c’est peut-être la suppression de m qui a été 
la cause première de Pallongement de l'a, en sorte qu'on pour- 
rait appliquer à mäm, tväm l'explication que nous avons pro- 
posée plus haut pour éy&r au lieu de éyé»?. Les aceusatifs latins 
mé ct {6 prouvent également que la suppression de la flexion est 
très-ancienne. 


Remargre. — Le nominatif du pronom de la première personne. — 
D'accord avec Benfey*, je vois dans la syllabe & ha de ahi-m la particule ka 


! D'après les règles de contraction ordinaires, pour passer de 11 forme ixxoto à 
la forme irrov, il faudrait admettre, après la suppression de V4, ve forme inter- 


* On pourrait supposer aussi que l'a dans mm, tvdm à été allongé parce que ces 
formes sont monosyilahiques, quoique l'ablatif mat, trat, qui est monosyllabique 
également, soit bref. I est possible encore que mm, tedm contiennent l'enclitique 
ha, dont il va être question, et soient pour maha-m. traha-m (voyez Renfey, Lexique 
des racines grecques, 1, pages xiv el suiv. ). 


Lexique des racines grecques, À, p. x el suiv. 
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qui est venue se soudér au thème pronogiinal a, Cette particule, qui est 
ordinairement sans accent, se réncontre aussi dans les Védas sous la forme 
hà, ja et ÿé : elle est souvent-jointe aux pronoms, comme en grec le mot 
congénère ys (dorien et éolien ya '). C’est la même particule que nous re- 
trouvons dans les langues germaniques à l'accusatif singulier des trois pro- 
noms dénués de genre (gothique mi-k, thu-k, si-k), et. en vieux hant- 
allemand, à l’accusatif pluriel unst-h «nous», imi-h «vous». Les gutturales 
k, h sont ici les substituts réguliers du > grec. On rencontre aussi en afghan 
des restes de cette particule annexe, laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin hagha eil. celui-ci» 
— védique sd-ÿa ou sa-ÿa, grec ôye; pluriel haghü: nominatif singulier 
féminin haghé*. 

On a dit plus haut que le thème du nominatif singulier n'est pas le même 
que celui des cas obliques. ni que celui du nominatif pluriel et duel. Je 
mentionnerai ici un fait analogue qu'on observe dans les langues de la mer 
du sud. En nouveau-zéelandais on a au singulier ahau <je* (comparez le 
malais dkü, le javanais aku, le tagalien aco, le madécasse ahau, :-aho, 
z-a0); mais au pluriel on a ma-tu (littéralement «moi trois») et en parlant 
de deux ma-ua (littéralement rmoi deux). La est pour dua qui signifie 
rdeux» (en sanscrit doa )*. 


$ 327. Les pronoms personnels en grec et en gothique. 


Le thème de la seconde personne ta prend en grec la double 
forme ov et oo (pour Fo); dans sv, c’est la vovelle, dans ao, 
c'est la semi-vovelle qui a été supprimée. L'o de oo est rem- 
placégpar un € (S 326) dans oeïo, céder, etc. Dans la forme 
homérique reoic, pour Teo-(o}:o*, le représente ou bien le F 
qui s’est résolu en vovelle, ou bien lu qui s'est aminci comme 


' Voyez Fr. Windischmann, Sankara, p. 73 et suiv. et Benfey, Glossaire du 
Säma-véda, p. 206. 

* Rapprochez aussi le pluriel müinga e nous», dont la première partie est un reste 
de laccusatif sanscrit asm4n + nous». 

* Voyez mon mémoire Sur la parenté des langues malayo-polynésiennes avec les 
idiomes indo-européens, p. 12, 79 et suiv. 83, 108 el suiv. 


* Iliade, VII, 37 
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dans œxe-&s, pour æWxu=0s ; Tsoïo suppose donc un ancien 
rF0010 OU TUoS10, qui répondrait parfaitement au zend ia-hyà 
(S 188). 

Le gothique a affaibli en : l'a du thènie ma, el contracté en 
u le va du pronom de la seconde personne; on a, par consé- 
quent, mt, du, datif mi-s, thu-s ($ 1992), accusatif mi-k, thu-k 
(S 396, remarque ). 


Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles, 
fait au génitif mama, tva, La première forme a l'apparence 
d'un redoublement: mais le zend. au lieu de mama, nous donne 
mana. 

La syllabe na, en gothique, a si bien pris le caractère d’une 
flexion qu'elle s’est introduite aussi à la seconde et à la troi- 
sième personne : mena, thei-na, sei-na. Je regarde thei-na, sei-na 
comme des formes mutilées pour thvei-na, svei-na. Le thème est 
thra el non thu, lequel aurait fait thuna; mais de même que ma 
est devenu. en gothique, mi, et par allongement me (= mi), de 
même & ta est devenu th et thvei (= thvi).  v a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif them (pour thremna) et 
thu le même rapport qu'entre le grec oo (de oFov) rt av. ouù 
entre zeû (de rFeu) et ru. 


$ 328. Les pronoms personnels en latin. 


Le latin a, comme le gothique, affaibli ma en mu : par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, à laquelle 11 devait 
appartenir ($ 116), dans la troisième. Nous avons au datif mu-hi 
on regard de Ag md-hyam, venant de ma-byam (S 219, 1); 
à l'accusatif, mé (pour mem) au lieu de mu (pour mum): à 
l’ablatif, mé (venant de med) au lieu de m6 (venant de mod= sans- 
ecrit mat). 


Le génitif mei représente ($ 400) le locatif AY mxiy-t (par 
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euphonie pour mé-1) et appartient, par conséquent, au thème 
élargi À m1. À la seconde personne, on devrait s'attendre à 
trouver, par analogie avec met, une forme trei, qui répondrait à 
@fa tvdy-1 : cette forme, qui, plus anciennement, à pu exister 
en effet, est devenue impossible dans le latin tel qu'il nous est 
parvenu, car le ne peut plus v être précédé d'une consonne 
autre que q, g; r ou Î. Toutes les fois que le r est précédé d'une 
autre consonne que l’une de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout en #, avec suppression de la voyelle suivante. 
comme dans sudo qui répond au sanscrit fax sud «sucer. où 
bien il disparaît. comme dans eanis qui répond à sran «chien», 
dans sonus (pour svonus) qui répond à svand-s «ton»: où bien 
encore 1} fait tomber la consonne précédente. comme dans his, 
pour dris ($ 309). 

Ti-bt est de même pour t1-bi. En effet, quoique le datif sans- 
crit soit tü-byam, et quoique le changement de lu en 1 ne soit 
pas rare en latin?, je ne crois pas que la contraction sanscrite de 
ta-byam en ti-byam soit de date assez ancienne pour qu’on puisse 
rapporter à cette dermère forme le latin 4-bi. Je considère ubt, 
stbt comme des formes mutilées pour ti-bf, sr-bî, el non comme 
des altérations de tu-bi, su-bi. | 


329. Formes sanscrites secondaires mé, té. — Leur origine. 


Nous avons en sanscrit, à côté des génitifs mima, tva, et des 
datifs mélyam, tébyam, les formes privées d'accent mé, té, qu 
servent également pour le génitif et le datif. J'ai reconnu, il v à 


! La longueur de l’? dans meï, tuf peut s'expliquer par la fusion de li renferme 
dans mé, tvé (== mai, (vai) avec li du locatif. En regard de sauf, on devrait avoir en 
sanscrit svay : cette forme a dû exister, en effet, à l'époque où le pronom réfléchi 
sanscrit était encore déclinable. { L'auteur admet plus loin la possibilité d'une autre 
urigine pour Îes génilifs me, tuf, sui. Voir $ 340, remarque, — Tr. 
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longtemps, que té est pour‘tré; ma conjecture a été justifiée 
depuis par les Védas!', où nous trouvons {vé, et par le zend qui 
présente la forme sbusé fwéi. On trouve de plus, en zend, les 
formes mutilées sky téi et ge té, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin &-bt et le gothique thei-na. Quoique 
à mé et @ lvé servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
($ 326), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela , 
non plus que té, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs, comme des thèmes à l’état nu; il répugne, en effet. 
au génie de la langue d'introduire dans le discours des thèmes 
sans flexion aucune. On peut les considérer comme des locatifs 
forinés d'après l’analogie des thèmes ordinaires en a ($ 196), 
d'autant plus qu’en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
du datif?. Si mé, té, toé et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, ils sont identiques avec les datifs grecs pro, 
oi, Toi (S 


S 330. Les pronoms pefsonnels en lithuanien. eu ancien slave 
et en arménien. 


Les génitifs AA mana, sjug mana et tiva (S 327) servent. 
en Hithuanien, de forme fondamentale aux eas obliques du 
singulier : il en est de même en ancien slave, excepté à l'ac- 
eusatif, à lablatif et au génitif. Les cas où l’on reconnait le 
mieux ces formes sont linstrumental et le locatif lithuaniens 
manimi, manyjé (y =). tawimi. tawyjé. On voit que la final 
a été affaibli en &. Le génitif, le datif et l’accusatif sont manéis. 
lnwêñs; man, lu; manéñ. tawéh; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de l'ancien génitif. En ancien 
slave, les accusatifs Aa mai. TA ta ont conservé la forme 


! Voyez, par exemple, Rosen, Higvede specimen, 1830, p. 106. 
2 De son côté, le datif a très-fréquemment, eu sanserit, le sens d'un genitit 
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avec suppression du v dans la seconde personne. Le génitif 
mene «de moi» correspond exactement au zend mana, et tebe 
«de toi» au sanscrit et zend tava. Si l'on se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, regarder men, 
teb, comme le thème, et faire de le la désinence ordinaire 
du génitif ($ 269). Le datif-locatif aänr müné, Test tebé, a 
évidemment pour thème müno, tebo. Le datif, s’il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d'après le $ 267, faire 
münu, tebu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 
le datif. 

En arménien, le pronom de la première personne a im ou 1…n 
pour thème des cas obliques du singulier!. Le génitif est 1m, 
sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d’autres thèmes 
{erminés par une consonne (par exemple akan «oculi», dster 
«filiæ»). Le datif fu in-8 a déjà été expliqué (S 215, 1). 
L'ablatif f&b& iné-n?, une fois le x enclitique ($ 183°, 4) 
supprimé, correspond à akan—, dster-ê. À l'instrumental, on 
s'attendrait à avoir em-b; mais on a n-e, dont l'e est pro- 
bablement une voyelle ruphonique comme celle de iur-e-v (com- 
parez le génilif ur). 

Il reste à nous demander quelle est l’origine des thèmes 
obliques 1m, in : je regarde in comme une altération pour 1m, 
dont le m se rattache évidemment au thème sanserit et zend 
ma; mais 1l est difficile de décider si im est une métathèse pour 
mi qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, où si l’a 


! Excepté à l'accusatif et à l’instrumental. En arménien, l'accusatif singulier esl 
presque constamment identique au nominatif, sauf Particle 4 # qui est préfixé au 
premier de ces cas. 1} y a toutefois cette différence pour le pronom en question 
qu’au lieu de l'e de es jen nous avons à l'accusalif un à (s-is -me»). Ce change- 
ment de voyelle a peut-être élé amené par l'influence des autres cas obliques, qui ont 
tous un 3. 

? Avec la préposition préfixe de l'ablatif : hané-n. 


PRONOMS PERSONNELS. $ 331. 263 


du thème primitif a été supprimé, et li ajouté comme lettre 
prosthétique !. | 

Pour la seconde personne, le thème des cas obliques du sin- 
gulier est PE de, et .pn do au pénitif dénué de flexion. L'e de 
l'instrumental ÿe-v appartient ici incontestablement au thème. 
L'ablatif est jé-n, avec allongement de la voyelle finale du 
thème, comme dans la déclinaison sanscrite et zende des thèmes 
nominaux en a (dsvd-t, a$pé-d). Dans le .p 4 je reconnais, ainsi 
que j'en ai déjà fait l'observation? le » du thème sanscrit ta : 
la dentale initiale s’est perdue après le durcissement du »°. 

Sur l'origine de la désinence du datif.pkgq je-s, voyez S a 1 5, 2. 


$ 331. Pourquoi le pronom de la première personne a un autre thème 
au pluriel qu'au singulier. 


Dans là plupart des langues indo-européennes, le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. J'ai déjà essayé ailleurs de donner l'explication de ce 
fait* : c'est, je pense. que le moi ne peut pas, à proprement 
parler, avoir un pluriel, car il n'y a qu'un moi. Quand je dis 
«nous », J'exprime une idée qui comprend à la fois le moi et un 
nombre indélerminé d’autres individus qui ne sont pas mor; ils 
peuvent même appartenir chacun à une autre espèce. Au con- 
traire, quand je dis «leones», Jexprime une pluralité d'indi- 
vidus dont chacun est un lion. La même différence se retrouve 
entre Je moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis «ils», je multiplie la notion marquée par 
il» au singulier. On peut même, à la rigueur, concevoir un 


! C'est ce qui a lieu très-souvent en arménien, par exemple dans Île thème nume- 
ral nan «neuf» (S 317). 
? Voyez $ 296. 
* Comparez g-san evingt», où fa dentale initiale est tombée de la méme façon. 
ws de l'Académie de Berlin, 1824, p. 134. 
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loi» multiple : l’idée du moi, au contraire. ne soufre pas la 
multiplicité. 

+ S'il est vrai pourtant que dans quelques idiomes « nous » soil 
exprimé par le pluriel de «moi», c'est là une sorte d'abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité efface alors tout le reste 
au point d’absorber ct de laisser sans dénomination tout ce qui 
n’est pas le moi. Il n’est pas impossible que le nominatif sans- 
crit vayäm «nous» (venant de vé + am) se rattache originai- 
rement au thème singulier À mé-($ 326): m ct » permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d'autant 
plus aisément qu'il avait, comme nous venons de Île montrer. 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la même origine, la différence qui s'est établie entre le 
singulier et le pluriel doit être ancienne. car nous la retrouvons 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 


[2 


s'expliquerait difficilement par le hasard !. . 


$ 332. Pluriel du pronom de la première personne en sanscrit et en grec. 


Dans le sanserit ordinaire. tous les cas obliques du pronom 
de la première personne sont formés. au pluriel. du thème asm. 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à côté de rayaim, le nomi- 
natif asmé'?, C'est au thème asmé que se rapporte aussi le pro- 
nom grec; en effet, la forme éolienne, qui est la plus pure. 
dupes, Vient par assimilation de &opes (comparez $ 1 50). comme 
éppi de éoué, en sanscrit dsmi «je suis». Pour répondre au vé- 
dique asmé, on devrait avoir &ugos et non dpues. attendu que 


! On trouve en pâli la forme mayam «nous» (Clough, Grammaire pâlie, p. 61). 
qui est peut-être simplement un retour à la forme primitive par suite d'une nouvelle 
permutation de lettres. C'est ainsi qu'en vieux haut-allemand la troisiine personne 
du pluriel a recouvré son ancien t, par suite de la seconde subetitution de consonnes: 
on a, par exemple, bérant -ils portent: , en regard du gothique bairand, du sanscrit 
bäranti, du dorien Çépovr:, du latin ferunt. 

* Sur la formation de ce.plumel, voyez $S aux" 
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le thème asma ferait en grec douo ($ 116); mais la forme 
grecque, renonçant à l’ancienne voyelle finale, a passé dans une 
autre déclinaison. Îl en est de même pour dues par rapport au 
védique yusmé. De leur côté, ueïs, Üpeïs supposent un thème 
pu, üue, dont l’: doit être considéré comme un affaiblissement 
de l'a de asmä, yusmi, de mênmie qu’en gothique nous avons 
unst, ist (S 167) à côté de unsa, 1sva. C’est aussi à des thèmes 
en ? qu'il faut rapporter les génitifs dupé-wv, üupé-wr (pour 
apus-ov, üupu-wv), et, dans la langue ordinaire, juüv, dur. 
Même observation pour les datifs fui», duiv, venant de fpu-u. 
üpuev; sy tient la place de la désinence indienne byam dans 
asmibyan, yusmäbyam (S 215,1 ). Les accusatifs fuäs, Üuäs, qu'on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits asmd-ns, yusmä-ns, sont 
formés de fpa-vs, Üpa-vs, de la même manière que péa-s est 
formé de pass (comparez $ 236). L’e des accusatifs éoliens 
dénués de flexion &upe, pue. devra donc être considéré comme 
l'affaiblissement de la final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, fu&-vs, Uuä-vs auraient dû donner #pous, Üpous. 
conne nous avons irous qui répond au sanserit dsrd-n, au 
gothique rulfa-ns et au borussien deira-ns. 


$ 333. Origine du thème pluriel et du thème duel du pronom 
de la première personne. 


C’est la seule voyelle a qui, dans asmé'et duues, est l'élément 
caractéristique de la première personne, car le reste du mot se 
retrouve dans le pronom de la seconde personne YR yuimé, 
duues. Peut-être cet a n'est-il pas autre chose que l'a du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m est tombé par 
aphérèse, à une époque très-ancienne, puisque le grec et les 
langues germaniques! en sont privés comme le sanserit et le 


Onasvu(S 66) que le thème gothique unse où uns est une mélathèse pour 
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zend !. Si cette explication est fondée, nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru à exprimer 
l'idée de «nous, vous». Remarquons d'abord que le pronom 
annexe #4 ne se rencontre en sanscrit et en grec * qu'au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne ; ce.sma, qu'on trouve aussi à l'état isolé 5. 
ne peut être autre chose qu'un pronom de la troisième per- 
sonne. 4-smé sera donc un composé copulatif ($ 972) signifiant 
«moi [et] eux»; yu-émé signifiera «toi [et] eux». La réunion 
de l'élément singulier « moi, toi» et de l'élément pluriel «eux», 
l’un représenté par a et yu, l’autre par smé, aurait donc serv: 
à marquer les idées complexes «nous» et «vous», qui ne pou- 
valent recevoir une expression plus naturelle, plus claire et plus 
complète. 

Il ne faut pas s'étonner si un mot dont le sens étymologique 
est « moi et eux» a pris dans l'usage une signification assez gré- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu'il est associé à 
d'autres individus“. Il est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes les modalités de l'objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu'il se contente de mettre en relief 
lune des manières d'être les plus caractéristiques*. 


asmä. L'u est du à l'influence de la nasale, comme, par exemple, dans sibun sept, 
niun eneuf», taihun «dix? — sanscrit sdptan, névan, désan. 

! Benfey (Lexique des Râcines grecques, 1, p. 151 el suiv.) a adoplé cette hypo- 
thèse que j'avais déjà exprimée dans la première édition de cet ouvrage. [1 explique 
de même le nominatif singulier a-käm éomme une forme mutilée pour ma-hém. | 

? Dans cette dernière langue, sous une forme plus ou moins altérée. 

* Employé isolément, sma n'a pas de sens appréciable, ou bien il sert à éloigner 
une action , en la transportant du présent dans le passé. 

‘ Le même mot est employé pour signifier, par exemple, emoi et eux, moi el 
elles, moi et vous», etc. — Tr. 

* Ainsi l'éléphant est appelé hastin, c'est-à-dire pourvu d'une trompe {hdsta), 
quoique l'éléphant ait encore d’autres attributs qui le caractérisent, | Celle idée est 
plus amplement développée par l'auteur au $ 347. remarque. - Tr.l 
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Le duel d-vâm « nous deux » est, à ce que je crois, une forme 
mutilée pour d-tém'. Il signifierait donc littéralement «moi 
[et] toi», quoique le plus souvent il soit employé pour signifier 
«moi [et] lui»?. L'a initial de 4-vêm (si nous admettons cette 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que l’a dans 
les composés copulatifs indrd-visnd « Indra [et] Vishnou » ($ 972), 
tndrä-püsnés « d'Indra [et] du Soleil» ($ 973). 

Nous venons de considérer l’a de asmé', âvâm, comme étant 
une mutilation pour ma. Mais quand même cette conjecture ne 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer à 
l'explication que j'ai donnée de la nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans l’« de a-smé, 4-vêm, ainsi que dans 
celui de a-häm, le thème démonstratif a. On peut rappeler à ce 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de «je, moi», on 
emploie souvent la périphrase ayañ anas &hie homo »°. Il n'était 
peut-être pas possible à l’homme d'inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n’était plus naturgl dès lors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qui parle. Nous ferons encore observer, à ce sujet, que ma, 
thème des cas obliques du singulier, est identique à un thème 
démonstratif ma, qui marque la proximité, et qui, à ce que Je 
crois, se trouve en composition dans le pronom i-mû ($ 368). 


$ 334. Thème pluriel et duel du pronom de la seconde personne. 


La syllabe g yu de gt yusmé' < vous» est probablement un 
amollissement pour tu: nous la retrouvons au duel yu-rûm, yu- 
viy-ôs8, yu-vd-byim (S 336). Le prcrit et le pâl et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé ou rétabli le t au plu- 


1 Au lieu de d-tvdu. On a de mème vdm au lieu de tvdu (S 338). 

? La langue se sert de drdm, qu'il s'agisse d'associer au moi la personne à qui 
l'on parle, ou toute autre personne. 

* Voyez Glossaire sanserit. au mot, 
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riel : on a, par exemple, en pâli et en prâcrit, 4é® tumhé, pour 
tusmé. 

En gothique, yu-smd est devenu 1-sve, par la suppression de 
l'u et le changement de m en »; t-sva lui-même a donné 1-#m. 
par l’affaiblissement de l’a en 1 ($ 167). 

En lithuanien, le thème est ju, à la plupart des cas du ducl 
et du pluriel: pour la première personne , le thème est mu, ex- 
cepté au nominatif qui fait mês. Le pronom annexe & sma nv 
s’est conservé qu’au locatif pluriel, avec suppression de » : on 
a donc ju-sù-sé en regard du sanseril yu-#m&-su. Toutefois, la 
forme lithuanienne a disparu de l'usage ordinaire, ainsi que son 
analogue mu-sù-sè «en nous» : on Îles remplace par mü-xyjé où 
mu-sÿ, Jü-syjé où ju-sÿ, qui sont formés comme les singuliers 
manyyé, many, tawyjé, taÿ!. 


$ 335. Les nominatifs pluriels més, jüs. en lithuanien: reis, jus. 
en gothique; trir, #hr, en allemand. 


L est très-probable que le s du nominatif lthuanien nés 
rnousr, jüs «vous», et celui des nominatifs gothiques reis, jux. 
ne sont pas des signes du nominalif, comme ils paraissent l'être 
quand on se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt que ce sont des restes de la svilabe gr sma. 
Cette conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, où l'on a deux formes pour le pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : 1° CUT eu yüsèm (S 9), qui 
répond au sanserit yäydm (venant de yü + um, avec insertion 
d'un y euphonique, $ 43); 2° #34 yüs, dont le x est iden- 
tique, comme la déjà reconnu Burnouf?, au LE sanscrit de 
JAI yusmät, où plutôt du védique GR yuimé. Il serait impos- 
sible d'expliquer le x zend eomme signe du nominatif, ear, 


! Rapprochez le locatif ame ein ovi- , ou. sans la désinence casuelle , amy ($ 04). 
? Yaçna, noles, p. 121. 
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d'après la déclinaison ordinaire, le thème yu aurait fait au no- 
minatif-vocatif pluriel yavé ou yvé, et d’après la’ déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi qu'on vient de le voir, ydsèm (sans- 
crit ydydm). En lithuanien, si le s de mes était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculin !. | 

On en peut dire autant pour les langues germaniques : l’alle- 
mand, dès sa période la plus ancienne, a perdu le signe casuel 
du nominatif pluriel, tandis que le r de wir, thr, qui représente 
le 4 des formes gothiques vas, jus, s’est conservé jusqu'aujour- 
d'hui; de ce fait, ainsi que de plusieurs autres indices caracté- 
ristiques, on peut conclure que le r de ces pronoms n'est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 


$ 336. Origine des formes secondaires sanscrites nas, vas, ndu, vâm, 
et du duel yv-vâm. 


C'est d’après le principe que nous venons d'exposer que nous 
expliquons aussi les formes sanscrites nas, ras, qui sont les 
formes secondaires, dénuées d’accent, de lPaccusatif, du datif 
et du génitif des pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne. Des cas si différents n'auraient pas pu, suivant les règles 
de la langue, avoir tous la même désinence, si le s, à l'origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu'en zend yüs est un reste de yüsmé, de même, en 
sanscrit, nas et vas peuvent être considérés comme étant pour 
nasmän, vasmän à l’accusatif, et pour nasmabyam, nasmäkan, 
vasmabyam, vasmäkam au dalif et au génitif : de cette façon, le 
«* convient aux trois cas. précisément parce qu'il n'est l'expres- 
sion d'aucun. 


! Quoique ce pronom ne fasse pas la distinction des genres, les pluricls sanscrils 
asmé, asmën appartiennent par leur forme au masculin, ainsi qu'on l'a déjà fait re- 
marquer (S 326). 
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Une fois que nous avons détaché le s, débris de l'ancien pro- 
nom annexe, il nous reste na et ra comme élément principal: 
de na et de va viennent les formes secondaires du duel, égale- 
ment dénuées d’accent, ndu et vém (pour vdu). Le n de na est 
un affaiblissement pour m : l'accord du grec, du latin, du slave 
et du borussien ($ 248) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée. Va est une forme 
mutilée pour ta. comme visit «vingt» pour dmñsah: je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
qu-väm «vous deux» ($ 334). On peut regarder ce pronom 
comme un composé copulatif! signifiant «toi [et] toi» : yu-rim 
est pour tu-träm ($ 334), comme d-râm, qui signifie - moi {et| 


loir. est pour à-trâm (S 333). 
S 397. Les pronoms nôs, ras, en latin. 


En regard des thèmes # na. & ra, on s'attendrait à trouver 
en latin n0, «6, qui feraient au nominatif pluriel nf. st, et à 
l'accusatif nôs, ris. Mais, au lieu de ces formes, nous avons au 
nominatif nés, vés, avec un s qui se retrouve également dans les 
possessifs nos-ter, res-ter (pour vos-ter). Ce fait démontre elaire- 
ment que le üs de nôs, vôs n'a rien de commun avec celui de 
equôs. L'explication que nous avons donnée ($ 336) des formes 
sanserites #a-s, va-s, doit douc s’élendre aux formes évidemment 
congéneres n6-s, r-s; quelque bizarre que puisse paraître cette 
explication au point de vue exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le « de ns, vds, un reste du pronom 
annexe sm, 

C'est le méme pronom sma que je crois retrouver, mais privé 
de son s initial. dans la syllabe annexe met de epomet, memet, 
tumel, nosmet, etc. En sanserit, la forme correspondante est 

Dans le genre du compos sûrya-trndramasdu le woleil {et] la lunes, (Ve 


Sans 
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nous la trouvons dans les ablatifs pluriels a-smdt, yu-smdt, qui, 
ainsi qu'on l’a vu ($ 112), sont aussi employés comme thèmes, 
au commencement des composés. | 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l'adverbe tmmo (par assimilation pour i#mo) : j'ai 
essayé ailleurs de montrer qu'il se compose du pronom démons- 
tratif : et du pronom annexe sma'. 


S 3384. Les formes secondaires du duel ndu, vém, en sanscrit. — 
Les formes grecques vüi, oQüi. 


On a vu plus haut ($ 336) que na-s, là où il est employé 
comme accusalif, peut être considéré comme un reste de na- 
smän signifiant « moi [et| eux», et qu'on peut expliquer d’une 
facon analogue nas employé comme datif et comme gémtf. Si 
cette explication cst fondée, nous sommes peut-être en droit de 
l’'étendre à la forme secondaire du duel, nâu, laquelle signi- 
fiera, suivant le cas auquel elle est employée, « moi [et] lui, à moi 
Ï et] à lui, de moi Let] de lui», et sera pour nà-smêu, nà-smû- 
byäm, nd-smay-ôs. On peut, en effet, resarder ndu comme une 
altération pour nds, de la même façon que plus haut ($ 206) 
on a expliqué du, désinence du duel, comme unc altération 
pour és, et ds lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel us. De lé long de näu = näs on peut rapprocher l'à 
de d-vdm - moi [et] toi», ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique ($ 972). Mais s’il faut abandon- 
ner celte explication. et si @Ÿ näu contient la désinence du duel 
du, laquelle aurait été abusivement employée pour l'accusatif- 
datif-génitif, au lieu de marquer, comme à l'ordinaire, le no- 
minatif-accusatif-vocatif, on pourra se rendre compte du sens 
de ndu, en rapprochant certains duels qui s’écartent aussi, dans 


1 Pour les autres formes renfermant le pronom annexe sa, le lecteur doit se re- 
porter au S 1:66 et guiv. — Tr. 
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l'usage, de leur sens littéral : ainsi pitéräu ne signifie pas seule- 
ment «les deux pères», mais souvent aussi «les parents» (le 
père et la mère), ct sudsurdu réxupor, au lieu de signifier « les 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la belle- 
mère !. | 

La forme secondaire du duel est vém pour le pronom de la 
seconde personne. Je regarde vém comme venant de viu?:; nous 
avons, en effet, en zend, gs vo, qui suppose un réu où un 
väs sanscrit ($ 56”). Mais je ne crois pas que ré soit devenu 
rm sans passer par une forme intermédiaire : véu a dû faire 
d'abord ré, et le » final s’est durci en m($ 20). De même que 
nous avons vu plus haut-nâu, venant de ni-s. s'emplover non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
géntüif, de même vim, venant de râu, qui lui-même est pour 
vds, peut signifier «toi et lui, à toi et à lui, de toi et de lui» : 
cette diversité d'emploi vient, ainsi que nous l'avons dit (K 356). 
de ce que le s n'est pas l'expression d’une relation casuelle. 
Au contraire, dans d-vâm et yu-vâm (= d-vâu. yu-vau), le du. 
devenu-äm, nous représente un véritable duel, attendu que ces 
formes ne s'emploient qu'aux cas qui ont régulièrement àu 
comme désinence. è 

En grec, les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, vw, a@w°. Ces formes, qui sont avec A nn, 
aT4 vêm (pour vu), dans le mème rapport que éxra avec dstiu 
(S 3:16), confirment l'opinion émise plus haut que &n. dans les 
pronoms sanserits, n'est pas la désinence casuelle. En effet. si 
en grec le thème était vo, o@o, nous devrions avoir un génitif- 


! L'auteur veut montrer comment ndu a pu passer du sens de moi» mis au duel 
au sens de e moi rt toi, moi et lui. — Tr. 

* Véu est pour tvdu, de même que nous avons d-v&m emoi [et] toir (S 336) 
pour d-(véu, el yu-väm e toi [et | Loir (S 434) pour yu-tvûu. 

5 Venant de Fo, romme aÿ de 70 (S$ 10 et 34 ). 
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dalif vos, oPosv, car on ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant la désinence #, quand elle ne l’est pas 
dans la déclinaison de rm0os, qui fait rno, Ymmow. Qu’est- 
ce alors que ces formes du duel v&ÿ, o@&ï !, qui n’ont pas d'ana- 
logues en grec? Max Schmidt? suppose que le est un reste de 
lf, désinence du duel neutre en sanscrit ($ 212). Mais prenon: 
garde que Îles pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
el qu'ils ne paraissent en sanscril qu'avec les désinences mas- 
eulines : il faut donc, moins que partout ailleurs, s'attendre à 
trouver dans ces pronoms la désinence neutre ? que le grec à 
perdue. Je préfère voir dans l’: de réf, @éï un affaiblissement 
de la désinence duelle a, laquelle appartenait primitivement 
au masculin et au féminin, et est devenue e ° dans la déclinaison 
ordinaire ($ 209). On a d’ailleurs des exemples de v@e au licu 
de v&ï; à la troisième personne, c'est Qué qui est la vraie forme 
et non o@wi, et les grammairiens admettent lun ct l’autre pour 


L 


la deuxième personne *. 


$ 339. Pluriel et duel des pronoms des deux premières personnes. 
en ancien slave. 


En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
à tous les cas du duel et du pluriel, excepté au nominétif et ré 
evdin, At mü «nues», ont pour thème na na, 6a va. et se ral- 
tachent, par conséquent, aux formes secondaires sanscrites nas, 


l C'est vôi, aQ&i qui est la forme primitive, el non #6, 2 (pour vw. po. 
Comparez les possessifs vuirepos, ofairepos. 

2 De pronmmine grerco et latino, p.44. Schmidt croit devoir admettre que la dési- 
nence neutre « est venue se surajouter à la désinence masculine vo, oo. Mais c'est 
là une hypothèse superflue, car nous venons de vuir que le vrai thème est re, of. 

3 Comme exemple d'un: représentant un a primitif, nous citerons l'évlien miaupes 
= sanscrit catvêres (dans la langue ordinaire réaoapes). 

% Buttinann, Lerilogue. V. p. +. | 


11 | 2. 18 
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oi-s, ndu, vdm. Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en « que de celle des thèmes masculins en 0. 
Comparez, par. exemple, à linstrumental-datif duel, na-ma, 
va-ma avec vidova-ma, et à l'instrumental pluriel na-mt, vu-mi 
avec vidova-mi: au contraire, le thème vlüko fait vlüko-ma et 
rlükü ($ 276). De même, au nominatif pluriel, mü «nous et 
rü «vous » s'accordent avec ridorü = sanserit ridards, el non aver 
vlüki(S 27h). Le nominatif duel &$ ré «nous deux + a tout l'ur 
d'un féminin et s'accorde avec ridoré = sanserit riduré. Au con- 
traire, ren vous deux» est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme vlüka «les deux loups» et avec les duels zends 
comme aspa rire. Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est na-sù, va-sù; nous retrouvons 101 l'ancien s du génitif (en 
sanserit säm, en borussien son, en pothique sé, $ 248) et du 
Incatif (en sanscrit su. venant de sra, en lithuanien sa, su, 
se). Dans toutes les autres classes de mots, la siffante sanserite 
du génitif el du locatif est représentée en ancien slave par un x 


LS quf), 


S 540. Pluriel des pronoms des deux premieres personnes , 


En armémien, le pronom de la première personne à pour 
thème dù pluriel J£ me: toutefois, à l'ablatif, ce thème prend 
un x dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
devant ce n le s'allonge : dE29 mén-p. De même, le pronom de 
la seconde personne, qui forme les cas obliques du pluriel du 
thime 44 £e, fait à l'ablatif aEug Gén-pr1, Dans ces pronoms, 
l'accusatif pluriel est identique avec le datif et s'en distingue 
seulement par l'article préfixé ($ 437), comme cela a lieu épa- 
lement au singaher pour le pronom de la seconde per 
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. on a donc qgdEg s-me-s «iuäs», n&ba s-Ce-s «ûpäsn!. Les pé- 
ntfs mar « uv », Le-r « dudv » sont probablement, quant à leur 
origine, des possessifs ($ 188); il en est de même pour les 
génitifs pluriels sanscrits asmékam, yusmäkam, dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possessifs 
asmäka, yuëmäka, usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-1l regarder les formes sanscrites précitées comme d’anciens 
accusalifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
*en ce qui concerne le nôtre, le vôtre», à moins qu’on n’y voie 
une sorte de locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif, Comme possessifs, mer signifie en arménien «noster» ct 
er « vester»: ils viennent des thèmes mero, £ero, dont l’instru- 
mental singulier est mero-u, Cero-w, le datif-ablatif-génitif plu- 
riel mero-2, 8ero-ë, ele. Les pronoms possessifs signifiant «mon, 
ton» sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous avons notamment 7m 
*meus>» qui est complétement identique avec le génmitif m «de 
moi»; mais ici c'est le pronom possessif (dont le thème est #0, 
instrumental singulier ëmo-t) qui dérive du pronom personnel, 
car le datif in-ê (venant de im-£) «mihi» montre bien que le 
thème de ces deux cas est un thème terminé par une consonne. 
L'opinion exprimée plus haut ($ 330) que li des cas obliques 
du singulier (in, cte.) pourrait bien être une voyelle prosthé- 
tique, comme l'e du grec &-uoÿ, &-uof, est confirmée par le thème 
possessif :-mo, qui est presque identique avec le grec êuo. 

Le possessif de la deuxième personne esl moins près, à son 
nominatif p»/ qui?, du pronom personnel correspondant que ne 
l’est im «meus» du pronom personnel de la première personne. 
Le thème de gay qui est quin : c'est ce qui-ressort de l'instru- 

Sur la désinence dative y 8 dans ces formes €t sur le datif singulier ge-s r à toi”, 

regard du T y sanscrit de hi-byam «à loir, yuémd-byam » vohiss. voyez $ #19, 1: 


? Sur la diphthonguc ur, voyer$ 189", à. 
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mental quio-w (à côté de o-w) et du dalif-ablanf-péninf Pluriel 
pryn-g Gwo-i (à côté de go-i). enr 

H nous reste à rechercher l'origine des thèmes me, Le au 
pluriel des deux premières personnes : je ne regarde pas me 
comme identique avec le sanscrit ma = grec po des cas obliques 
du singulier: j'y vois, comme dans le persan moderne md « nous » 
(S 326, remarque). la syllabe finale du thème pluricl a-smui. 
Le nominatif, d'après la déclinaison ordinaire, serait armds, et 
c'est à ce s final que sc rapporte le p 4 de l'arménien me- 
«nous» ($ 226). Dans la svllabe Æb Le des cas obliques de la 
seconde personne, je reconnais, avec Fr. Windischmann, la 
syllabe initiale du thème sanserit yu-smi'. Au sujet du & € 
tenant la place du sanserit & y, comparez due sup éavar « épeau- 
tre » avec le sanscrit et le zend ya = orge», le lithuanien jaæai 
(nominatif pluriel)? «blé», le grec Led: au sujet de l'e tenant 
la place d'un u, comparez Equñt esan «bœuf» (nominatif em) 
avec le sanserit #ksanS. Le pronom arménien de la deuxième 
personne forme son nominatif pluriel du nominatif singulier du; 
on a donc qgr.p du-. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la déclinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que. si 
les langues mises en parallèle présentent les mêmes thème. 
elles ne sont pas toujours d'accord en ce qui concerne la flexion. 
En grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanserit et 
du zend. 


U A la svllahe qu, dans yu-émi. se rapporte aussi le éu du persan moderne éu-mé 
"ROUST. 
* Thème jaæe. 
Voves 1820, 1 
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Pronom de la première personne. 


SINGULIER. 
Nominatif. 
Sanscrit................ aham 
Zend sise agëm 
Ghéte unis sties éyaov 
Latin. ................ ego. 
Gothique............... ik 
Ancien slave............ agi. 
Lithuanien. ............ a. 
Arménien. ............. es. 
Accusatif. 

Sanserit................ mûäm , mû. 
PPT mañm, md. . 
GPéC ere ie ns . Hé 
LAN: 522 2 Ga vas mé. 
Gothique . ............. mi-k (S 326. remarque: 
Lithuanien. ............ munèn. 
Ancien slave. ... ....... MA ma. 
Arménien. ............. s-mne8. 

lustrumental. 
Sanscrit... .... ....... maya. 
Lithuanien.............. marina. 
Ancien slave. ........... münoqui. 
Arménien. ...... ...... tnev. 

Datif. 

Sanserit. . .......... …. - mähyam, me. | 
Led noue maiby@ ($ 215.1). mé, môt 
OT épév (S 215. 1), of ($ 196 
Dati rie L.." omthi (S 219, 3). 
Gothique. . ........ ... mis (170). 


Lithuanien. . ....... .. man. 
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Arménien. ............. 


Sanscrit................ 
Zend. ... 
Grec: ge 
ÉAtR 26 rs nee. 
Gothique. .............. 
Lithuanien. ............ 
Ancien slave. ........... 
Arménien. .......... 


Sanscrit.. .. 
Latin (gémiuf }. ......... 
Lithuanien, ............ 
Ancien slave. ........... 


Se  - 


Sauscril.. .. 
Grec. ................. 
Gothique. . .......... | 


Lithuanien. ............ 


PRONOMS. 


ASH aniné (S 330). 
fua ing (S 219, 1}. 


Ablalir. 


med. 
iné-n ($ 183". 4). 


mama, mé. 
mana . ME, MO. 
OÙ. 

Voyez le locatif. 
incin«. 

manëens. 

inene. 

mn. 


Locatif. 
mayr. 
met (S 328). 
manyjé. 
MSN müné. 


dväm ($ 333). 
voi (S 338). 
vil”. 


masculin : »#ù-du ; féminin : mù-dme. 


E6 vé*. 


1 Le {appartient évidemment au nombre «deux» (théine tva). En lithuanien, le 
nombre e deux» est exprimé à tous les cas. En ce qui concerne le thème, comparer 


le nominatif pluriel vei-s. 


? Voyez $ 339. On devrait, d'après l'analogie des cas obliques. s'attendre à avoir 
ne. où en encore mé d'aprés l'analogie du nominatif pluriel. Par l'amolli 
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Accusatif. 
ALFA 
2% ne Hp A7 A 
DISC: 0 ide eee dvünt, nu. 
(Grec. .............. ... voi, 
Gothique... ....... undis (SS 169 el 17%). 
lithuanien. ............ masculin : ù-du : féminin : 2u-drve. 
Ancien slave............ na. 
Instrumental. 

Sanscril.............. dvi Lyc. 
Lithuanien ........ mum, num-doëm. mu-dlwim. 


Gothique. ne is 
Jathuanien. . . .. 
Ancien slave. . .. 


“4 


Sanscril............ . 
Sanscrit............ ee 
Grec.......... PR 

Gothique RARE NET Lt. 


Lithuanien. . 
Ancien slave. . 


Sanscrit. . .. 


Ancien slave. ......... 


num. 
Datif. 

ré bydm, nâu. 

27. 

unkis (S 172). 

num, num-drém, mit-dvëm. 

mUt-NUL. 


Ablatif. 


A [A A LL 
évayôs , nâu. 
voi. 
unkara. 


muma, müma-dwëju, mù-divéju. 


naju. 
Locatif. 
dvayôs. 


nayu. 


de » en v, le slave E% ré ressemble au nominatif pluriel tayér eu sanscrit et rers 


en gothique ($ 331). 


! La désinepce ma, daus mtü-ma et ju-ma , paraît provenir du datif-instrumental. 
dont la désinence m est un reste de ma ($ aaa } Elle se sera introduite par abus av 


génitif, qui n°y avail point droit. 
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LL. Nominatif. 
mer. . ..... tagdm, védique : asmé (S 332) 
M. ................ . van. 
Gret. .... .......... .. dunes. duels. 
A nôs ($ 337). 
ique. . D: . veu (S 335). 
4 ithuanien .".. ........ més ($S 335). 
Ancien slave.. . ....... mü (S 339). 
Arménien. ... ... ..... meg ($ 3ko. page 761. 
Accusatif. 
Sanserit................ asmän, nas. 
Led, it Lis uv: nô, fi né‘. 
Grec. .. une. nus (N oi. 
Latin. + . nO8. 
Gothique. . . . ... . UNSÈS OU UNE. 
Lithuamien. ..... .. MS. 
Ancien slave . . nù. : 
Arménien. ... ......... s-mes. 
Yustrumentil 
Sanscrit..... ....... .… asm&bis 
Lithuanien. .. . ....... munis. 
Ancien slave. ........ . na-mi. 
Arménien. ..... . MmeLg. 
Daüf. 
Sanscrit...,............ asmäibyam , nas. 
Lendihsssse les maiby6 ($ 215. 1), nô, (ne. 
GRGbi Sue nivo - Aupu(v), Dur”. 


" Sur la forme {{ né, voyez $ 31. | 
* Sur le thème, voyez $ 166; sur le s final, voyez $ 172. Ajoutonsi ici que le s du 
pronom annexe sanscrit sma a pris, en gothique, l'apparence d'une flesion casuelle, 
non-seulement au datif, mais encore à l’aceusatif ducl et pluriel des deux pronoms de 
la première et de la deuxième personne. 0 
* tuër el üpiy sont de vrais datifs : comme ép'-fv et re-f ($ 215, 1), ils sc rap 
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Latin: 2 esesiuvss nôbis ($ 215, a). 
Gothique . ............. unsis OÙ uns. Ê 
Lithuanien=”............ ‘mimus, mums. . 
Ancien slave ............ namü, d 
Arménien. .........,.... deg mes ($ 3ho, page 275, note 1). 
Ablatif._ 
Sanserit................ asmiit. a. 
Éabns5:.:5.. x nôbis (S 215, 2). 
Arménien. ............. JEuÿ méng ($ 215,3). 
Génitif. 
SAnSCrlb sara asmüäkam ($ 340, page 275), nas. 
Zend. esse eu ahmékëm. _: 
Get: oasis dppécy. 
Latin: 25e .... no8tri, nostrum ($ 340, remarque). 
Gothique. .............. unsara (S 340, remarque). 
Lithuanien. . .......... müsu. 
Borussien. . . ......... nouson (S 248 ). 
Ancien slave. ........... nasü. 
Arménien .............. mer (S 340. page 275). 
Locatif. 
Sanserit.... ........... asmäsu. 
Grec (datif)}... ........ dupéot. 
Lithuanien,. ............ emusüse. 
Ancien slave. ........... nasi. 


Pronom de la deuxième personne !, 
aiatiis 
| Nominatif. 
Sanscrit. . ... + denses tvam. 


portent à la (re sanscrile byam. Au contraire, #gyéos représente le localil 
-sanscrit asmä-sn (venant de asmd-sva, $ 250). 

! Comparez à lous les cas les formes correspondantes du pronom de la première 
- personne. 
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RNA resrent tüm (S ha) 
Grec............. : Tour 
ÉaUD ss sas eue tu. 
Gofhique. anne thu. 
Lithuanien.. ............ tu. 
Ancien slave. .......... . té. 
Arménien RTE qne du. 
Acecusatif. 
Sanscrit................ toäm , tvd. 
Zend........ ......... trañm, fr. 
(rec use mises Tpé {$ ao). ru. 
Ombrien............... hom'. 
Lalins ess té. 
Gothique. ... .......... thu-l.. 
Lithuanien, . .......... tawei. 
Ancien slave. .......... TA tai. 
Arménien .............. s-ges (8 340. page 751. 
Instrumental. 
Sanscrit........... . tvayd. 
Lithuanien. ............ tatimi. 
Ancien slave . ....... . tobojuñ ($ 2606). 
Arménien. ...... ...... ger. 
Datif. 
Sanserit................ tu-byam , té. védique : tré. 
AIT PR lwôt, (06, té. 
I A TR relv, Tol. 
Lab is in. tbe. 
Gothique. .............. thus. 
Lithuanien. ............ tar. 
Ancien slave, .........., tebé (voyez le locatif). 
Arménien. ....... ses ges (S 215,1). 


! Voyez Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 133. La 
forme tom nous représente le sanscrit tvém, dont le v s'est d'abord voralisé en ue, et 
ensuite affaibli en 1. L’o tient la place de lé sanserit. | 
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Ablatif. 


# 





Len: Recettes 
La tin sie “ete cn 6 S 67/ 8 5 Su 5 F 
Arménien. ....... del 

Génitif. 
Sanscril................ tava", té, : 
Lend.................. ima-hyà (S 188), tava, iwüi, tôt. 
Grecs hanioe des. reoio ($ 327). 
AUD: 25204. Li ... Voyez le locatif. 
Gothique... ............ theina. 
Lithuanien. ..... ...... tawens. 
Ancien slave. ........... tebe. 
Arménien. ............. go. 

Locatif. 
Sanscrit................ todyr. 
Jedi ice 14e. . twahmi (S 172). 
Lithuanien. ............ tatwyje. 
Ancien slave. ........ .. TEE tebe. 

DUEL. 

Nominatif. 

Sanscril. ............... yuväm (S 336). 
Grec........... .. .. ofüi (S 338). 
Lithuanien. ............ masculin : j#-dw : féminin : jù-duvi. 
Ancien slave. .... ....... Ed wi. 


t_ Le grénitif méma «mein a été présenté ci-dessus @Minme étant peut-être un re- 
doublement du thème ma; d'accord avec J. Grimm (Histoire de la langue alle- 
mande, p. 264), je crois actuellement devoir expliquer aussi le génitif tava comme 
une forme redoublée. Je ne crois pas, cependant, que tava soit pour tratva : je sûp- 
pose qu'il est pour tatvu, d'après les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
talvära comme parfait redoublé de tvar e courir». Eutre téra et tatva il ÿ a le même 
rapport qu'entre le vieux haut-allemand for «quatre et le othique fdvér. 
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Aecusatif. 
Sanserit..... .......... yuodm, vdm (S 338). 
Zend.................. véo. 
Grec s.t.............. 
Gothique. A .* 
Lithuanien. ........... . mesculin : jù-du; féminin : jù-drei. 
Ancien slave. RE LT va. 

| | : . 

Sanserit............... 
Lithuanien. ............ jun, jem-drém, jù 
Ancien slave. ........... ra-Mma. 

Dauf. 
Sanserit................ yurà bydm, rm. 
Lend. ............. .. tré. 
Gre......... 
Gothique. ........ 
Lithuanier. ....... .... jum. jum-duëm, ju-du'ém. 
Ancien slave. ......... _. t'a-ma. 

Ablauf 
Sanscrit.............. . qu byäm. 
SANSCTIL > se dors ex yurayôs, ré. 
Zend.................. vo. 
DEC: nids died oPiy. 
Gothique. .... ......... inqrara. 


Lithuanien. ..... ...... Juma (voyez $ 340, page 279, note 
“ jema-drëju, ju-dréju. 


Ancien slave. ........... vaju. 
Locatif 
Sanscrit................ yuväyés 
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| Nominatif. 
Sangerit.. .............. yüydm (5 336); védique : yuêmé'(S 334). 
Zend................ Frs 
Te PR 
| 710): SRE EN vôs ($ 337) 
Gothique. .............. jus (5 335) 
Lithuanien. ............ jüe. 
Ancien slave. ........... vi. 
Arménien. ............. dug. 

Accusatif. 
Sanscrit................ yuémän, vas. 
ZONE nd haie vé, vé ?. 
TN SE due, duäs ($ 33»). 
Hanbrsns u vs (S 337). 
Gothique. .............. 1508 *. 
Lithuanien. ............ jus. 
Ancien slave. ........... nü. 
Arménien. ...... ..... . qdéa 8-êes ($S 3ho. page 
Instramenfa). 
Sanserit.. ...... ....... yusmi Lis. 
Lithuanien. ......... .. jumis. 
Ancien slave. ........... tin. 
Datif. 

Sanseril............... 
Zend. ie tai gdsmaübgn (#0, S h1), v6, db vé. 
GPO. dise time =... bug»). éuiv (S ko. page 280. note 3). 


1 Voyez $ 335. Sur le thème secoridaire Fsma ou ksama, qui n'est usité qu'aux 
cas obliques, voyez $ 183, a, ct Brockhaus, Index du Vendidad-Sädé, p. a50 ct suiv. 

? Pour le forme b vé, voyez S 31. 

% Voyez $ 167, et. en ce qui concerne la désinence. $ 340, page 280. nole 2. 
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Labs dues vobts. 
Gothique. ........... .… ferie (voyez l'accusalif). 
Lithuanien. ........ ... jmus. 
Ancien slave. ........... ram. 


Arménien. ........ .... @es ($ 3ho. page 279. nole 1. 


Ablatif. 
Sanserit.......... 
MASTERS RENE 
Lalin............ 
Arménien. ....... 

Génitif. 
Sansenil seems. quémé ram : 8 5ho. page - 
FAIT PR ET . yésnuilrëm, vo, ve. 
Grec. ........ .. .... dune. 
Lines s __.…. vost. restrum LS ho. remarque). 
Gothique. . ...... israre 5 3h40. remarque). 
Lithuanien. ........ ... jüsu. 
Borussien. . .... TT LE 
Ancien slave. ....... Le  PESn. 
Arménien. ..... Le ne der, 


Sanserit.... 
Lithuanen. 
Ancien slave 


Remarque. — Pronoms possessifs servant de génitifs aux pronoms pe: 
sonnels. Les génitifs nostri, vestri, nostrum, vestrum apparliennent au 
pronom possessif. quoique la langue latine s'en serve comme de pronoms 
personnels. Nostré, vestri sont des œénilifs singuliers, nostrum, vestrun des 
génitifs pluriels formés comme socium ($ 248); Aula-Gelle (N. At. 44,61 
donne aussi, d'après Plaute, la forme ordinaire restrormm. 

En gothique, les géuitifs pluriels unsare ede nous», ispara +de vous» 
sont identiques aux thèmes possessils ansura enolrer, rare evotren (no- 





minatif singulier masculin unsar, isvar ). 
En présence de ces faits. 11 est permis de se demander si les vénitifs 
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singuliers meina, theina, seina, ainsi que les génitifs pluriels unsara, isvara, 
ne sont pas des pronoms possessifs ‘. On y pourrait voir alors des accusatifs 
singuliers neutres qui auraient conservé la voyelle finale du thème. Cette 
explication concorderait avec celle qui vient d’être donnée (page 275) des 
génitifs sanscrits asm4kam, yuëmékam , qui ont également la forme d’accu- 
satifs singuliers. 

Peut-être même les expressions sanscrites mdma, täva «de moi, de toi», 
qui n'ont nullement la forme de génitifs, étaient-elles primitivement des 
pronoms possessifs. Les formes secondaires mâmaka, tävaka emeus, tuus» 
en ont pu dériver à une époque où l'on avait cessé de sentir la vraie valeur 
de mäma, tiva. Rapprochez encore de täva le thème possessif grec reo (ve- 
nant de reFo). qui a donné ensuite la forme o6-s, l'e ayant été syncopé 
et le + s'étant changé en o*. 

C'est ici le lieu de citer ce qui se passe en indoustani, où les suffixes 
possessifs, en venant s'ajouter, soit aux noms, soit aux pronoms, ont in- 
duil les grammairiens en erreur. Le suffixe possessif des pronoms est rd 
devant un mot masculin, r£ devant un mot féminin; le suffixe possessif des 
autres mots est £& devant un mot masculin, k* devant un mot féminin. 
Exemples : mérê mû emea mater», térê m& «tua mater». On a supposé à 
tort que ces syllabes ré, ri, kä, k£ étaient des désinences de génitif : la cir- 
constance seule qu'elles varient selon le genre du mot suivant aurait dû 
montrer que ce sont des suflixes possessifs; kd représente le suflixe sans- 
crit ka, que nous avons dans asmnäka, yuëmüka, mâmaka, t@vaka. Le chan- 
gement de kä en k, de rà en rê n’a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur Ja formation du féminin ($ 119)°. 

Pour revenir au latin. il est indubitable que les génitifs singuliers mef, 
ui, qu'on à rapprochés plus haut ($ 328) des locatifs sanscrits mdy-?, 


‘Si l'explication que nous proposons ici était fondée, il faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous avons fait précédemment ($ 327) entre meina, theina, seina 
et les génitifs sanseril et zend méma, mana «de moir. | 

? Cette cxplication de ao-s me paraît plus vraisemblable que celle qui fait venir 
cô-s de où. | 

3 Comme pluriel de méré remous», térd etuusr, nous avons hamäré enoster, 
tumhäré «vester». Remarquez l'accord qui existe entre le suffixe formatif rd ct le 
suffixe gothique ra dans unsara, isvara, duel unkara, inquara. De plus, il y a mé- 
lathèse dans l'une et Pantre langue : de même que l'indoustani tumhära est pour 
tuhméré, venant de turmdr&, de même, dans le gothique unkara. unsara, mqrara. 
la nasale a été transposée ($ 167 et suiv. ). 
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peuvent être expliqués“éomme d'anciens génitifs du probon : 


Rappelôes enfin qu'en grec époÿ «de mois es identique k'uoë .: géuitil 
du pronom possessif énés. Je ne crois pas cependant que le pronom pos- 
sessif ait prêté son génitif au pronom persgnnel; je ne suppose pas davan- 


tage que le pronom possessif énés vienne de énoû *. J'admets que l'une ct 
l'autre forme se rattachent à un thème. à la fois personnel et possessif, épo. 


Le thème sra, dont nons allons nous occuper, noug présentera l'exemple 
d'un fait analogue. | 


PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE 
LE THÈME PRONOMINAL SFA. 


S 341. Le thème sra et ses dérivés en sanseril. en zend. en grec. 
en latin. en germanique et en slave. 


I n’y a pas dans la langue sanserite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable et à 
signification purement substantive*. Mais le lémorgnaye una- 
nime des langues de l'Europe prouve qu'il a dû exister un tel 
pronom dans le principe. Cela ressort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons. au génitif et au datif des trois genres. 

hé et sbey héi*: de son côté, le prâcrit nous présente à sé 


! Voves Pott, Recherches étymologiques, 1°° édition. t. Il, p. 68%. 

? C'est l'hypothèse de Buttinann, Grammaire grecque développée, $ 74, 2. 

* Par ces derniers inots, l'auteur entend un pronom qui ne suit pas possessif, 
Les pronoms pussessifs sont des e adjectifs pronominaux» ($ 4ol). Tr. 

+ On trouve aussi ww #6. Voyez $ 55. À ces formes je crois pousoir ajouter l'ac 
cusalif haïm, qui n'est pas seulement employé comme préposition dans le sens de 
œavecr ($ 1014), mais encore comme pronom personnel réfléchi, dans le sens de 
esemelipaum. Voyez, par exemple, Vendidad , fargard ax, verset 69 (dd. Spiegel). 
où nous avons : téhu-mané hañm raitmayéti e Vühu-mané se suiller, Spiegel tra- 
duil comme si hæim était la préposition et il sousentend le pronom réfléchi. 11 est 
vrai que, dans ceriains passages, haïm raitmayäts sanble significr simplement el 
souille»; mais le verbe doit être pris dans le sens causalif, el il faut traduire : vil 
fait se souillerr. De même, l'expression hein raitæém {fargard x, verset Lo) doit 
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k mêmes cas!. Pour la signification comme pour la forme, 
nous avons ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième personne, qui font, en sanscrit, mé, té, tvé; en zend, 
we mé ou sbç mi, we 6 où be ti, busd ini (S 329). 
Comme thème de ce pronom’, il faut admettre en sanscrit sva 
(forme élargie své), de même qu'on a pour thèmes des deux 
autres pronoms ma et mé, tva et tvé (S 326). 

De své, combiné avec la désinence nominative am (pour #, 
$ 326), vient svaydm qui signifie «ipse ». Dans la langue sans- 
crite, telle qu’elle ést arrivée jusqu’à nous, svagdm est indécli- 
nable et peut s'employer pour tous Îles cas, pour tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c’est seulement comme premier 
membre d’un composé qu'il est employé avec la signification 
d’un cas oblique; exemples : svayam-bù « existant par lui-même »; 
svayam-praba «brillant par lui-même»; srayañ-vara (par eu- 
phonie pour svayam-vara) « choix | fait] par soi-même »?. 

Le thème nu & sa est employé de la même manière au 
commencement des composés : 1l a le sens d'un cas oblique du 
pronom personnel réfléchi; exemples : sra-bt «existant par lui- 
même»: sve-sla, littéralement «se tenant en soi», c’est-à-dire 
«sui compos»; sva-bünu (védique) «ayant de l'éclat par soi- 
même ». Comme pronom personnel, sva se combine aussi avec 
le suffixe adverbial tas: on a donc sratas «de soi, par soi» 


peut-être se traduire «le se souiller soi-même», en considérant hañm comme le ri- 
gime du verbe contenu dans le substantif abstrait raitmém (comparez S$ 41h et 920). 

! Je ne connais en zend que des exemples du masculin. Mais, en präcrit, 3f sé 
est souvent employé pour le féminin (voyez Urvasi, éd. Lenz, pages 46,55). Le 
prâcrit ne m'a présenté jusqu’aujourd'hui que des exemples de sé au génitif. En zend, 
au contraire, les deux cas se trouvent, et le datif est même employé plus fréquem- 
ment que Île génitif. 

* C'est le nom donné au mariage d'une jeune fille qui choisit elle-même son 
poux. 


3 Mahäbhärata, chant au, vors 1005. Svatak sébamanak «brillant par soi-même. 
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(grec. &ev, venant de oFeblev, $ ha1)'. Comme possessif, sur à 
sa déclinaison complète; mais il peut alors s’employer aussi 
pour la première et la deuxième personne, et signifier « meus. 
tuus, noster, .vester » ?. 

À ce sva correspond aussi exactement que possible le grec 
o@6-s; le pluriel du pronom personnel (o@eïs, oQi-o1) a o@ 
pour thème, c’est-à-dire que l’ancien a est affaibli en 1, comme 
au pluriel des deux premières personnes ($ 332). Au duel, la 
deuxième et la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
même thème : mais le o de la deuxième personne est sorti d’un 
ancien 7, tandis que le © de la troisième personne est primitif. 
Dans oë, of, & (pour o@ou, o@o:, a@e), le digamina, qui pou- 
vait se maintenir sous la forme d’un @ après un &. a dû néces- 
sairement être supprimé, le o étant devenu un esprit rude. Cest 
ainsi que of se trouve ressembler au zend sep hér ou 
(pour hrdi, hré) et au prâcrit s£ (pour sé). 

Nous retrouvons la même suppression du r, ainsi que l'affai- 
bhissement de l'ancien «à en ?, dans le gothique sei-na, st-s, #i-k, 
pour srei-na, sri-s, sm-k ($ 327). Le « s'est au contraire con- 
servé dans l’adverbe sua (allemand moderne s0) « ainsi», litté- 
ralement « de cette façon», et dans sré (allemand moderne trie) 
«comme»; le premier de ces mots a changé son sens réfléchi 
contre Île sens démonstratif, le second contre le sens relatif. Jai 
présenté plus haut ($ 159) #6, ainsi que thé et hré5, comme 
des instrumentaux: mais je ne saurais admettre avec J. Grimm 
que le » de sré et de sva y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que sa, s6 (= sanscrit se, sd «celui-ci. 
celle-ci», $ 345). En eflet, le v de hva-s «qui?» = sanscrit 
ka-s, auquel se réfère Grimm, a été attiré par la gutturale pré- 


1 Comparez Île zend haté pour hvaté. 
? Voyez Glossaire sanscril, éd. 1849. p. 30h. 
* Sur le d. vovez $ Go. 9. 
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cédente, comme lu (= ®) du latin quis (S 86, 1); mais il n'y a 
pas de motif semblable pour l'insertion d’un » dans sva, své. 
Dans sua rainsi», 1l y a changement du sens réfléchi en sens 
démonstratif : on peut comparer, à cet égard, le latin s-c, dont 
la parenté avec sui, si-hr, se n’est pâs douteuse. La suppression 
du » et l’affaiblissement de l’ancien « en : que nous observons 
dans si-c, comparé au gothique sra (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques si-s «sibir, si-k «se». Peut-être sva 
est-il un datif formé comme vulfan «lupo » : sinon, sva doit être 
un instrumental, comme své, mais avec abréviation de Îa 
voyelle!. 

En lithuanien et en ancien slave, ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne, dont il ne se distingue que 
par son s imitial, au lieu de t. Mais, comme :1l est seulement 
usité dans le sens réfléchi, 1l est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues sermaniques: de plus. le sin- 
gulier sert aussi pour le pluriel et le duel. 


$ 3ha. Différentes formes du thème sra en zend. — Le pronom sva en 
arménien. — Tableau comparatif de la déclinaison de ce pronom. 


En zend, sans parler des formes précitées hé, hôt (S 341). 
le thème sanscrit sva se présente à nous sous un double aspect : 
sw. ja et ang hui ($ 35). Le premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé qa-dûta «créé par 
soi-même»; partout ailleurs, il est possessif, par exemple à 
instrumental singulier qé (N 1 58), pluriel q@is, génitif singu- 
lier gahé. Je ne connais. pour le thème hra. que des exemples 


! Rapprochez , en zend, les instrumentaux des noms polysyllabiques ($ 158), avec 
l'a desquels nous avons comparé lu des instrumentaux en vieux haut-allemand 
($ 160). — Je ne voudrais pas considérer le gothique sva (ancien haut-allemand 
s6) comme un neutre, d'après l'analogie de hva «quoi?+. parce que le pronom ré- 
fléchi auquel je le rapporte ne fait point. à l’origine. la distinction des genres. 
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du sens possessif; en ancien perse, au contraire, Auva (pour hva, 
$ 253 ) signifie «celui-ci» ou «celui-là ». : 

Nous passons à l’arménien, où nous trouvons le génilif fer 
tur «sui», dont le r appartient au thème, car il se trouve aussi 
à l'instrumental iure-v! et à l’ablatif turmé?. Au commencement 
des composés, tur prend la voyelle «, qui sert ordinairement à 
Ja composition des mots arméniens; exemple : tur-a-Qin «né de 
lui-même », littéralement «ayant par lui-même sa naissance » *. 
Comme pronom possessif, tr «suus» vient du thème tu-ro, de 
même que nous avons vu plus haut ($ 3h40) me-r «notre», êe-r 
«votre» venir des thèmes me-ro, &e-ro: ce suffixe formatif ro 
correspond au suflixe gothique ra des thèmes possessifs comme 
unsa-ra « notre», et au suffixe indoustani ré, féminin ri (S 340, 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
tu-r «sui» le suffixe possessif, il reste #4 comme Île véritable 
thème, lequel a perdu la consonne iniliale du thème réfléchi 
sanserit sva; la même chose est arrivée, en grec, au datif plu- 
riel @év, qui s'emploie dans la langue épique concurremment 
avec o@iv. L'arménien fz tu représente done les deux dernières 
lettres du sanscrit sra, avec vocalisation du » en w, et peut-être 
avec affaiblissement de l'a en 1; on peut encore rapprocher, à 
cet égard, en grec, le thème pluriel o@x, @e, et, en latin, la 
syllabe si de si-bt 4. Nous aurions donc dans fr 1u une méta- 
thèse de u1 qui est lui-même pour 1; sinon, il faut regarder lr 
de 14 comme une voyelle prosthétique, ainsi qu'on l’a vu pour 
le nom de nombre «neuf» ($ 317). et ainsi que cela a lieu 


© Schrüder (Thesaurus, p. 95) donne iur comme pronom possessif. 

? La syllabe mé représente le sanscrit smét (S 183", 4). 

* Aucher, Dictionnaire abrégé. C'est un composé possessif ($ 976), car à. din 
(thème din, par contraction êni, instrumental @ni-v) signifie «naissance» (racine 
gan «engendrer, mettre au : 
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peut-être pour le génitif im «mei», s’il n'est pas une métathèse 
pour mi. : 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaître en ar- 
ménien le thème réfléchi sva sous une autre forme que he tu. 
En eflet, quoique &a& svaydm «ipse» soit, quant à la forme, 
un nominatif, nous avons vu qu'au commencement d'un com- 
posé il fait l'office du thème (svayam-bà &existant par lui-même »); 
il ne serait donc pas étonnant que svaydm fût aussi traité en ar- 
ménien comme un thème pronominal et qu'il fût devenu décli- 
nable, avec altération de ” final en n et de sv en ÿ (p)'. Je 
suis donc très-porlé à rattacher au sanscrit svaydm la deuxième 
partie de Puph in-ÿn «il» ou «lui-même » ?, dont le thème, dans 
la seconde série de cas, est ffaphkuiu in-ÿean (instrumental sin- 
gulier in-geam-b, pluriel in-jeum-b). Quant à la première par- 
tie de ce pronom, j'y reconnais le thème démonstratif sanserit 
Wa and, avec l’affaiblissement de l'a initial en : ($ 372 et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin :-pse, dont la seconde partie, comme 1l me semble, ren- 
ferme une métathèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
(ÿe pour oQe, venant de oFe); le p de 1-pse serait donc, 
comme le æ renfermé dans Ÿ, un durcissement du » de sva. 
Quant à li de 1-pse, c’est le thème du pronom ts ($ 361). 

En ce qui concerne le composé lithuanien pa-ti-s «ipse», 
voyez S 359. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de la déclinaison 
du pronom de la troisième personne. Ïl ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s’employer pour le pluriel et 

1 Pour le changement de # final en nr, comparez l’accusatif en grec et en borus- 
sien, ainsi que le datif arménien in-2 «à moi» (au licu de tm-). Pour le change- 
ment de sv en 4, rapprochez le thème réfléchi zend sw. ga (55 35 et 226). 

2 Aucher, Grammaire arménienne-anylaise, p. 38. 


% On le trouve employé après d'autres pronoms, avec le sens de «ipse»; exemples: 
es tnqn «moi-même», du ingn «loi-mème»s, na ingn «lui-n 
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le duel (excepté en grec). La déclinaison de larménien 
m-ÿn «il, lui-même» forme un paradigme à part. 


Präcrit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuanien. Anc. slave. 
” Aceusatif.... ..... ..... o@é,Ë së si  satvèn sai 
Instrumental. ..... ..... ..... ..... sré!  sawimi sobojui 
Datif....... se he, hot of . sibi sis sav sebe, «ti 
Génitif. ..... sé hé, hdi elo.où sut seinn  satwèñs  sebe 
Local issns doses ares D dr rene sawuyje  scbe. 
Arménien. 


. 
Siugulier. Pluriel. 
Nomiualif. .. 4n-qn in-jean-4 
Accusatif. ... s-ën-ÿn  s-in-gean-s 
Instrumental . in-geam-b in-jeam-bq 
Datif. ...... tn-ÿean  in-gean-i 
Ablatif. ..... in-gen-é*  in-qean-i 
Génitif. ..... in-gean  in-Jean-i. 


LES THÈMES PRONOMINAUX TA ET 54. 


$ 343. Le thème fa el ses dérivés. 


En sanscrit, le thème & ta, féminin At tà, signilie «il, celui- 
ci, celui-là ». La forme zende est identique à la forme sanserite; 
mais on trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténuc. 
notamment à l’accusatif singulier masculin, où çge tèm est rem- 
placé par dëm ou, encore plus souvent, par dim. En grec et en 
gothique, ce pronom a pris le rôle d'article; il est, au contraire, 
resté fidèle à son caractère de pronom démonstratif en latin, en 
lithuanien et en slave, où l’article est inconnu. Le thème te est 


! Voyez $ 159. 

* La contraction de gean en gen vient évidemment de ce que la désinence casuelle 
forme, à elle seule, une syllabe. Sur la désinence ablative après un thème lerminé 
par une consonne, vovez $ 183", 4. 
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devenu en grec vo, en gothique the, en ancien slave 40; il est 
reslé t« en lithuanien {nominatif tas «celui-cir). Au féminin, 
nous avons {4 en sanscrit et en zend, 7& en grec, thô en go- 
thique !, {a en ancien slave et en lithuanien?. 

Le latin n'emploie pas ce pronom à l'état simple, si ce n’est 
dans les formes adverbiales tum, tunc (rapprochez hunc), tam, 
tun-dem , ta-men. J'ai rapproché autrefois ? ce dernier mot du lo- 
catif sanscrit fésmin; mais je suis arrivé aujourd'hui à douter 
que le n des locatifs pronominaux en sm’-in ait fait partie pri- 
mitivement de la désinence casuelle. En eflet, nous ne le retrou- 
vons dans aucune langue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes, en sanscrit, s’abstiennent 
de prendre au locatif (mdy-t, tvdy-1) ce n inorganique, quoique 
sur d’autres points ils s’éloignent de la déclinaison ordinaire en 
a; je crois donc qu'il faut comparer cette lettre n avec le » ephel- 
kyshicon en grec, là où celui-ci n’est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tam-en, je retourne à l'opinion 
que j'avais exprunée dans le principe, et je vois dans men une 
particule de même famille que le pé grec; tamen serait donc, 
en quelque sorte, Île grec pévros renversé, avec cette différence 
que ta, dans tumen, serait un accusalil pluriel neutre. 

Comme dérivés du pronom en question, nous avons encore 
en latin les formes tähis, tantus, tot, tolidem, touëès. Quant au 
pronom lui-même, il se présente à nous dans le composé sste, 
où il a conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie, ?s, 
est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliques 
un signe casuel dont la valeur a cessé d’être comprise (istius 
pour ejustius }*, ou, ce que je crois moins vraisemblable, le « de 


l VoyezS Go, 1. 
2? Voyez $ 92°. 
* Voyez la 1" édition de la Grammaire comparce, S 313. 

* Un fail analogue se voit en allemand, où l'on dit au gémiul Jedern 
chacun (pour Jedesmann's). _ 
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is est une addition purement phonétique, qui s'expliquerait par 
le penchant qu'a le latin-à rapprocher les lettres s et 1 (SS 95 
et 96). 


$ 344. Pronoms renfermant le thème t«, en sanscril, en zend 
et en grec. 


Le sanscrit et le zend peuvent combiner, comme le latin 
(S 343), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Ils le 
combinent avec &, et forment ainsi le composé wa éti « celui-ci, 
celui-là », en zend spy» aita (S 33). Le nominatif singulier est 
en sanscrit ésa, 6s4, étät: en zend, Lys po » ai80, 


En grec, aûrés est un composé analogue, dont le premier 
membre aÿ sera examiné plus loin. Le pronom aÿrés se combine 
à son tour avec l'article et fait oùros, œÿrn, roùro, pour ô-au- 
Tos, %-au-Tn, To-au-ro. Les formes oûros, roùro peuvent étre 
expliquées de différentes manières. On peut supposer que la 
voyelle de l'article a été supprimée et que l'a de la diphthongue 
av a été affaibli en o, pour alléger le mot composé. Dans cette 
hypothèse, oûros serait pour h-oûros, et roÿro pour T-oùro. 
Quant à la forme féminine aÿr», elle aurait conservé la diph- 
thongue intacte, comme raÿré. Mais on peut aussi admettre que 
‘est le premier élément de la diphthongue qui est tombé et 
que aÿrn est pour ‘a-ürn; le genre se trouverait alors exprimé 
deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 
nin aÿrn du thème masculin-neutre roëro serait micux justifiée. 
Cette seconde explication peut s'étendre au masculin et au neutre, 
qui seraient pour &-ÿros, To-Üro. 

Max Schmidt? attribue à oÿros une autre origine : il suppose 
qu'un v a été inséré dans ce mot, qui conlicndrait deux fois 


! On a vu ($S 3 et 6) que l’a est plus pesant que lo et que le. 
? De pronomine grecs et latin, p. 38 et suiv. 
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l'article; oÿros serait donc pour ëros, aÿrn pour &rn. Il se réfère 
à Togoÿros, Tosobros, rnuxoüros, qui, selon lui, auraient opéré 
la même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème avro et non pas l’article ro; pourquoi, en effet, ce thème, 
quoique composé, n'entrerait-1] pas aussi bien que l’article en 
composition avec un autre pronom ? Je reconnais dans 
éyTed0ev ( pour évfaÿ0a, évOed0er, en 1onien évbaÿra, 
l'assemblage de deux adverbes formés de la même façon, ct 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes Ja, 
». En effet, évraÿda est, selon moi, pour 80 + aëÿa, et 
pour &v0er + aÿ0ev!. La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c’est la seconde), pour éviter la présence 
d'une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si l’e de eÿ0er est un amincissement 
de la de aÿfev, en sorte que le premier terme du composé au- 
rai à la fois perdu son » et son e, ou si le second membre du 
composé a supprimé son a initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser évraÿ0a en évra-Ü0a. Quoi qu'il en soit, il est 
plus naturel d'admettre la réunion de deux adverbes et l’amin- 
cissement de Jun d’entre eux, pour éviter la surcharge produite 
par la composition, que de supposer le redoublement d’un suf- 
lixe formatif et l'insertion d'un v inutile, d'autant plus qu'il 
serait sans doute diflicile de justifier par l'exemple de faits ana- 
logues ces deux dernières hypothèses. 


$ 345. Le thème pronominal sa. 


Au nominatif singulier masculin ct féminin, le sanscrit rem- 
place par un s la dentale initiale du pronom en question; il en 
est de même en gothique. Au lieu d’un s, nous devons trouver 
en zend un gp h ($ 53)cet en grec un esprit rude. Le pronom 


! Les adverbes av0a, aÿ0er, qui, il est vrai. ne sont restés usités qu'en composi- 
lion, dérivent tous deux du thème pronominal aÿ, sur lequel nous reviendrons. 
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la fait donc, au nominatif, en sanscrit, su, sé, tal; en gothique . 
sa, 80, thata; en zend, hô, hd, tad; en grec, à, ‘a, r6. Dans le 
sanscrit classique, ce thème pronominal sa n'est employé que 
comme sujet, c’est-à-dire au nominatif; mais 1l a-peut-être eu 
à l’origine une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des Védas le locatif sa-smin, formé comme ta- 
smin, et en latin nous avons l’accusalif sum pour eum, sam pour 
eam, sûs pour eds, et le nominatif féminin sapsa pour ea 1psa. 
Le s de ce pronom nous a fourni plus haut ($ 134) une expli- 
cation satisfaisante du signe du nominatif; de même que le s 
du pronom, celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le grec a conservé un reste de cet ancien s dans les adverbes 
onuepos et ofres; mais comme ces deux composés expriment la 
relation de l’accusatif et non celle du nominatif, et comme les, 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins cou- 
formes à la grammaire sanscrite que l’attique Twuspor, tires. 
Si nous décomposons ces deux adverbes, nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a affaibli son o 
finalene, pour s'unir d'une façon plus intime avec l’e ou avec ln 
suivant : Tres, oÿres viennent de re-etes, e-etes (pour To-etes. 
go-eres); rfuepov, oœnuepor viennent de Te-nuepor, oe-nuepor 
(pour To-nuepov, oo-nuepor). Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits! ($ 988) qui contiennent comme 
dernier membre un substantif, lequel prend toujours la forme 
accusative neutre. 

Nous mentionnerons, en albanais, quelques adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal sanserit sa; la seconde partie 
présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit et de 
l'année qu'on retrouve dans les autres idiomes de la famille. Ce 


és par es grammairiens de l'Inde 
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sont : oo-7 (albanais du nord s0-d) «aujourd’hui», oé-vre 
«cette nuit», oi-wér «cette année »!. 


$ 346. Le pluriel oi, ai en grec. 


C'est par abus que le grec opère aussi au nominatif pluriel 
oi, ai, le remplacement du t primitif par lesprit rude. Nous 
avons, au contraire, conservé les anciennes formes dans le do- 
rien et l'épique vof, tai. Comparez le sanscrit à té, ata tés, le 
zend gg l, gwg do, le gothique thai, thés ($ 228°). 


$ 347. Absence du signe casuel au nominatif sa, en sanscrit. — 
Fait identique en grec et en gothique. 


Il nous reste à parler de la coïncidence remarquable qui fait 
qu'au nominatif singulier masculin, le grec, le gothique et le 
sanscrit s’abstiennent du signe casuel : nous avons en grec 6, au 
lieu de ès, comme en sanscrit et en gothique sa, au lieu de sas. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif hvas 
du thème interrogatif hva «qui?» ($ 135). En sanscrit, la sup- 
pression du signe casuel n’est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons &: sah, par euphonie pour sas (S 22), 
el devant les mots commençant par un a, nous avons s0?. À la 
forme sé se réfère le zend key h6, qui est la seule forme usitée 
dans celte langue ; 1l ny a pas d'exemple de la forme wep ha. 
qu'on pourrait s'attendre à trouver en regard de & sa. Quoiqu'il 
y ait entre bg hé et le grec à une ressemblance frappante, il 
ne faut pas chercher dans le son o la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec à représente, comm® d'habitude ($ 3), 


\ Comparez ter, tjerô «années, tJerédp «qui dure l'année», avec le sanscril 
valsä-s, valsard-s «année». (Voyez mon mémoire Sur l'albanais, page » et re- 
marque 56.) Le mot simple pour «jour est dire. 

3 Sû vient de «as, d'après une règle phonique d'une application générale eu saus 
cit, par le changement de s en a et la contraction de a + « en 6 (Sa). 
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le W a sanscrit, et la désinence casuelle de l'article est sup- 
primée, tandis que le zend hé suppose la présence du signe ca- 
suel (s devenu u) et sa contraction avec l'a du thème. 


$ 348. Explication du fait exposé dans le paragraphe précédent. 


On vient de voir que le pronom dont il est question s'abstient 
volontiers de prendre le signe habituel du nominatif : on peut 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel s provient lui- 
même du thème sa, de sorte que sa aurait été exprimé deux fois 
et se serait combiné avec lui-même; en second lieu, le rôle 
propre des pronoms étant de désigner les personnes, 1ls n'ont 
pas besoin d’être encore accompagnés du signe qui sert à mar- 
quer la personnalité. Voilà pourquoi Wg& chdm «je», Wa tram 
lu», Wa ayäm ecelui-cir, WA svayém «ipse», prennent 
bien une désinence, mais la désinence de laccusatif qui sert 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissantc ct person- 
nelle du nominatif; dans we asdû (masculin-féminin) « celui- 
là, celle-là», la désinence manque absolument !. Le’latin obéit 
au même principe pour ses pronoms h-c, alle, 1ste, ipse, au 
lieu desquels on attendrait his-c (comparez hun-c, venant de 
hum-c), illus, istus, ipsus (lequel, en eflet, est quelquefois em- 
plové); 11 distingue le relatif qu: de linterrogatif qus, lequel 
a quelque chose de plus énergique, gräce à la présence du signe 
casuel. 

C'est pour une raison analogue que les thèmes pronominaux 
en 4, au nominatif masculin pluriel, n'ont pas la désinence ha- 
bituelle as, mais sppriment le suffixe casuel et élargissent en 
Vé, par le mélange purement phonétique dun ?, l’e final du 


! En supposant que asdu ait pour thème as, avec la grradation du vriddhi. Cette 
hypothèse Lire de la vraisemblance de la comparaison du thème des cas obliques mu. 
leqnel est terminé également par un a (5 156); cle est appuyée, en outre, pur le 
pas, où nous avons an nominatif au, sans vriddhi. 
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thème; exemple : À t&, d’où viennent le datif-ablatif lé-byas, le 
génitif té-ÿim, le locatif W-é£u. On a montré précédemment 
(S 228") le rapport qui existe à cet égard entre le sanscrit et 
les langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne n'admettent pas non 
plus au pluriel la désinence as, mais font, avec une désinence 
de singulier neutre, Aa vaydm «nous», YA yÜ-y-im « vous ». 
Dans le dialecte védique, nous trouvons WW asmé’ «nous», 
a yuémé «vous», d’après lanalogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques dunes, duues, nueïs, Üueis 
paraissent donc n'être pas primitives; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite par abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
(SS 335 et 337) de la lettre s du lithuanien mës, jüs, du go- 
thique veis, jus et du latin nés, vds acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vraisemblance. Le thème pronominal wg 
am «celui-là» évite également au pluriel masculin la dési- 
nence nominative as: 1l fait ami, et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel, excepté à l'accusatif : ami-bis, ami- 
byas, ami-$âm, amï-su. Cet exemple vient encore confirmer 
l'explication que nous avons donnée du nominatif pluriel té et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. 


$ 349. Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal ta. 


Je donne ici le tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin, je prends le composé 
is-te, la forme simple n'étant pas restée dans la langue. J'ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d'exemple : je les ai restituées d'après l'analogie du composé 
sexe ai-la et d'autres pronoms de la troisième personne, dont 
le pronom »ge ta n’a pas dû s'éloigner à l'origine. Rappelons 
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toutefois ici l’amollissement du t en d dont il a été question plus 


haut ($ 343). nn 


SINGULIER. 
Masculin. 
Sanscrit. Zend, Grec, Latin. ° Gothique. Lithuanieu. A. slave, 

Nominatif. sa,sah,s6 hô Ô is-te sa tas tü 
Accusatif.. tam tèm TÜy ts-tum thana tai ti 
Instrumen. téna (#4) ............ thé" tü, tumi témi 
Datif..... tasm&i? (tahm&) S 195 ss. 1s-tf  thamma® témui, tamt tomu° 
Ablatif. .. tasmät  (tahmäd) ....... 180) si Se sens tamo”° 
Génitif. .. täsya  (tahé)’  voio is-tius this tô togo ° 


Locatif... täsmin (iahmi) ..................tamè"  tomi" 


Neutre. 


Nom.-acc. . tat'!  1ad TÔ sud  thatn tai to'*, 


Le reste comme au masculin. 


! Voyez S 159. 

2? Vovez $ 165. 

3% Voyez$ 170. 

* Voyez S 173. 

5 Voyez S 267. 

s Voyez $ 183°, 3. 

7 On pourrait aussi s'attendre à trouver : 
l’analogie de guys anhé et wwe ainhé, qu’on trouve 
de ahé (venant du thème a). (\ovez $$S 41 et 56°.) 

8 Voyez $ 269. 

® Voyez 5$ 173 et 197. 

10 Voyez $ 26. 

1 Voyez $ 155 et suiv. 

8 Voyez S 157. 

13 Comme le ro grec, le to slave ct les neutres pronominaux analogues s'expliquent 
par la suppression d'une dentale finale, tandis que les formes substantives el adjec- 
tives en o (à l'exception des thèmes en #, comme nebo, venant de nebes) ont perdn 
uné nasale qui s'est conservée en grec. (Voyez $ 99 ".) 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 349. 303 


Féminin. 
Sanacrit. Zend. Grec. Latin. Gothiqne. Lithuanien. A. slave. 
Nominatif, sd hâ __‘“&, Ÿ is-ta 80 ta ta 
Accusatif.. têm (lañnm)  Täv, Tiv 1s-lam thô ta tuñ 
Instrumen. täyd  (tahkmya)'............ “sas tojui ? 
Datif..... tasydi (tanhdi)° S 195 ts thisait tai to] 
Ablatif. .. tasyds tanhäg .......1is-ta(d) ............. sa 
Génitif... tasyäs (tanhdo) vas, vs is-lius thisôs  tôs tojañ 
Locatif... täsydm  (lahmya) ..... ............ te tof. 
DUEL. 
Masculin. 
Sanscrit. Zend. Grec. Lithuanien. Ancien slave. 
Nominatif-acc. t&u, 14”? (tdo, t4) rw tü-du ta 


Instr.-dat.-abl. t&byäm (tañibya) dat. voiv* dat. têm-dwëm* instr.-d. téma"* 
Génitif-ocatif. t4yôs  (tayô) gén. row gén. ti-dwgu tqu''. 


Neutre. 


Nomimatf-acc. té CS te", 


Le reste comme au masculin. 


Vovez $ 174. 


= 


Vovez $ 266. 
3 Voyez $ 174. 


es 


Voyez $ 155. 


Voyez S$ a71 et ar, 


C. 


Voyez $ 202. 

7 Forme védique, voyez $ 208. 

# Voyez $ 221. 

° On pourrait s'attendre à trouver ta-m-dma-m, d'après l'analome de péna-m. 
Mais les thèmes pronominaux et le thème numéral dwa changent leur a final (= slave 
o) en & (qu'on écrit ordinairement se) devant le *” de la désinence casuelle; ils s’ac- 
cordent en cela avec l’ancien slave, qui substitue dans cette classe de mots nn %* € à 
l’o des thèmes substantifs et adjectifs en o ($ 273). 

10 Voyez $ a74. 

1 Voyez $ a73. 

12 Voyez N a1°. 

1 Voyez $ 274. 
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Féminin. 

Sanscrit. Zend. Grec. | Lithuanion. Ancien slave, 
Nominatif-acc. té” (té) Tr té-dii té” 
Instr.-dal.-abl. tébyêm (tdbya) dat. raïv 16m-dwëm, tôm  têma 
Génitif-locatif. tayôs  ...... gén. raiv gén. fü-dwejü tofu. 

Masculin. 

Sanserit. Zend. Grec. Latin. 
Nomimatif. ........ té ° té Toi, Oi 15-tÈ 
Accusatif. ....... . tan (tai) TOVS. TOUS* 18-108 
Instrumental, ...... téis Ca) “Si te hotes 
Datif-ablatif.. . ..... tébyas tatibyô V.lc locatif,  1s-is 
Génitif. .......... tésam" (taisañm) FDY is-t0r um 
Locatif........... tésu (taisva) datif roîor  ...... 

Gothique. Lithuanien. Ancien slave. 
Nominatif. ........ thai té? h° 
Accusatif. . ....... thans tus, lus tu 
Instrumental. ...... ....... tais tent 
Datif-ablatif.. ...... thaim temus témi 
Génitif. .......... thisé ti téchü”" 
Localif........... ....... lüse téchü. 


! Vovez S 213. 

* Sur la différence d’origine, au duel, des formes féminines en ü € et des formes 
neutres, voyez $ 214. 

 Vovez £ 228". 

# Voyez $ 236. 

Voyez $ 248. 

6 Voyez $ 228*. 

7 On écrit ordinairement tie, mais on prononce t&; de mème, en lette, tee = 16 
(Voyez $ 228°.) 

# Voyez $ 228”. 

9% Voyez S$ 275. 

10 Voyez $ 270. 
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Neutre. 
. Sanserit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuan. A. slave. 
Nominatif-accusatif. . tänr, 4 td! v&4 is-in  thô ..... ta? 


Le reste comme au masculin. 


Féminin. 
Sanscril. Zend. Grec. Latin. 

Nominatif. ........ tés (tdo) ral, ai° is-ce' 
Accusatif. . ....... lâs (to) Täs is-làs 
Instrumental. . . .. tébis  (tabrs) Rien | 
Datif-ablatif. . ..... f&byas  (täby6) V. le localif.  1s-tis 
Génilif. .......... täsdm (téonhañm)"  Tawv, Tv is-târum 
Locatif, .......... tüsu (tâhva) dalif rañor  ....... 

. Gothique. Lithuanien. Ancien slave. 
Nominatif......... thôs 108 tü.° 
Accusatif . ........ thôs tas lü 
Instrumental. ...... ... ...  (ümis léme 
Datif-ablatif. . . ..... thaim dal tômus datif témü 
Génitif........... thisô tü téchü 
BOCAb sad Las .… tôst “téchi”. 


! Voyez $ 234. 
2 Voyez $ 231. 
% Vovez $ 298", 
4 Comparez la forme çywses donhañm eharum» ($ 56°), sansenit ds@m, du 
thème d. En zend, les thèmes polysyllabiques abrégent lé féminin au génitif pluriel ; 
on a, par conséquent, en regard du sanscrit ét&sém eharam» la forme 6p036x% 
aitanhañm ($S 56°) et non ationhañm. 

# Voyez $ 275. 

# La forme thaim a pénétré des autres genres dans le féminin, pour lequel on 
aurait dû s'attendre à trouver thôm : au masculin-neutre la diphthongue a a,au 
contraire, sa raison d’être, 

7 La forme TXS téchù, au locatif comme au génitif, a pénétré des autres genres 
dans le féminin, qui devrait faire ta-chi , d’après l'analogie du locatif des substantifs 
comme vidova-chi (S 379). De mème, à l'instrumental et au datif, les formes té-mni, 
lé-mf ont pris la place du féminin ta-mi, ta-mü. À l'instrumental pluriel masculin- 
neutre, té-m1 s'accorde avec les instramentaux védiques comme dévé-bis ($ a10) et 


LE 0 
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$ 350. Dérivés du thème pronominal #4. — Changement 
du t'initial en d. . 


On a vu plus haut ($ 343) que le zend amollit souvent le t 
du thème pronominal ta en d. Le même fait a lieu en grec pour 
la particule annexe dé (employée aussi à l'état isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal 70. L'affai- 
blissement de la voyelle o en & est le même qu’au voeatif dénué 
de flexion des thèmes en o ($ 204). ou aux accusatifs également 
dénués de flexion pé, cé, #($ 326). L’abaissement de la ténue 
en moyenne à lieu aussi en sanserit dans les formes neutres 
i-ddm «hoc» et a-dis «illud», en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi}, ce qui semble être confirmé, en ce qui con- 
:erne 1-dim, par le latin t-dem, qui-dam. En sanserit, 1-dim et 
u-dis sont seuls de leur espèce ; mais, à l'origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète, comme nous voyons que le grec de à 
encore dans Homère un datif pluriel decor, decor (roïsdeoou. 
roïsdeoi ) ?. Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu'il est possible de la constater, des pronoms. Leur signifiva- 
lion pronominale se montre encore d’une facon plus où mois 
apparente; ainsi les conjonctions uv et dé sont entre elles dans 
le même rapport que «hoc» avec «illud» ou «alterum». On 
peut, à l'égard du sens, rapprocher lallemand aber « mais », vieux 
haut-allemand afar, dont la parenté avec Le sanscrit 


avec la forme usitée dans le sanscrit ordinaire é-bis + par ceux-ci». Au contraire, le 
lithuanien tais, pour lequel on s’attendrait à trouver en ancien slave T31 tü ($ 276). 
s'accorde avec le sanscrit téis. À l’accusatif pluriel féminin, T31 ti s'accorde aussi 
bien avec les accusatifs des thèmes masculins en o qu'avec les accusalifs des thèmes 
féminins en a ($ 275). 
?_ Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots. p. 13. 
2? Sur la désinence ao, venant de oF:, voyez $$ 250 et 299. 
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âpara-s «l’autre» a été démontrée ailleurs! ; de même, le po- 
thique th «mais», sur lequel nous reviendrons, et le latin au- 
lem sont d'origine pronominale. 


$ 351. Autres dérivés du thème pronominal #4. 


Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grec dé et que nous constaterons plus tard 
pour deivæ, se montre en latin dans les adverbes dum, démum, 
dônec, dônicum, dénique, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, peuvent être regardés comme appartenant à notre thème 
pronominal. Peut-être faut-il ajouter dudum, en le considérant 
comme le redoublement de dû (pour 6). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité; mais les deux pro- 
noms restent déclinables. Ainsi y6 yas signifie « qui que ce soit»; 
accusatif : yañ yam; ce sont les corrélatifs de sa sah, tan tam. Si 
lotus ne vient pas de la racine g tu «eroître»?, on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en sorte qu'il signifierait 
«ceci et cela, les deux moitiés, l’ensemble ». I en est de même 
pour quisquis. Dans dudum l’idée de multiplicité est si clairement 
contenue que j'aime mieux y voir l'assemblage de deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
totus le rapport phonétique est le même qu'entre dum et tum. 
Nous avons expliqué plus haut ($ 343) tum comme un accusatif; 
il est trai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce cas; 
mais il arrive souvent que dans les adverbes les flexions casuelles 
S'éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cette espèce, ou dans quelques-uns d'entre eux, 
le m final ne pt être expliqué comme appartenant au pronom 


! Vocalisme, page 155. 
2 Voyez S 919. 
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annexe sma, qui esl si fréquemment employé en sanserit el dans 
les langues congénères, et que nous avons reconnu déjà dans 
mano (pour ismo ). Si cette conjecture est fondée, les formes la- 
Unes dum, tum, tam, quam, ete. ont gardé du pronom annexe ct 
des désinences casuelles qui ÿ étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem «au», mem «à qui?». Le locatif con- 
viendrait très-bien pour dum ependant» et tm alors», qui 
correspondraient, par conséquent. au sanserit ti-snin , à l'ancien 
slave to-mi. Le latin tem sinilie aussi «ensuite», qu'on exprime 
en sanserit par tétas (Nttéralement + de 3): on pourrait souger 
ici à l'ablatif aata ti-smat, car il n'est pas nécessaire qu 
apparlienne, dans toutes ses aceeptions, à un seul et méme 
cas, et le m de sma se trouve aussi bien  Pablatif 

qu'au locatif FR sin où au datif à 


$ 352. Autres dérivés du thème pronominal fa. 


Le latin démum, considéré comme forme démonstrative, s'ac- 
corde trés-bien avec le grec zÿuos, si l'on fait abstraction de 
l'amollissement de la consonne initiale: la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque démus. Dans rpuos. 
qui a pour corrélatif #uos. 11 n'est pas nécessaire de reconnaitre 
avee Butlmann le substantif fuag comme dernier membre. 
quoique cette explication semble confirmée par avriuap: j'aime 
mieux diviser ainsi : 7f-uos. #-u5s. el je regarde 79, à comme 
étant simplement un allongement des thémes r6, ê1, C'est ainsi 
que nous avons en sansCril aTaa yd-vul equol. quamdiu, dum 
et son corrélatif Tag té-rat, avec allongement de la voyelle du 
thème. I ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans pos 
une altération de rat, le s'étant durei en p{S 20) et le + s'étant 
changé en $ à la fin du mot, ainsi qu'il arrive toujours en grec 
quand Îe + final n'est pas supprimé ($ 185, 4), 


On à vu (S$ 3 el LA) que o représente le & à. el n le AT d sanseril. 
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Le sens démonstratif n'apparaît plus d’une facon aussi visible 
dans démum, démus, que dans l'expression grecque congénère : 
la signification ordinaire de démum est «seulement, enfin». Re- 
marquons toutefois qu'une phrase comme nunc démum venis ? peut 
s'entendre ainsi : cest à eclte beure que tu viens?» Dans cette 
phrase, l'idée de temps est marquée à la fois par nune, venant 
du thème démonstratif nu, el-par démum. 

[ n'est pas nécessaire que dans les adverbes de temps ct de 
heu Je temps el le lieu soient formellement exprimés: on peut 
méme observer que le plus souvent l'expression formelle de cette 
idée est absente, Mais Pesprit humain fait entrer après coup 
dans un mot déjà créé les catégories de l'espace et de la durée. 
Cest le propre des pronoms de marquer d’une façon accessoire 
la situation dans l'espace, en même temps qu'ils désignent un 
objet ou une personne : or, de lidée d'espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, &o «oû» se dit 
du lieu. ann <quands se dit du temps, et da &ie1, alors» de 
lun et de l'autre, quoique ces trois mots. si nous en examinons 
l'origine, n'expriment qu'une notion pronominale, 

S'il s'agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
eises, 1 est naturel que le pronom se réunisse à un mot dést- 
gnant la division en question: exemples : hodie, œnuepor, heute 
(vieux haut-allemand haute, $ 160). Mais c'est encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si lun des deux 
termes devait cesser d’être représenté, ce serait plulôt celui qui 
marque la division du temps. En effet, avant tout 1l importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d'un moment 
éloigné, Aussi la langue conserve-t-elle de préférence l'élément 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l'allemand mo- 
derne heute, et même par le vieux haut-allemand hiutu. où le 
deuxième terme est déjà fort effacé. 


Je ne peux done pas croire que les adverbes don. démum 
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dônec, dénique renferment le mot «jour». Je m'y résoudrais 
plutôt pour quon-dam et tun-den , sans que pourtant celle ex- 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d'admettre cette origine pour qui-dam, qui-dem i-dem. Si cepen- 
dant quondam contient véritablement le nom du «jour », la forme 
la plus voisine, en sanscrit, est laccusatif dydm, du thème dy6”. 
Mais comme les accusatifs dydm et g@m sont des contractions 
relativement récentes de dydv-am et pdv-am ($ 122). ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jor-em et bor-em , il faudra re- 
courir au thème féminin dva?, d'où vient également le théme 
latin dé «jour» (avec é = à, $$ 5 et 92°). A l'accusatif fRaT& 
dvä-m on peut rapporter aussi le grec dy = longtemps, S'il 
vient en effet, comme le latin &ü*. d’une désignation du jour. 
Dans ce cas, dv serait pour den» (venant de dFnr). comme en 
latin dem, dans pridem, pour diem (comparez pridie). Quant à la 
particule dy, je la rattache de préférence à notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans usage la synilieation. 
puisqu'elle sert à mettre en évidence et à renforcer le mot au- 


quel elle est jointe. 


! En sanscrit classique. dyo signitie seulement -cicle; inais dans les Védas 11 est 
aussi emploi avec le sens de -jour-. 

? Ce thème ne parait plus, en sanscrit, qu'au cominencement des composés. 
comme divd-kara-s » auteur du jour, soleil+. divé-rätra-m + jour et nuit». Mais, à 
Porigine, dvd a eu sans doute la déclinaison complète. 

* Au Jatin di répond, en sanscrit, le thème dyu #jour:, dont lu est la vocali- 
sation du + de la racine div -briller=. Le nominatif dyn-x n'est peut-être pas em- 
plové: mais le dius du latin nu-dius s’y rapporte (voyez Pott, Recherches étymolo- 
giques, 1" éd. L. I, p. 46). Au contraire, le * de interdius parait appartenir au 
thème, ainsi que celui des adverbes sanscrits comme pürré-dyus e hier», littéralement 
ele jour d'avant». D'accord avec Pott, je considère ici dyus comme un arcusatif 
neutre, dont le thème non contracté serait divas. Si nous n'avons pas conservé diras. 
nous avons du moins le mot divast, qui paraît en ètre dérivé comme tamusa dr 
tdmas - ténèbres» (voyez Bühtlingk, Les suflixes nnddi, I, 316). En effet, le sul: 
fixe asa semble n'être pas autre chose qu'un élargissement du suflixe ordinaire ax. 
On peut comparer, à cél égard. en gothique, le suflixe neutre isa ($ 933). 
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Nous retournons au latin dônec, dont la forme plus complète 
dénicum doit étre divisée ainsi : dé-nicum!; j'y reconnais un mot 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
Tnvéxa, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de dônec est «aussi longtemps que», ce qui équivaut à « pendant 
le temps où» : dé exprime l'idée pronominale, et nec, nicum 
l'idée de durée; en effet, 1l est probable, ainsi que nous le mon- 
trerons plus tard ($ 42h), que la seconde partie du mot désigne 
une division du temps. Au contraire, dans ataq ydvat, qui 
vient du thème relatif ya et qui signifie «aussi longtemps que» 
et «jusqu'à ce que», c'est l'idée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans dônec, dômicum la présence d’un élément démons- 
tratif. L'origine de dénique paraît être la même que celle de 
ryvixa, auquel 11 ressemble d’une façon surprenante; au sujet 
du changement de en qu, rapprochez, par exemple, le sanscrii 
hi-s, ki-m, qui est représenté en latin par qu-s, qui-d (S 86 , 1 ). 


$ 399. Les thèmes dérivés tya el sya. en sanscrit et en gothique. 


Le thème pronominal & t&& se combine en sanserit avec Île 
thème relatif & ya pour former un nouveau pronom de même 
sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans les Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d'autres parti- 
eularités du dialecte védique, est resté d’un usage plus fréquent 
dans nos langues de l’Europe que dans le sanserit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, l'a de & ta est supprimé, ce qui donne (ya. 
Comme pour le sunple te, le t, au nominatif singulier masculin 
et féminin, est remplacé par s;: on a, par conséquent, syus. 
syd, tyal; mais, à laccusalif, tyam, tydm, tyat, ete. Le thème 
syd, qui, avec. son féminin sy4. ne sort pas en sanserit du nomt- 


Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la furmation des mots, 
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natif, .s’ést formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave, il a pénétré même dans le neutre. 
C'est le gothique qui s’est le mieux maintenu dans les bornes du 
sanscrit; il ne laisse pas sortir ce pronom du nominatif singulier. 
Toutefois, il n’a conservé que la forme féminine st, qui ferait 
attendre un masculin sji-s (plus anciennement gas, $ 135). La 
plupart des formes qui expriment en gothique l'idée de «il, elle » 
sont dérivées du thème démonstratif t, parmi lesquelles se, quoi- 
que d’origine différente, est venu se mêler !. Ce s, venant du 
thème sd = sanscrit syi, est une forme mutilée pour sa, d'après 
l'analogie des thèmes substantifs en 76”, tels que thiujé, qui fait 
au nominalif thwr au lieu de thiupa. 


$ 354. Le thème dérivé sya, en vieux haut-allemand. 


Mieux conservé que le gothique s est le vicux haut-allemand 
su (ou ju), lequel n’a pas laissé périr complétement l'é sanscrit 
de syd, mais qui l'a abrégé en a et affaibli ensuite en u. La 
forme su n'est pas d’ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
mand que # en gothique, car le thème si6 a donné en outre 
l’accusatif singulier sta et le nominatif-accusatif pluriel sio. Cette 
dernière forme supposerait comme accusatif, en gothique, sjôs 
et, en sanserit, &TY syds. En regard du nominatif singulier «ru, 
on peut être surpris de trouver un accusatif sa, car on aurait 
pu s'attendre à trouver une même forme pour les deux cas. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelle, au lieu qu'à 
l'accusatif la voyelle du thème était protégée par une nasale; 
c'est cette nasale qui aura préservé la, de même qu'en grec 
nous trouvons souvent un a final là où originairement le mot 
avait encore après l’a une nasale, au lieu que dans les mots où 


1 En allemand moderne, sie. — Tr. 
* Deuxième déclinaison forte de Grimm. 
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l'a, de toute antiquité, était final, il est ordinairement devenu 
e ou o. Comparez éné, évréa, déxa avec Îc sanscrit säptan, névan, 
déisan? ; EfesËx avec mfaua ddihsam; œéda avec 44 pidam. On 
a, au contraire, &deuës en regard de nfeaa ddksat, irne! en 
regard de wa d$va, édeibaro en regard de Wfawa ddilsata. 


$ 355. Déclinaison du thème tya, en vieux haut-allemand. 


Nous avons vu ($ 343 ct suiv.) qu’en gothique comme en 
grec l'article provient des thèmes & sa, AT sé, & ta, at &. Au 
contraire, en vieux haut-allemand, larticle est représenté par 
le pronom composé @ tya, féminin tyé, qui est employé même 
au nominatif; on a donc au féminin du (ou peut-être du), 
comme plus haut nous avons eu su; à laccusatif da, en regard 
du sanscrit ty4m, ct au nominatif-accusatif pluriel do = tyds. En 
ce qui concerne le pluriel masculin, comparez die avec le no- 
minatif sanscrit @ tyé; la forme du nominalif, en vieux haut- 
allemand, sert aussi pour l'accusatif, de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, din s'accorde avec les formes comme chamiu, qu 
viennent des thèmes substantifs en 4. Au singulier maseulin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identiques à ceux du mas- 
culin, on n'aperçoit pas du premier coup d'œil la nature com- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes dér, dés, dému, dèn, nous ne les rapporterions pas à 
tya. mais au thème simple & tr, comme les formes gothiques 
de même sens. Mais à moins de séparer absolument dér, dés, 
dému, dén du reste de la déclinaison, ou à moins d'admettre 
qu'un ? parasite a élé inséré dans du, dia, de, ce qu n'est 
justifié nt par le sanserit, ni par le Hithuanien et le slave, et ce 
qui n'a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand, 1l est 


On a vu (S$ 139 et 313) qu'en vertu des lois phoniques du sanserit ces noms 
de nombre font au nominatif-accusatif sdpte. néva. daxa. 
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impossible d'expliquer dér, dés, dëmu. dën, sans admettre d’an- 
ciennes formes djar, djus (= @& iyus. rt tyisyu). de suppose 
que la syllabe ja a sacrifié la et vocalisé le y. comme 1l arrive 
fréquemment en gothique ($ 72); c'est ainsi que nous avons 
vu plus haut (S 353) « dériver de sja el ter de thuja : or. 
lé en vieux haut-allemand tient très-souvent la place d'un ? 


gothique. 


S 356. Tableau comparatif de la déclinaison du thème tya. en sanseril 
et en vieux haut-allemand. 


Si la déclinaison du pronom en question s'est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec é. les autres avec ? (ou /} 
suivi d'une voyelle, ce partage ne s'est pas fait au hasard : 
presque partout où nous avons la contraction en é (au lieu di). 
le sanscrit a un « bref après le & y!': quant à la forme plus 
complète, elle se trouve seulement là où un à long ou la diph- 
thongue é suivent, en sanserit, la semi-voyelle. La réciproque. 
cependant, n’a pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons déro (pour les trois genres), quoique le sanserit ait tyéxäm 
(masculin-neutre) et tyäsém (féminin): et au datif nous avons. 
en vieux haut-allemand, à côté de diêm ou dien?, les formes plus 
usitées dêm ou dên. L'instrumental neutre du (S 160) se rap- 
porte à une forme tyä, qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de linstrumental?; ici encore Fr ou le } s'est conservé 
là où originairement le y était suivi d’une voyelle longue. On 


peul comparer : 


! Sur la forme neutre daz, voyez $ 356, remarque 1. 

* Dien est la forme employée par Notker. 

* L'instrumental jé ne se trouve pas daus les inscriptions qui nous ont été 
servées. Mais {yà serait conforme à vasné » par volonté du théme ana. ainsi qu 
instrumentaux védiques et zeuds dont il à été question an S 158 avec à = 0 4 à 


» 


Sar {ya employé comme article en aneten perse vaver Joe 
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Singulier. | Pluriel. 
er, 


Sanserit. V. haut-allemand.  Sanserit. V. haut-allemand. 


Nominatif. ...... syas dér ! tyé die 
Accusalif. . ...... lyam dên tyän die 

8 PT F REP lyasmät  dèmu tyébyas dim 
Génitif.. ........ tyasya des tyéSäm déro. 
Nominatif-accusatif. tyat daz lyänt, tyd” diu 
Instrumental. . ... tyéna, ty” diu lydis 


Le reste comme au masculin. 


Nominatif. ...... syû situ", diu  tyâs dio 
Acensatif. . ...... tytm da lyâs do 
Dali isissss: tydsyäi deru tyä byas dièm 
Génitif.......... tyasyäs déra lyâsdm déro. 


Remarque À. — L'article en vieux haut-allemand et en vieux frison. — 
On vient de voir que l'article gothique se ratiache par ses cas obliques et 
par son nominatif neutre (tha-t«) au thème démonstratif ta : si ce thème 
n'a pas entièrement disparu de la déclinaison de l'article en vieux haut- 
allemand. on y doit rapporter le neutre daz*, en allemand moderne dus, en 
vieux saxon that. Mais il se pourrait aussi que ces formes eussent perdu 


! Dans Tatien, thie; mème forme en vieux saxon. Ce nominatif thie est privé de 
signe casuel el correspond au thème sanscrit tye. Le signe du nominatif peut être 
supprimé aussi dans le dialecte védique et le « initial de sya peut se changer en # 
sous l'influence euphonique de la voyelle finale du mot précédent (comparez $ 21"). 

% Ge dernier dans le dialecte védique, $ 234. 

S Ce dernier serait, comme on vient de le dire, la forme régulière en ancien 
perse. 

# Voyez N 354. 


» C'est aussi la forme usitee en moyen haut-allemand. 
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un : ou un 7 devant leur a, en sorte que le vieux saxon that {üt une forme 
mutilée pour tjat ou thiat (sanscrit fyat) et que le vieux haut-allemand da: 
fût pour djaz ou diaz'. Je préfère actuellement cette dernière éxplication 
à cause des mutilations analogues qu'on rencontre dans la déclinaison des 
thèmes substantifs en ja. Le thème gothique hatrdja (nominatif hatrders) 
n'a conservé le j du thème, en vieux haut-allemand. qu'au nominatif-ac- 
cusatif, où il s'est vocalisé en £ (hirté -pastor, pastorem?); l'e du gén 
hirte-s est Y'altération de l'a du thème (comparez en vieux saxen hirye-s, 
à côté de hirtea-s). Pour les autres cas. on peut rapprocher le datif go- 
thique hnirdja du vieux haut-allemand htrta; au pluriel. le nominatif ct 
l'accusatif kardjôs. hatrdja-ns de hirta . le gémiuif hairdj'-€ de lurt'-o le datif 
hairdja-m de hirtu-m. 

Le vieux frison. dont l'article appartient également au thème sanseril 
tya, a Vocalisé, au nominatif masculin, le y en à et supprimé la vovelle 
finale du thème; de là la forme th -le-. a, au contraire. supprimé la 
semi-voyelle au datif singulier masculin-neutre. ainsi qu'au datif et au 
nominatif-accusatif pluriels des trois genres; de là la forme the, dont la 
est probablement long au datif singulier. où ta est pour tha-m (venant de 
thja-m), et au datif pluriel. où tha est pour thaîm (venant de thjaim. Je 
fais suivre la déclinaison complète d'après Grimm : | 


Singuber. 
Masculin. Feminin. Neutre. {Pour les trois qreures, ) 
Noninatif....... hi thin thet © true 
Gémitif. ........ thé-s " thére (hés there 
A EUT SPRrRene tha there thai Uri 
Accusalif. ....... thc-ne dau thet. ha. 


! Dans une période plus ancienne, la consonne finale à dû étre encore snivie 
d’une vovelle, comme en gothique au neutre prononinal (tha-tu. ta), Autrement, 
la consonne n'aurait pu se maintenir (£ KG, 9"). 

# Grammaire allemande. [, p. 79%. 

# [est difficile de dire si le de cette forme provient de l'i ou de l'a, Dans Je pre- 
nier cas, il faudrait, suivant l'orthographe de Grimm, écrire 6 (thét). Ce qui me 
parait certain, C'est que eslte forme ne se rattache pas au sanseril tal et au gothique 
thale. mais au sanserit yat, 

* Pour this. venant de thjes. 
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Remarque 2. — Le thème sya en zend, les thèmes sya et tya en ancien 
perse. — Tandis que le sanscrit n'emploie le thème sya qu'au nominatif 
masculin et féminin, le zend le transporte encore au nominatif-accusatif 
neutre; il fait donc, avec le changement obligé de s en w k, pes hyad. 

Je ne connais pas, en zend, d'exemple du thème sanscrit tya. Au con- 
traire, l'ancien perse suit exactement l’analogie du sanserit, et fait kya au 
nominatif masculin, Ayd au féminin et fya au neutre; cette dernière forme 
a perdu, comme on devait s’y attendre, la dentale finale ($ 86, 2”). L'ab- 
sence du signe casuel au nominatif masculin hya est également conforme 
aux lois phoniques de cetle langue ($ 11). 


$ 357. Pronoms composés renfermant les thèmes {ya ou sya, 
en vieux haut-allemand et en hthuamien. 


Le’ pronom allemand dieser «celui-ci» est un pronom com- 
posé, comme iso, ceso en ancien slave ($ 269). Le premier 
membre nous représente le thème sanscrit @ tya, qui est 
devenu l'article allemand ($ 355); mais 1 n’est pas nécessaire 
d'admettre que ie suppose un ancien ta : on doit regarder re 
comme un allongement inorganique de li de la forme notké- 
rienne d-sér !., Quant au second membre de ce pronom démons- 
tratif, on en pourrait diviser la déclinaison en deux parties : 
lune se rapporterait au thème simple sa, l’autre au thème com- 
posé sya; c'est à ce dernier qu'appartiennent évidemment le 
nominatif féminin désu (= nt syé «cette») et le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L'accusatif féminin, où, au heu 
de désia, nous avons désa, l’'accusatif masculin, où, au lieu de 
désian ou désën?, nous avons dëésan, se rattacheraient avec Îles 
formes analogues au thème simple & se, at sd. Mais on peut 
admettre aussi que l? ou le 7 est tombé comme dans la déch- 


* L'allongement est occasionné par l'accent, comme dans l'allemand moderne bege 
(prononcez ligre) ejaceon, en vieux haut-allemand ligu, en moven haut-allemand 
lire. De mème, eu lithuanien un a ou un e s'allongent sous l'influence de l'accent, 

2 D’après l’analogie de dén. Voyez $ 356. 
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naison de hr (thème hrtia ou hirga). S1 c'est là, ainsi que je 
le pense, la vraie explication de la déclinaison de dëvér, la difé- 
rence qui existe entre les cas de dér et ceux de sér vient de la 
surcharge causée par l'adjonetion de l'article: l'i est tombé, par 
exemple, dans désa «hanc», mais 1l est reslé dans sta «cam». 

À est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alle- 
mand die-ser en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif &-tas. appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d’abord le thème composé & sya, ensuite Le théme 
siniple & ta, l'un emplove seulement. en sanserit. comme sujet. 


l’autre usité seulement comme régime. 


$ 358. Déclinaison du thème sya. en lithuanien et en aucten slave. 


Le thème sa (venant de ÿa), qui forme la première partie 
du pronom lithuanien précité. a, ainsi que Île féminin corres- 
pondant, sa déclinaison complète, qui suit en général celle de 
J18 ($ 282). Le nominatif masculin est #is (pour 4ja-«. comme 
dalgis pour dalga-s); le nominatif féminin est «:?, auquel on peut 
comparer le gothique st (pour sa, en vieux haut-allemand siu?). 
Au datif masculin. l'archaique sa mu correspondrait à une 
forme sanscrite sya-smdt; au nominatif pluriel. le féminin si64 
supposerait en sanscrit syds. et au locatif pluriel le féminin si6-se 
demanderait syd-su : mais les formes en question manquent en 
sanscril. 

L'ancien slave a le thème masculin-neutre sJ0. qui représente 
le & sanscrit (thème masculin) et le sta lithuanien. Mais en 
vertu des lois phoniques de l'ancien slave, sj0 devient partout se 
(pour ge, $ 9° “) : nous avons, par exemple, au datf singulier 
masculin-neutre, se-mu en regard de to-mu, venant du thème 
lo: au géniif, se-yo, au locatif, se-m5. en regard de topo. to-nn. 


‘ Comparez ci-dessus. p. 156, note à. 
 Vovez K 356. 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 358. 319 


C'est avec le thème 70, féminin Ja (= sanscrit ya, yé)', que le 
pronom en question s’accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a cetle différence seulement que jo ne rejette pas son 7 devant 
la voyelle e (comparez, par exemple, je-go et se-go), et qu’au 
nominatif féminin il ne contracte pas 7a en 1. 

Je fais suivre la déclinaison complète de st, st, se «hic, hæc, 
hoc», pour qu'on la puisse comparer à celle de +, ja, je 


Singulier. 
Masculin.” Féminin. Neutre, 
Nominatif. ...... ch si° CH si CE se 
Accusatif. ....... Ch st CHER sun CE 8e 
Instrumental. . ... CHAR Si-mi  CEbR 54-uù  CMME si-mi 
Datif. .......... CEMOV se-mu CE se7 CEMON 5e-mu 
Génitif.......... CErO x6-g0 CEA sea-h  CETO se-go 
Locatif. ........ CEMR se-mi  CEM se7 CEMR se-mt. 
Duel. 
Nominalif-aceusatif. CH sa cu # CH #2 
Instramental-datif. CHMA si-ma  CUMA si-ma  CHUMA si-mna 
(Grémuf-locatil..... celo seJ-u CEIO se7-u CEHO se)-1. 
Plunel. 
Nominatif . ...... CH 57 CHEA sya-ù CH &t 
Accusalif. . ..... . CHA Sa-n CHER Sa CH st 
Instrumental. .. CHMMH «1-1 CHMH St-MmI  CHMH s£-1n01 
Datif. .......... CHAMS s1-mnû CHMS st-nù CHMS st-mü 
Génitif.......... CUXS st-chû  CUXS 8-chû  CUXS st-chù 
Locatif. ........ CUXS &-ChÛ CHUXS S1-chÛ CUXS 81-chi. 


! Voyez la déclinaison de ce thème au $ 282. 

# Comparez kon «cquus, equum, du thème konyo. 

® Dans syuñ, squn et les formes analogues, l’i on le qui précède le 7 est. selon 
moi, purement euphonique : il sert à empêcher la combinaison immédiate de la sil- 
flante el de Ja semi-voyelle. Un fait analogue a lien dans la déclinaison des thèmes 
en; comparez, par exemple, les formes comme groxtij-u, nostij-nu ($ a73). noste)-Uù 
(voyez ci-dessus, p.100) et grostij-e ($ a3h). Au génitif locatif duel des trois 
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Remarque. — Examen d’une objection de Schleicher. — On peut s'éton- 
ner de voir, dans le pronom démonstratif en question, le # lithuanien re- 
présenter le 4 s sanscrit du thème sya. Mais il est probable que la semi- 
voyelle 4 y, qui est devenue un t en lithuanien, a exercé dans cette langue 
une influence euphonique sur la sifflante précédente. et qu'elle a changé 
le s ordinaire en un é aspiré. Un changement du même genre -a lieu en 
lette, même à l'intérieur du mot. tandis que le lithuanien, dans le corps 
des mots, conserve son ancien «. Comparez le futur lette büéu” au futur 
lithuanien büsiu, où la seconde syllabe représente la forme sanserite synt. 
Mais là où en lithuanien le s du futur est seulement suivi d'un 1 ou nest 
suivi d'aucune voyelle. le lette a également un + pur; exemples : büs ril 
sera». büstm (lithuanien büsime) «nous serons. De même. on a. d'une 
part. en letie. dôfu je donnerai- en regard du lithuanien désin et du 
sanscrit désyämi, mais. d'un autre côté, dô-s «il donnera-. dü-sim enous 
donnerons>, en regard du lithuanien du-s. dü-sime et du sanscrit dé-syati, 
dä-syümas. Le lette présente aussi un # au lieu d'un s sanserit dans le pro- 
nom démonstratif en question, même devant li simple du nominatif sin- 
gulier. où la voyelle du sanscrit sya-s est Lombée : on a donc #is, comme 
en lithuanien . en regard du sanscrit sya-s ; au dalif fan, venant de sia-m. 
en regard du lithuanien #i&-m et d’une forme sanscrite sya-smdi qui n'existe 
pas. mais que nous supposons ici d’après l'analogie d'autres pronoms. 

Ï'est vrai que, hormis ce pronom démonstratif. il n'y a pas. dans les 
idiomes lettes. d'autre mot présentant un s aspiré en regard d'un s pur 
sanscril (ou, en d'autres termes, en regard de s dental). Mais on com- 
prendra sans peine pourquoi nous n'avons pas d'autres exemples. si l'on 
songe quen sanscrit, sauf le thème pronominal sya, il y a très-peu de 
mols commençant par &j sy” : je ne trouve que trois racines verbales avec 


genres, se-u est pour #ej-u, qui lui-même est pour #joj-u. Rapprochez dvoyn — 
sanscrit dvdy-6s, et voyez ce qui a élé dit plus haut ($ 273) de la déclinaison pro- 
nominale. 

* Schleicher (Grammaire lithuanienne, p. 228) nous apprend qu'il a constaté 
l'existence de cette forme dans des livres anciens, ainsi que dans la prononciation 
populaire. L'orthographe ordinaire est sn. Le son $, en lelte, est représenté habituel- 
lement par sch, avec un x barré. Cette sifflante aspirée remplace aussi, comme le & 
ithuanien (qu'on écrit s:), le deuxième q # dn nom de nombre sanscrit UT éui 
-sixr. en lelle se$, en lithuamien sé. 

? Voyez le Dictionnaire de Wilson, 2° édition, p. 950. 
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ces deux lettres initiales, et aucune, que Je sache, n’a laissé de trace dans 
les langues letto-slaves. 

Je crois donc pouvoir soutenir, contrairement à l'opinion exprimée par 
Schleicher ', qu'aucune loi phonique ne nous empèche de rapprocher du 
thème sanscrit sya le pronom lithuanien en question. Essayer de le ramener 
au thème interrogatif sanscril ki, comme le fait Schleicher, me paraît 
beaucoup plus difficile. Ge savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, où le thème primitif ki a donné le pronom démonstralif ki : 
c'est un rapprochement que j'ai déjà fait dans la première édition de cet 
ouvrage ($ 396). Mais si un k sanscrit a pour représentant ordinaire en 
gothique un k, il ne s’ensuil pas qu'un k sanscrit corresponde à un & en 
letle, ou à un s en slave; partont où ces deux sifflantes sont d'origine gut- 
lurale, le sanscrit nous présente pour consonne correspondante soil un 
_s (venant d'un ancien , $ 21"), soit une putturale molle, principale- 
ment & k. Comme exemple de cette dernière lettre, cilons hrd et hrdaya 
«CŒUr » correspondant au lithuanien $irdis, au lette &rds, au slave Cp5ALtJE 
srüdize. W faut remarquer. en outre, qu'on ne peut attendre en sanscrit. 
comme correspondant au lithuanien et au lette $-s hic», qu’un thème pro- 
nominal en ya”. En effet. la déclinaison pronominale, en lithuanien et en 
lette, ne s'écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; celle de & 
s'accorde complétement * avec les substantifs féminins dont le thème corres- 
pond à un thème sanscrit finissant en at y4 ($ 92°). Il me parait. par con- 
séquent, tout à fait impossible, au point de vue grammatical, de rappro- 
cher notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit le el du 
thème démonstratif gothique kr. 

En slave, il n’y a pas lieu d'assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez ci-dessus, p. 319) à celle des thèmes en à. Cette res- 
semblance se présente seulement aux cas du masculin * où les thèmes en J° 
prennent l'aspect des thèmes en 1, par la suppression de leur voyelle finale 
et la Vocalisation du 7 en ? ou en & ?; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s'écarte pas de la déclinaison substantive ou de celle 


! Mémoires de philologie comparée, publiés par Kuhn et Schleicher, t. 1, p. 48. 

* Le nominatif masculin és pourrait seul donner lieu à une double explis ation: 
considéré à part, on pourrait le rapporter à un thème #. 

* 11 faut excepler le nominatif #, qu'on peut rapprocher des nominatifs féminins 
en ? mentionnés au $ 191. 


* I ny a pas de thèmes neutres en 5. ni parini les substantifs. ni parmi les ad- 
jJectifs. 
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des adjectifs simples. 11 est donc impossible de reconnaître la vraie forme du 
pronom en question d'après la seule inspection du nominatif-aceusalif si 
«hic, hune» , comme il serait impossible de décider si Foni reqûus. equum - 
vient d’un thème en # ou en Jo. 

Au datif, à l'instrumental et au locatif. se-mu, si-mi. se-mi s'accordent 
avec ce-mu ecui?». ci-mt, ce-mi. Il Y a toutefois, sous le rapport étymolo- 
gique, la différence suivante : dans les trois dernières formes, l? est pri- 
mitif et répond à l'i du thème interrogalif sanserit ki ; quant à l'e, il est une 
altération de cet ?, Au contraire. dans les trois formes citées en premier 
heu. l? est sorti d'un 7: quant à l'e, il provient d'un o. avec suppression 
du ; qui précédait ". Le 4 du thème interrogatif sanscrit #t ne pouvait gruëre 
devenir. en ancien slave, que 4 cou que 1 :*. lettres qui d'ailleurs ne re- 
présentent jamais un &_ + ou un &T_ sy sanscrit. 

ILest vrai qu'à l'intérieur des mots les lois phoniques du slave exigent 
qu'un € s (= sanscril 4 s) se change en ui $, quand à est ou était suivi 
du son représenté en sanserit par 4 y *. Mais il ne s'ensuit pas que le chan- 
sement doive avoir lieu aussi au commencement des mots, Î v a. en effet. 
dans beaucoup d'idiomes. des modifications phoniques qui se produisent 
exclusivement à l'intérieur ou à la fin des mots. C'est ainsi que le sanserit.. 
qui à une grande propension pour le q £&, et qui a changé très-souveut 
en $ le son d'un s pur. évite. au contraire, presque partout au commence- 
ment des mots ce même son # ($ 1°). De même. dans notre pronom. le- 
quel est le seul mot qui. en ancien slave, ait primitivement commencé par 
sj — sanscrit sy. la semi-voyelle n'a pas moditié Ja sifflante précédente. 


S 359. Pronoms composés renfermant le thème tya. en lithuanien. 


Nous avons mentionné plus haut ($ 357) le lithuanien si-ta-s. 
dont la seconde partie est identique à celle du grec aûré-s et du 


! Cest la présence de ce j qui a produit anciennement le changement de lo en e. 

! Voyez $$ ga’ et 14. 

* Par exemple dans pis-juñ «j'écris», qui fait à la deuxième personne pis-e-si 
(venant de pié-je-&i); à l'acriste, au contraire, on a pis-u-chi, à l'infinitif pis-a-ti. 
La racine, en sanscrit, est pif écraser» et probablement aussi, à l'origine, ren- 
loncer» (de 1à. en ancien perse, le sens dé écrire»). Cette racine sanscrite a changé 
son s dental en # à cause de a voyelle radicale 5, de même que dans ué r brûler» le à 
provient de la présence de lu (comparez $ 21°). Aucune des langues de l'Europe 
ne prend part à cette loi phonique, qui est d’une époque relativement moderne. 
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sanscrit Ya été (S 34h). Mais on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d’un pronom composé, le thème démonstratif & tya (formé 
de ta+ya). est renfermé, selon moi, dans patis (pals) + ipse», 
qui doit se décomposer ainsi : pa-tis; hs est pour frs, venant de 
ijas, comme lôhis «richesse» est pour lbjs, venant de lobjas 
($ 135). Le t lithuanien se change toujours en é (prononcez tch) 
devant deux voyelles, excepté devant 1e : on a donc au datif 
pañü-m, au locatif patia-mé, à linstrumental patin ou pati-mi, 
pati-m. Au génitif, on s’attendrait à trouver pacrô, d’après l’ana- 
logie de #16 et hurio xeujus»; mais il fait patés, d'après l’analo- 
gie de gentés (S 193). Le génitif féminin pucüs s'accorde toute- 
fois avec $ôs el avec les génitifs analogues des thèmes féminins 
en «à (= sanscrit WT à). 

Quant à la première partie de pa-tis, J'Y crois reconnaître le 
thème sanserit sva, své, d’où vient A4 sam ripser. Les 
initial s'est perdu et le » s’est durci en p. de même qu'en prà- 
erit WA loum «toi» est devenu ufsr pat. el que le sanscerit 
EATT suisér, svdsr - sœurs à donné pér dans la langue des Tsi- 
ganes. [L Y à méme, en ce qui concerne le pronom sw, une 
ressemblance directe entre lidiome qui vient d’être cité et le 
lithuanien, car & sva devient en tsigane pe, qui fuit au nomi- 
natif singulier pe-s et à l'accusatif pluriel pe-n !. Je fais encore 
observer qu'en celtique. dans le dialecte irlandais. p représente 
quelquefois le groupe prinutif se : du moins je ne doute pas 

pruthar (venant de prusthar, comparez le gothique suistar } 

» ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 

erit. L’albanais qui, dans ce mot, a perdu également le s ini- 
lal, a durci le » suivant en m:1l à fait ôrpe *. Après ce qui 


! Voyez Annales de crilique scientifique, 1836, p. 311. — Aux exemples men- 
lionnés ci-dessus, on pourrait encore joindre la svllahe pen. dans bolapen + ciel, 
comparée au sanscril svdr (même sens). 


? Voyez mon mémoire Sur Palbanais et ses aflinités. p. mA. Remarquons encore 
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vient d’être dit, il n'est sans doute pas nécessaire de réfuter 
l'hypothèse émise par Schleicher', d'après laquelle, le pronom 
lithuanien patis serait dérivé du substantif patis «seigneur» : si 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom patis. 
selon toute apparence, ne présenterail point les particularités de 
la déclinaison des pronoms en a*°. 

Au féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n'a point 
de forme qui lui soit propre : pat «ipsa» s'accorde absolument 
avec pat « domina, hera ». Aussi Ruhig* donne-t-1l au nominatif 
pati lout à la fois le sens de «ipsar et celui de «1 


que le lette, dans le même mot, a également perdu le # initial et que la semi-voyelle 
suivante s'est durcie en m. Je crois du moins que le lelle mâse (qu'on écrit mahxe) 
doit être regardé comme unc altération de #wëse; il complète en quelque sorte le 
lithuanien sesu”, génitif sesér-s ($ 144). Le r final de cette petite classe de mots a 
entièrement disparu eu lelte ; on a, par exemple, de mâte # mère» le pénitif singulier 
el le nominatif pluriel mâtes (voyez Rosenberger, Théorie des formes de la langue 
lie, p. ho). 

‘Grammaire lithuanienne, $ 91. 

* Le nominalif pluriel pétys (= pâtis) fait exception : il est analopue à pentys 
($ 230). Le Lette loutefois, même à ce cas, suit la déclinaison substantive des thèmes 
en je et fait pañ (par euphonie pour patjt. comme on à lei e Lithuaniens+, venant 
du thème lea, nominatif singulier leitis); d'après l'analogie de #6. on s'attendrait 
à avoir pacié. 

# Vovez Mielcke, p. 69. 

* Si la signification primitive de pati-s, pat”-s était riller et non °ipses, et celle 
de pati e11la- el non »ipsar, el si ces expressions ne s’employaient qu'en parlant de 
personnages distingués, on concévrait qu'un mot signifiant d'abord » doininus- ou 
-dominas et pu prendre l'apparence d'un pronom. Mais ce qui est presque impos- 
sible à comprendre, c'est qu'on ail pu rendre » epo ipse= ou » nos ipsi” par es pats, 
mes paët, dont le sens hittéral, dans cette hypothèse, eût élé »ero dominus, nos do- 
mini-, Encore moins aurait-on dit tannt pad laikd e 60 ipso temporer, Le sens de 
* duminuss se concilierait à la rigueur avec le composé pat-büsana eindépendances : 
imais Les deux éléments que je reconnais dans ce mot sont pat »soi» et Ja racine btt 
-2 sanscrit hd rétron. 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 360. 325 


LE THÈME PRONOMINAL I. 


$ 360. Le thème : en sanscrit. 


Nous arrivons à un thème pronominal qui consiste simple- 
ment en,une voyelle : :. Dans les langues germaniques, ce pro- 
nom signifie «il»; en sanscrit et en zend, il veut dire «celui-ci ». 
Dans ces deux derniers idiomes, 1 n’a pas laissé de déclinaison: 
il n’en reste que des dérivés adverbiaux, tels que 
«d'icir!; & hd (venant de i-da), en zend “@ lu, à 
c«icin?; tft, en zend «ds té, en latin ifa «ainsi»; 
ddänim «maintenant», formé comme tadänim «alors »; 
it-lim «ainsi» qui a pour thème le neutre «4 it. Ce neutre 1 
(par euphonie td) est sorti de l’usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas comme particule affirma- 
tive ou explétive. Je reconnais le même neutre dans la seconde 
partie du mot LÀ cêt «sin (du+ut), et du mot &g nét «pour 
que... ne … pas» (na + «t); en zend, nous retrouvons néf sous 
la forme cu ndid ($ 33), mais 1l signifie simplement «ne … 
pas ». Le même changement de signification a eu lieu pour lalle- 
mand nicht, qui aujourd hui veut dire umiquement «ne... pas», 
quoiqu'il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un substantif signifiant 
«chose » 3, De la racine pronominale : viennent encore 
itara-s «l'autre» (avec le suflixe comparatif), dont l’accusatif 
ilara-m coïncide avec le latin 2terum: Tax tdrsa etelo (S h15): 


Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu à la déclinai- 
son du pronom en question, le thème : n'a pas été aperçu par 


3 un comparalif, 1t4s remplit aussi Le rôle d'un ablalif. 
? Littéralement «près de ce» avec l'idée de lieu sous-entendue. 
 Nicht vient de nt-miht. en gothique n1-varhts. 
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les grammairiens de l'Inde, et je crois l'avoir amené le premier 
à la Jumière !. Les grammairiens indiens donnent. pour quel- 
ques-uns des mots précités, des étymologies bizarres: ils font 
venir {ti «ainsi» de &i caller»; ftara-s «l’autre» de 1 e désirer? +: 
ou bien ils ont recourssà &&& idim «hoc», ce qui est moins 
éloigné de la vérité, quoiqu'il ne soit pas possible de comprendre 
comment de idém, considéré comme thème. peut dériver à l'aide 
d’un suffixe tas la forme itüs: on devrait avoir alors sdantas ou idatus. 


S 3621. Le thème s et ses dérivés en latin. 


Le thème pronominal : subsiste eu latin dans fe nominatif 
masculin t-s et dans le neutre ?-d°. Ï1 v faut ajouter les formes 
archaïques t-m, 1-bus, le datif 3-bi ($ 177) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être lablatif am (venant de 
-sm6), auquel devrait correspondre en sanserit une forme 1-#md-1. 

Quant aux formes qui appartiennent à la premiére et à la 
seconde déclinaison, comme en. eum, je crois aujourd'hui qu'elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit g ya‘. Ce thème a pris éya- 
lement le sens démonstratif dans l’adverbe ju-m + déjà », littéra- 
lement «en ce temps». En osque, le pronom dont il est ques- 
tion a partout un : etyon un e : ainsi à l’aceusatif masculin, en 
regard du sanserit ya-m et du latin eu-m, nous trouvons la forme 
on-k, qui contient lenclitique k; à laceusatif neutre, en regard 
du sanserit ya-t, nous avons 104, À côté de ces formes. nous 


* Annales de Heidelherse. 1818, p. 47. 
* Vovez le Dictionnaire sanscrit de Wilson. 
: Pour les dérives adverbiaux i-terum. i-tem . it, voyez SS 360 et non, 
$ L'auteur s'écarte ici de l'opinion qu'il à exprimée dans la premiere edition de 
la Grammaire comparée. | rapportait les formes comme en à nn thème en, plus an- 
ciennement 6. formé du thémne pronominal à par l'addition d'un » inorganique, el 
transporté de fa sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. Tr. 
* Jo-k est pour sod-f, le d nc pouvant se maintemr devant Le Le Mommsen. Les 


dialectes de l'Italie méridionale. p. 60). 
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Irouvons en osque, comme rejeton du thème : el comme pen- 
dant du sanscrit it ($ 360) et du latin id, la forme 1d-ik, dont 

le second + n’est qu’une voyelle de liaison destinée à porter le k 

enclitique !. Au nominatif féminin, nous avons #-k en regard 

du sanscrit yé et du latin ea, venant de ra (pour Ja). En latin, le 

datif-ablatif pluriel archaïque ed-bus, si on le fait venir de 14-bux 

(pour j4-bus), s'accorde parfaitement avec le sanscrit yd-byas. Au 

datif singulier, et s'explique au masculin comme venant de ju?. 

et au féminin (où l’on trouve aussi eæ) comme venant de Ja. Le 

sémtif équs a été rapporté par moi, dans la première édition 

de cel ouvrage, au thème pronominal :; mais comme e-jus est 
également usité pour les trois genres et que le pronom latin en 

question n'a emprunté aucun autre cas féminin au thème :, 

J'aime mieux maintenant rapporter qus au pronom relatif 4 ya, 

féminin at yé. J’admeis, par conséquent, que la voyelle finale 

du thème est tombée, que la semi-voyelle y s’est vocalisée en #, 

puis en ë, lequel e est devenu long par position. Au masculin 

et au neutre, éjus correspondrait donc au sanscrit yd-sya, au 

féminin à yd-syàs$. 


! Comparez le masculin 12-êk (== ig-ik). Voyez Mommsen, Études usques, p. 46 
el suiv. 

* Comparez illi, venant de allor (S 175). 

* Corssen signale (Annales de philologie et de pédagogie, LAVIIT, p. 252) les 
lormes œtus, æ&i, æorum, qui se trouvent dans quelques inscriplions (Orelli, 2866, 
39, 3927). Dans aus on pourrait expliquer le, comme l'é dans la forme ordinaire 
jus, par l'influence rétroactive du 7. Mais les formes ær, œorum ne se prêtent pas 
à cetle explication. Si des formes de mème sorte devaient se rencontrer sur d’autres 
tuscriptions d’une antiquité incontestable, et si tout soupçon de fausse leçon se trou- 
vait ainsi écarté, il faudrait admettre en elet que le de jus était pranitivement long. 
On pourrail alors être tenté de séparer le thème æû ou éë, féminin œd ou é&, non- 
seulement du sanscrit 3 à, mais de x ya et de l'osque 10. pour rapprocher les formes 
en question du thème démonstratif par érd (venant de ama). C'est le thème qui. en 
end, sert à marquer le nombre «un ($ 308), comme nous avons en osque un pro- 
nom démonstralif qui répond, sous le rapport de la forme, au sanserit éka run: 
Govez Monnnsen, Les dialectes de Flialie méridionale, p. 266). La suppression dn 
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Comme l'écriture, pas plus en osque qu’en latin, ne distingue 
la semt-voyelle ; de la voyelle :, il est impossible de dire si l’ac- 
cusatif osque était jon-k ou ton-k. Mais si le des formes latines 
comme eum, ed, eôrum provient d’un 7, par l'intermédiaire d'un 
t, je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe. qui est seul de son espèce, parait devoir être 
apporté à la racine sanserite QT yà saller», et non, comme je 
l'ai cru autrefois, à la racine % £ (même sens)! : or nous voyons 
le y initial vocalisé en + dans sens = sanscrit yän, el en & dans 


éuntem = sanserit yäntam. 


S 369. Le thème &. en gothique. 


En gothique, le thème pronominal : a conservé au masculin 
et au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en 
mettant entre parenthèses les forines sanscrites correspondantes, 
telles qu’elles ont dû exister à l’époque où le thème ? était en- 
core déclinable en sanscrit. 


MARCI LIN. 
Singulier. Pluriel. 
Sanserit. Gothique. Sanserit. Gothique. 
Nominatif. ...... (1-8) 1-5 (ay-as)  ei-s 
Accusatif. ....... (mm) ina (i-n) i-ns 
Datif. .......... (t-#mdt)" t-mma  (i-byas) i-m 
Génitif.......... (eSya) 1-4 (1-Sim) 1-86. 


dans éra, devenant en latin &6, n'aurait rien d'étonnant { comparez (næus. venant 
de Gnaitus). 

! Sieo venait de la racine +. nous devrions avoir an pluriel i-mus, i-tis (com- 
parez le sanserit i-mas, le grec Lues), et non i-mus, i-tis. La contraction de AT yd 
en {, devant une consonne, ressemble à la contraction que le 77 y du potentiel 
sanscril a éprouvée dans quelques subjonctifs latins ($ 6543. — Pott i Recherches 
étymologiques, 1°* édilion, 1. 1, p. 203) admet aussi la possibilité de la parenté de 
eo avec ATTA yämi. 

? Comparez amü-éméi, venant de amu, $ 21°. 


* Comparez amü-éya, venant de ami, d'où l'on peut conclure que tous les pro- 


Singulier. Pluriel. 


Sanserit, Gothique. Sanserit. Gothique. 


Nominatif-accusatif. +-t° i-ta (nt): y. 
$ 363. Féminin du thème ?, en gothique. 


Quoique, dans la déclinaison substantive, la voyelle +, en 
gothique aussi bien qu’en sanserit, en zend , en grec et en latin, 
ne soil pas, comme voyelle finale, exclusivement réservée aux 
thèmes masculins, mais qu'elle puisse terminer également les 
thémes féminins, cependant le pronom 1 a senti le besoin d'élar- 
gir son thème aux cas où, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin?. I] ne faut pas 
s'en étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des genres a unc importance toute particuhière et le 
même mot ne doit pas signifier à la fois «il» et «elle». Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu'à emprunter 
un tout autre thème et oppose s seller à à ts «il». Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus ous: elte voie, emploie 
le pronôm siu (5 354) à tous les cas du! 
se contente d'élargir le thème i. L'élargissement en question 
consiste dans la voyelle (à ) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin, mais qui, en gothique, est devenue 6 





(S 69, 1): on a donc wyô, venant de : +6, avec transformation 
euphonique de ? en ÿ, comme dans les formes de pluriel neutre 


noms, quelle que soit la voyelle finale du thème, ont leur génitif en sya ou. par eu- 
phouie, en éya ($ 21°). 

! Voyez $ 360 et, pour le suflixe casuel, $ 153 et suiv. 

? L'accusatil singulier féminin, ayant perdu absolument toute flexion casuelle, 
se dislinguerait par là mème de l'accusatif masculin ; mais à l'origine, il a dû avoir 
une flexion ; on s'explique, par conséquent, qu'il y ait eu besoin de le distinguer de 
la forme masculine. 
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ij-a, thrij-a ($ 232). À l’accusatif dénué de flexion, le thème 
ÿô devient ya, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s’abréger; au nominatif-accusalif pluriel, nous avons 
tjés'. Le dalif pluriel féminin se confond avec le maseulin- 
neutre, si, comme le donne à supposer le vieux haut-allemand, 
il fait 2m. Tous les cas qui ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif; on a, par conséquent, 1-s6s. 
sai, génitif pluriel :-s6, en regard de 1-s, 1-mma, 1-sê. 


$ 364. Le thème :, en grec. 


Si le nominatif smgulicr du pronom réfléchi, en grec, était 7. 
el non (comme le disent les grammairiens grecs) Ÿ, on pourrait 
le rattacher au thème pronominal en question: mais si est la 
vraie leçon, il appartient probablement ? au thème sanserit sve, 
své, d'où vient svaydm «ipse» ($ 341), et 11 est de même fa- 
mille que où. of, # et que o@eïs, etc. ce dernier venant du 
thème o@:. De même que dans o@: nous avons un # au lieu de 
lo que faisait attendre la primitif, de même nous avons ÿ pour 
6. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve à côté 
de sva une forme affaiblie sr, à laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative Fax svt, formée comme «a! el 
faq ét. Une autre circonstance qui nous porte à croire que : 
appartient à l'ancien thème réfléchi, c’est qu'il n'a pas le signe 
casuel du nominatif, non plus que les deux autres pronoms à 


L 2 L 1 # , ? ° LA La 
genre invarlable (é;4, où); au contraire, sil appartenait au 


! Hnva d'exemples que pour l’accusatif; inais 1 est probable que le nominatif 
était semblable (Grimm, Grammaire allemande, L [, p. 785), à moins qu'il ne dé- 
rivät du nominatif singulier #1, et ne [il ajôs ou sijôs. 

2 La conclusion n’est pas rigoureusement nécessaire, car nous trouvons l'esprit 
rude au commencement de certains mots qui, à l'origine, commencaient par une 
voyelle pure. Comparez, par exemple, Éxatepos avec Det; éhaturd-x. De son 
“ôté, Ja Jecon F ne nous conduit pas nécessairement an thème 7 ;, car un # inilial à 


quelquefois absolument disparu en grec. 
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thème % 2, nous aurions très-vraisemblablement au nominatif 
masculin une forme identique au latin et au gothique #51. Le 
datif # vient se ranger, par sa désinence, à côté des pronoms 
à genre invariable (éuér, reiv), et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à l'accusauf >, si 
on le considérait à part, rien n'empécherait de identifier avec 
le latin im ct le gothique vna*. 


S 369. La particule inséparable É en grec. —- Comparaison 
avec Ja particule ei en gothique. 


La particule inséparable #, qui vient s'ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms (oÿrooi, aûrni, éxesvoai, éxeivavé, 
ete.), est peut-être le reste d’un adverbe de licu dérivé du 
thème démonstralif & +. En effet, elle sigmifie «ici» ou «là» et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanscrit 
CE 1h (zend 1-da) ici» on que le zend 1-éra (même sens). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l'allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
comme deéxrü (pour deéxvus), où la désinence personnelle & à 
été supprimée et où l’on a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuclles: l'allongement de le 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences *. 


A moins qu'on ne regarde la forme donnée par les grannnariens precs comme 
un neutre. 

# Comparez Hartung, Des cas, pe 116 et suiv. Max Schmidt, De pronomine grwco 
et latino, p. 12 et suiv. Kühner, Grammaire grecque, p. 385. 

* Dans le dialecte védique, on trouve fréquemment le neutre #4 ($ 360). comme 
pirlicule presque explétive ou servant simplement à renforcer le sens; le mot préce- 
dent garde toutefois son accent. C'est surtout aux pronoms que s'ajoute cette partt- 
eule. Voyez Bolitlingk et Roth. Dictionnaire sanserit, au mot 37 (4. 
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Le gothique a de même un ? enclitique (qu'il écrit æ, S 70), 
lequel vient s'appuyer à d’autres pronoms; mais c’est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstralive. Ainsi 1set, venant de is + «1, signifie «qui», 
el ser, venant de st + @, signifie «quæ ». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec l’article : sac, sie, thater «qui, quæ, 
quod »; thisei, féminin thissei « cujus», el ainsi pour tous les cas. 
Il n’y a que le génitif pluriel féminin dhisôei pour lequel nous 
n’ayons pas conservé d'exemple !. Si la relation, au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la premiére ou la 
deuxième, ei s'appuie sur tk ou sur thu, et l'on à tkeï. thuer: car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de s'incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et 
comme il est lui-même devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casuelle, tandis 
qu'il absorbe la signification de son compagnon dans la sienne. 
Employé seul, er a le sens de la conjonction «que » et peut être 
comparé au latin quod et au relalif neutre yat en sanseril. Je 
ne doute pas d'ailleurs que le gothique er n'appartienne par son 
origine au thème relalf sanserit et zend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique. beaucoup d'autres exemples d'un ya sans- 
erit devenu @ (=), par exemple le nominatif singulier andeis, 
venant du thème andja (S 135). Puisque la forme et le sens se 
prêtent également à cette explication, 11 est inutile de recourir 
à l'hypothèse de Grimm, qui suppose que « est parent avec ts 


! Grimm, Grammaire allemande, t. IF, p. 19. 

* On pourrait, il est vrai, admettre une parenté lointaine, si l’on fait dériver le 
thème relatif ya du thème démonstratif à. Mais puisque s4, la, ma, na sont des 
thèmes primitifs, pourquoi n’en serait-il pas de même pour ya ? 
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LE THÈME PRONOMINAL 4. 


S 366. Le thème « et ses dérivés. 


Nous retournons au pronom sanscrit 4ddm «hoc», pour exa- 
miner les thèmes, usités seulement à certains cas, qui servent à 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 
% «, dont nous avons les cas suivants : a-smdi «huic», a-smät 
«hôc», a-smit «in hôcr; au duel : &-byâm; au pluriel : é-bis 
(comparez les formes védiques comme dsvë-bis, $ 219), é-byas, 
é-sûm, é-sû. Ces cas sont formés de a exactement comme té-byas, 
té-säm, té-su de ta; Va du thème s’est mêlé avec un 1, comme à 
beaucoup de cas de la déclinaison substantive. Il n’est donc pas 
nécessaire de poser un thème spécial 6, puisque ce thème é n’est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif aytm vient de 
+ am. comme svayäm «ipse » de své (pour sou) + am(S 341). Du 
thème « viennent encore les adverbes 4-tra «ici» et a-ts « d'ici ». 

Avec a-lis paraît s’accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l’albanais ad « donc » ! : ce rapprochement est d'autant 
plus vraisemblable que lalbanais a conservé le thème « comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme &, soit af- 
faibli en e?.° 

En celtique , dans le dialecte irlandais, a est employé comme 
thème démonstratif dans l'adverbe de temps a-nochd «noctu», 
littéralement «hâc nocte». Cette expression est en quelque sorte 
l’antithèse du sanscrit adyé «aujourd'hui, en ce jour», dont la 
syllabe finale renferme, selon mot, le reste d'un substantif signi- 
fiant «jour » (dyô, du, divas ou divan). 


! Voyez mon mémoire Sur l'albanais. p. 38. 
? On a, par exemple, l’accusatif e «hunc= (ibidem , p. 24). | 
‘ Wilson (Dictionnaire sanserit) explique eet adverhe comme une formation 1r- 
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En ossète, nous reconnaissons clairement le même thème pro- 
nominal dans 4-bon «aujourd’hui», dont la seconde partie, em- 
ployée isolément, signifie « jour». Dans cette syilabe bon, je vois 
un reste du thème sanserit divan «jour», avec perle de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en b, comme dans le zend et 
le latin hs pour le sanserit dois « deux fois ». 

Le thème démonstratif a n'ayant laissé qu’un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l'Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu’en irlandais « est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne: mais, dans cette position, 
il a été regardé ordinairement comme un pronom possessif!, [| 
lient au masculin la place du sanscrit a-syd, au féminin celle de 
a-syäs, dont le s final est joint en irlandais, sous la forme d’un 
hi. au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle; exemple: 
a hathar «ejus (au féminin) pater», pour ah athair = sanserit 
a-syds (par euphonie asydh) pitt. On joint de même au mot 
suivant la nasale du génitif pluriel (x ou, devant les labiales, me): 
on dit, par exemple, «a nathair «eorum pater» pour an athair?. 


S 367. Féminin du thème «. 


Du thème démonstratif % à pouvait sortir un thème féminin 
; — "cp: TS ® . : , 
t(S 119 et suiv.); le nominatif singulier féminin {4& iym peut 
donc s'expliquer comme étant pour ? + am. Toutcfeis, comme 
rien, suivant les lois phoniques du sanscril, ne s'oppose à ce 
qu'un 2 bref combiné avec am donne tyim, nous ne saurions 
décider st Le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
«où S'il appartient au thème 1. La première hypothèse est celle 

"C'est aussi l'opinion adoptée par Zeuss ( Grammalica cellica, p. 34h et suiv.). 

* Voyez mon mémoire Sur les langues celtiques, p. 37 el suiv. Comparez O'Do- 
novan, Grammaire irlandaise, L- 190. 

* La syllabe am est, comme on l’a vu, une désinence fort usitée dans la déclinai- 


son pronominale. Quant au changement de Pi en #7, vovez Abrégé de la grammaire 


sanserite. $S 51. 
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que je préfère, parce qu'elle rattache ayäm et son féminin ty 
à la même origine, et parce qu'il n’y a pas d'exemple, dans 
toute la déclinaison masculine et neutre, du thème : emplové 
hors de composition. 

Le gothique ya «eam» ne doit pas, selon moi, être rap- 
proché du sanseril {aa 1yim, où am est une simple terminaison 
du nominalf. On a vu plus haut ($ 363) comment le gothique 
est arrivé, par une voie qui lui est propre, au thème élargi ÿ6. 


LES THÈMES PRONOMINAUX MA ET WA. 


S 368. Le pronom composé na. 


En zend, Wa& ayäm est devenu éjy> aêm (S La) et aa iyim 
est devenu çe îm. Le neutre &g& tdüm est remplacé par #6 
mad, venant du thème ima, lequel sert à compléter en sanserit 
la déclinaison de 1däm : 1 fournit, entre autres, l’accusatif mas- 
culin mm, féminin imâm, en zend çgçs 1mèm, Gyçs 1mañm. 
Faut-il en rapprocher le latin archaïque emem pour eundem, ou 
devons-nous, avec Max Schnudt ?, y voir un redoublement de em 
(pour im)? Ï ne serait pas surprenant que le thème om, qui, 
en sanscrit, est surtout réservé à l’accusatif ?, [üt également de- 
meuré au même cas en latin. Je regarde 1m comme la réunion 
de deux thèmes pronominaux ($ 1 09 ), savoir ? et ma; ce dernier 
n'est pas usité en sanserit comme mot simple, mais 1l est très- 
probablement de même fannille que le grec ué, qui. dès lors. 
serait lui-même parent avec l’ancien latin emem. 


S 369. Le pronom composé era. 
. A 2 , 9 . , , 
Nous venons de voir que le thème na s'est formé par la com- 
1 De pronomine græco et latino, p- 11. 


* Au singulier, on ne trouve md qu'à l’aceusatif (imdm): au pluriel. nons avons 
le nonninalil omé'et laceusatil ondn: au duel. le nominatif-acensatif amd. 
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binaison de 1 et de ma; le thème Wa and, qui, comme mu, serl 
à compléter la déclinaison de idém, se compose pareillement, 
selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème prono- 
minal a: le second est un thème démonstratif na qui n'est pas 
usité en sanscrit el en zend, sinon en composition, mails qui, 
en pâli, a une partie de sa déclinaison !. Glough, dans sa Gram- 
maire pâle, donne Îles cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème ta, de même qu'en sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé éti un pronom 
dénué d’accent qui à, comme dernier élément, na au heu de ta°?. 

Nous metlons ici le pronom simple päli en regard du pronom 
COMPOSÉ SanseTi. 


MASCULIN. 


Singulier. Pluriel. 
TR —— 
Sanserit. Päli. Sanserit. Pal. 
Nominatif. ésa s0 élé té, né 
Accusatif.. étam, énam tan, nait étän, énân 16. ne 
Instrum.. . éléna,énéna téna , néna états tébt, nébr, où téht, née 
Datif. . .. étasmdi  ............ COUDRE. insistent 


Ablatif. .. étasmaät  tasmd,nasma,ou été byas Comme l'instrumental. 
tlamhä. namha 
7 . A, K 4,474 À . A ° 
Gén... étasya lassa , RASSsA ele sam lésan, ncésan 
QU 4,7 . .. On A, qe 1 A 
Localif. .. étasman asian ,nasnan OÙ Cle su lesu , nesu. 
tam, namdhi 
! Fa, entre autres, le nominatif accusatif neutre, que nous écrivons nañ et non 
nan. altendu qu'un» final. en päli et en prâcrit, devient anousvära CSS Q et 10), à 
ions que Île mot suivant ne coinmence par une voyelle (Burnouf et Lassen, Esrai sur 
le pâle. p. Ka et sun), Un n final, en päli, se change également en anousvära ou dis- 
parait tout à fait, — Au féminin. le théme na devient, par élargissement, nd : nrais 
cet à est abrige à l'accusatif 4 nañ “camp. 
* Comparez, en zend, le géuilif féminin gegyalwe ananhän, qui suppose une 
forme sinscrite enasyds. 
* Les cus qui manquent sont remplacés par le génitif. 
à Ou tésdnan. nésdnan, Vancieu gemtif, aprés suppression de Ja nasale, stunt con- 
idéré comme thème, et servant à former un nouveau penitif, d'après l'analogie de 
la déclinaison ordinaire. 
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NEUTRE. 
Singulier. Pluriel. 
——* ——— - 
Sanscrit. Päli. Sanseril. Pal. 

Nominalif. état lai, nuit éläne läné, näni 

: ‘ 4,1 A É à A,47 + A À +, 4 * A ‘ 1 
Accusalif.. étit, énal tai, nai elenr.enant Enr, NAN, OÙ le, he. 

Le reste comme au masculin. 

FÉMININ. 
Nominatif. é$4 sil élds (à, mi, OÙ l4yo. näyo 
Accusalif.. été, Cnam tait. nai els, énds tà&, nt, ou (yo, ndyo 
9 9 . y 9 

Instrom..…. ty. énaud lûya. nd éla bis idbr, näbr, où téhi. nil 
Datif. | 
Ablatf. lassä , lissti Comme l'instramental. 
Génilif. assé, lisst tasuit. tastnañ 
Localif. tussair . tiss 


Remanoce. — Anciennes formes pronominales conservées en päll. — La 
forme du génitif pâli téssé ressemble d'une manière frappante, quoique for- 
fuite. au gothique thisôs: l'une et l'autre langue ont affaibli l'ancien « en 1. 
Le mot päli est toutefois moins bien conservé que le mot gothique. car il à 
perdu Île « final. ce qui le place sur la même ligne que le vieux haut-alle- 
mand, où le gothique thi-ss est devenu dé-ra ($ 9356). Le päli a perdu. à 
la fin des mots, tous les s sans exception. La forme plus ancienne tussi 
(venant par assimilation de tasyd) manque dans la grammaire de Clough: 
mais elle à été constatée par Burnouf et Lassen. qui. au contraire, n'ont 
pas fésst. mais qui donnent son analogue imiss&”. Clongh cite. en outre, 
hssäya el tassäläye. Le premicr contient une double désinence. la ternm- 
naison du génitif prononninal et la désinence ordinaire du gémiif. Quant à 
lassätya, où peul le diviser ainsi : fassät-dya, el regarder la première 
partie comme un ancien ablatif “; ou bien. on peut le diviser de cette façon : 
lussd-tiyu. en sorte que le thème féminin ft serait contenu deux fois dans 

La syllabe longue à étéabrégée et rire versa. 

# Essai sur le pali, p. 117. 

% En sanserit, cet ablatif à dû être tasyat. et. plus anciennement encore, tasmyil. 
Comparez les formes zendes comme aranhad <ex hâen ($ 180). 


330 PRONOMS. 


ce mot. d'abord avec la désinence du génitif pronominal et ensuite avec 
celle du génitif ordinaire. 

La forme imamh . citée par Burnouf et Lassen ! comme un instrumental 
féminin irrégulier, est probablement un ancien ablatif. On sait que ce cas 
touche de près, par sa signification. à l'instrumental. Ge qui nous porte à 
reconnaître dans imamhd un ablatif, c'est la présence du prononr annexe 
sma : si notre explication est fondée, le mot pâli est mieux conservé. sous 
un certain rapport. que les formes zeudes comme pawgyssns avanhéd. car le 
pronom annexe sa. devenu par mélathèse wha, a gardé en pält son ne. 
au lieu que le x de aranhäd est une lettre complémentaire purement eupho- 
nique ($ 56°). Le ? final de Fablatif manque à mamha: mais 1 devait 
tomber. d'après une loi constamment appliquée en pält. aimst qu'on à pu 
le voir déjà par le masculin. 


$ 370. Mots composes renfermant le thème na. 


Les conjonctions latines nam el énim me paraissent être des 
accusatifs féminins correspondant. l’un au pal na. l'autre au 
sanserit QATA érdm ?. L'accusatif maseulin du pronom en ques- 


4 


tion doit avoir en latin un à ou un ä comme représentant de 
l'ä sanserit : Je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
nunc, quon peut rapprocher de tune et de hunce. et qui signi- 
ferait «en ce [temps]. | 

L'ombrien et l’osque ont conservé différentes formes du même 
pronom éna. Nous avons en ombrien ene, cine, enem. eno, enom . 


enu. enu-k. tnu-k. enumek. wumel: *. Toutes ces formes. qui se 


1 Essai sur le pâli. p. 117. 

* Voyez $ 36. -— J'ai fait pour la première fois ce rapprochement dans ina Re- 
cension de la crammaire sanscrite de Forster (Annales de Heidelberr, 1818). Pasais 
déjà reconnu alors la nature composée du pronom sanscrit ur. quoique ne sachant 
pas encore que le pronom simple s'était conservé cn päli. 

Si l’on ne regarde pas lunc et nune comme des acensatifs, il faudra rapprocher 
uc du grec vixe. Tunc répondra à rniéxa. | Une autre hypothèse au sujet de tune sera 
donnée au $ h20. Comparez aussi S 351.— Tr. 

* Vovez Aufrechl et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, pp. 136 el 
160. Je crois qu'il faut diviser les deux dernières formes de cette facon : enum-e-k. 
un-e-k. L'enchtique k, qui est souvent jointe aux pronoms démonstratifs, s'est fait 
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rapportent à un thème enû, ent, eno, signifient et», ce qui 
n'a rien de surprenant si lon songe que le sanserit da ret» a 
également une origine pronominale. En osque, la même con- 
jonelion se présente à nous sous la forme inim. 

Le témoignage de l'ombrien et de l’osque prouve suffisam- 
ment la présence du thème ên« dans les langues de l'Italie. Nous 
avons, au surplus, en latin le mot ünus (forme archaïque oino-s) 
qui se rapporte à la même origine ($ 308). Je ne puis donc 
admettre l'explication proposée par Pott! et par Kubn?, d’après 
laquélle nam se référerait au sanserit néma (nominatif-accusatif 
du thème näman «nom+), quoique je sois loin de vouloir nier 
que ce mot se dépouille souvent de sa signification fondamen- 
lale et prend. en sanscrit. la valeur d’une particule interro- 
salive *, 

Contre l’étymologie de #nim on pourrait objecter qu’un # la- 
lin ne correspond pas à un ê (= @&) sanserit*, Je rappellera à 
ce sujet ce que j'ai dit de le du grec éxdrepos = sanserit ékatard-s 
(S 308). Si l’on voulait toutefois séparer énim du thème sans- 


cri YA éna el des conjonctions ombriennes el osques. je ratta- 


preceder jei d'une voÿelle euphonique de haison ($ 361). Je ne peux admettre la di- 
vision en emume-k. nume-k, parce que je ne saurais voir dans me ni une désinence 
casuelle, niune particule annexe (8 200). Je diise de même esrm-e-f, venant du 
thème démonstratil es, est, que je rapproche du sanscrit ésu. 

Recherches étvmolosiques, 1" édition, LE, pe 185. et tt TE pero. 

* Journal de philolosie comparée, tome [Vs pages 579 et san. Kahn, en ent 
endroit, nr'attribue par erreur Fopinion que le Tatin rem sernt parent dun sanseril 
name. 

# Voyez mon Glossaire sanserit, au mot néma , et Kuhn , endroit cite. [faut ajouter 
toutefois que néma ainsi employé est ordinairement precéde d'un autre mot interro- 
gatif. — Si l'explication donnée par Pott et Kuhn était fondée, Faimerais mieux 
supposer que le sanserit et le latin sont arrivés séparément et d'une façon indépen- 
dante à transformer un substantif siynifiant noms en particule interrogative et en 
conjonction. Îlest à peine nécessaire d'ajouter que le latin ném daterait néanmoins 
d’nne période où lé n'était pas encore devenu à (N 4), 


; Voyez So, remarque. 
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cherais le mot latin au thème sanserit and (S 372). ne faut 
pas s'étonner de voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion signifiant « car » : le même fait a lieu pour l'allemand den? 
et pour le latin qup-pe, venant de quid-pe. La seconde partie 
de ce dernier mot est la même qui se retrouve dans nempe, ve- 
nant de nam-pe (comparez À 6). Le sanscerit hiéa ecar, par 
euphonie pour kim-éa, peut être considéré en quelque sorte 
comme le modèle de guippe, car 1l se compose de l'interroyratif 
him + quid ?r et de ca, qui signifie ordinairement &et+, mais 
qui sert ici à dépouiller fm de sa valeur interrogative, Cette en- 
chtique ca est identique avec le Tatin que. qui enlève de même 
au pronom qusque sa force interrogative, Or, la svlabe pe. dans 
quppe, est originairement identique aver que: elle se trouve 
avec cette forme dans le même rapport que léolien æéure avec 


Nous avons un à dans em au lieu de la qui se trouve dans 

; mais il sufit de rappeler à ce sujet les verbes comin 
contnge, venant de tango (N 6), ou le päli tssd à côté de tussé 
(S 369). Le même affaiblissemient de Ja vovelle à Lieu dans 
uree véy el uér. ainsi que dans la prépostion imséparable 
een bas», qui est au thème pronominal na ee que le pronom 
interrogatif neutre ki-m est au maseulin ku. 

Le thème démonstratif #4 Se montre aussi à nous vec un «: 
c'est ainsi Lu coté du thème fa nous avons les adverbes Œa4 
bi-tas e d'où ?+ et ga f-tra eoù?>. En sanserit, 4 su est une 
particule interrogrative, de Éls on peut rapprocher le Tatin 
num et le grec ré : ce dernier est identique avec 4 nu, non- 

! [est vrai que le théme ana et ses dérivés antara et any ont : 
conservé Jeur a initial en latin. 

? L'allemand denn car représente Paccusatif singulier thana, du pronom dé- 
monstratif sa. — Tr. 


3 De nt vient le vieux haut-allemand #1-dar. allemand moderne nieder sen basr 
(8 295). 
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seulement pour la forme, mais encore en partie pour le sens1. 
Le sens démonstratif s’est au contraire conservé dans »ÿv « main- 
tenant», dans le gothique nu (même sens), le vieux haut-alle- 
mand #u, n@, le vieux norrois nu, nuna et l'allemand moderne 
nun?, Je rapporte aussi au même thème démonstraüf le gothique 
naukh et l'allemand moderne noch « encore »*, qui peuvent se tra- 
duire par «en ce [temps]»; le latin ad-huc, qui a le même 
sens, se contente également d'exprimer l'idée démonstrative ct 
sous-entend celle de temps. Le gothique na-uh est formé de la 
même façon que tha-uh, c’est-à-dire qu'il contient l'enclitique 
uh, dont nous parlerons plus loin ($ 395). 


$ 371. Dérivés du thème n4. — Origine des particules négatives. 


À la particule négative sanscrite n« répondent en gothique 
we, en ancien slave ne ou nt, en borussien x, en lithuanien ne, 
en grec »n; ce dernier n'est usilé qu'au commencement des comi- 
posés comme vyxepws, vnxndns. En latin, si l'on fait abstraction 
de la conjonction né, celte particule négative ne paraît égale- 
ment que comme préfixe, sous la forme ne ou ni (nefas, nefan- 
dum, neque, nefunus, nequeo, nist, nilil)*. Dans nôn a particule 


! Gomparez Hartung, Particules grecques, L IL, p. 99. 

? Voyez Grimm, Grammaire allemande, t. TIT, p. 249. -— Peut-être le dernier » 
de »ÿv est-il pour un ancien ge, et provient-il du pronom annexe sma, dont la perte 
aurait été compensée par l'allongement de la voyelle précédente. On pourrait alors 
rapprocher »üy du locatif päli naxmin ou namhi, ete changement de l'a en v appar- 
liendrait à Ja période où la langue grecque avait déjà une existence indépendante : 
il s'expliquerait par l'influence de la liquide, comme dans ovùr. Remarquous à ce 
sujet que les mots grecs cités au S 7, qui ont chaugé un ancien 4 en v, ont tous un » 
avant ou après cette voyelle, Quant à l'allemand moderne nu, ilest probable qu'il a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu'on peut voir la répétition de nu où qu'on peut 
le rapprocher du vieux norrois auna. En moven haut-allemand, nous avons auon (à 
côté de nu, nuo), el il y a eu sans doute aussi des formes de ce genre en vieux haut- 
allemand. 

% Voyez Grimm, Grammaire allemande, Il, p. 250. 


à Comme le na sanserit, ne et nt sont ordinairement brefs en latin: où la vovelle 
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négative est probablement contenue deux fois : je reyrarde #0-n 
comme étant pour uo-ñe, avec le changement habituel de Fa 
primitif en o. Dans Parchaïque né-nu la particule négative en 
queslion se trouve probablement aussi deux fois. 

Quant à la conjonction #é, il est possible que son à initial 
soit l’altération d’un ancien m: né correspondrait alors à la par- 
ticule prohibilive mu en sanserit, gy en grec, mt en arménien. 
La permutation des deux nasales à pu être amenée par la pa- 
renté de signification des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative na, se sert de nétd 
(S 360), qui correspond au mot sanserit nél. venant de na-it 
(ittéralement «non hoc»). En ancien perse. la négation est 
exprimée par #aiy. qui se compose des mêmes éléments, mais 
avec suppression de la dentale finale (S 86, 2). En hthuanien. 
la particule négative est nel. que je rapporte à la même ori- 
ginc, en admettant également la perle d’une dentale à la fin du 
mot *. 

Dans le dialecte védique, & n« à aussi le sens de «sicul»; je 
vois dans ce fait une preuve de lorigine pronominale de.cette 
particule. Je ne crois pas qu'il faille admettre une origine dif- 
férente pour na signifiant «non» et pour na signifiant «sicut ». 
st éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
ceptions. Puisque l’affirmation est marquée par une expression 
pronominale, par 1-ta en Tatin, par ti-là en sanscrit, par Jai en 


est Jongne, une cause particulière a occasionné cet allongeinent : ainsi néno est une 
forme contractée pour ne-homo. 

? On écrit ordinairement ney. La diphthonguc lithuanienne «, ou plutôt sa forme 
primilive ai, correspond au sanserit é ($ 26, D). 

? Ne signifie ene … pas®:; ne répélé équivaut pour le sens an français ni». En 
zend, ni... ni est exprimé par né ….. naida ; ce dernier mot se compose de na + 
da, littéralement » non ici». 

* J'ai déjà exprimé cette idée dans ma recension du lip-vede specñnen de Rosen 


(Annales de critique scientifique. 1830, p. 955 j. 
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sothique !, le contraire de Faffirmation doit pouvoir s'exprimer 
par un mot qui formera avec elle la même antithèse que «illud » 
avec « hoc». Le mot xa, en supposant qu'il ait cette origine; ne 
sera donc pas à proprement parler une négation, mais un pro- 
nom servant à marquer l'éloignement; et, en effet, de ce qu’on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s'ensuit pas qu'on sup- 
prime ou qu'on nie cette qualité ou cet objet : on l'éloigne de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien lon me place 
d'un côté el l’idée désignée de Pautre. en montrant la sépara- 
lion des deux termes. 

La plupart des mots qui. en sanserit, signifient «celui-ct » 
veulent dire aussi «celui-là» : c’est l'esprit qui supplée le lieu 
plus ou moins éloigné, car la seule notion véritablement expri- 
tuée par les pronoms est celle de la personnalité ?. La particule 
uégalive & a (la privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif ($ 366). La particule prohibitive 4t mé 
= pi vient se placer auprès du thème ma ($ 368); enfin la 
négalion grecque où peut aussi, comme 1l sera montré plus 
lard, être rapportée à un thème démonstratif. [] faut encore con- 
sidérer que ne en latin a, comme na dans les Védas, une double 
acception : placé après un mot, 1] est interrogatif; devant un 
mot (nefas, neque, nequeo, nihil), il est négatif. Quant au sans- 
eril na, nous ajouterons que, combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, 11 forme le mot nân& qui signifie « beaucoup, de 
beaucoup de sortes», liléralement « ceci et cela » 5. Mentionnons 
enfin la particule interrogative et aflirmative LUC QUE dont 
la première partie n& est un allongement de nu ($ 370). et 

l'Voyez S 385. 

* L'auteur répond ici à l'objection qu'on pourrait Lirer des mots comme name eu 
sauscrit, naû en pli ($ 369), qui n'impliquent pas nécessairement l’idée d'élotyne- 


ment. Tr. 


“ Gette expression est indéelinable et ne s'emploie qu'au commencement des com 
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dont le second terme nous présente notre thème pronominal 


$ 372,1. Déclinaison du thème composé an. — L'article un 
en irlandais. 


Nous retournons au thème composé wa an ($ 369). L’ins- 
trumental masculin-neutre de ce pronom est en sanscrit anéha. 
en zend #j» ana (S 158); l'instrumental féminin est wwe aniyt, 
en slave onom onojuñ ($ 266); le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sanscrit andyôs, en slave onot onqu ($ 273). En 
lithuanicn, ana-s ou an’-s signifie « celui-là »: le féminin est and. 
En slave, nous avons le pronom onù, ona, ono. À la différence 
du sanscrit el du zend, le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, à celle de tas, 
ta, en slave, à celle de T3 tü, Ta ta, To to (S 349). À ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, Îe latin an, le grec dv 
et la particule interrogative gothique an ?, 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l’article. Îl a conservé en cette qualité. 
dans Pirlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison #; ils ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l'écriture on a joint les désinences de l’article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
raphe, on constate que larlicle féminin, quand il est suivi d’un 
not commençant par une voyelle, prend un À final aux mêmes 
cas où les langues congénères ont un s dans leur flexion. Au 
gémuf pluriel, un » répond en irlandais à un m sanscrit : ce n 
également à été joint dans lorthographe usuclle au mot sui- 


! Comparez Hartung, Des particules de la langue grecque, Il, p. 95. Hartung 
décompose le mot comine moï, mais il voit dans nam le sanscrit néman «nom». 

2 Voyez J. Grimm, Grammaire allemande, 1Il, p. 756. 

* Comparez mon mémoire Sur les langues celtiques, p. 23-33 et p. Re. 
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vant!. Je mets ici en regard la déclinaison de an oïgh «la vierge » 
et celle dy lithuanien ant «illa»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes qu’on devrait s'attendre à trouver en sanscrit, 
si le pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 


complète. 
Singulier. 
Sanscerit. Lithuanien. Irlandais. 
Nominatil. .. (and and . an otrh 
£ 
Génmiif, ..... ana-syis) anûs « nah oirh 
Ut-8y 0 
Datif. ...... “(ana-syüi) ana do-n oigrh 
Accusatif. and) «tit ue oh. 
: } 
Pluriel. 
Nominalil  .. (anus anûs nak owhu 
HÉ 
Génilif. ..... (and-säm) ani nan og 
Datif. ...... (and-byas) anü-mis  do-n«h ow«ibh 
Accusalif. ... (unds) anis nah ogha. 
| (A 


$ 37%. 2. Le thème composé «ut, en arménien. 


Nous avons déjà reconnu ($ 34a) dans le premier membre du 
composé arménien tu-fu «lui-même» une forme congénère du 
thème sanserit and. Mais ce ix est employé aussi comme pronom 
annexe après d’autres pronoms démonstratifs, notamment dans 
unju sun «hic, idem» ct dans ses analogues dun, nuin. Le pro- 
noi annexe à alors sa déclinaison complète, quoique le signe 
casuel puisse manquer à certains cas; au dalif el au génitif sin- 
guliers, l'absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominal et l’accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. Îl est impor- 


1 Le mème fait a eu licu pour les noms de nombre dont le thème finit en sanserit 
par un n (exccplé péitan, au sujet duquel je renvoie au $ 313); ce » à été joint en 
irlandais au mot suivant, quand celui-ei exprime l’objet complé (voyez le mémoire 
cité, p. 24). Devant une labiale , au lieu de # on met on m.. 
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tant de faire observer qu'à instrumental et au datif-génitif 
pluriels nous avons un ne uw au lieu d’un ;; je regarde la forme 
un comme moins affaiblie que 1#'. 

Je donne ici comme modèle la déclinaison coniplète de un 


nuin «celui-là » : 


Singulier. Pluriel. 
Nominalif. .. nuin no-ÿ-in OÙ nuin-7" 
Accusalif. ... s-nun S-NUIR-S OÙ $-N0-8-ÛN 
Instrumental... now-tm-b où now-in no-ÿ-im-bj ou no-j-um-b 
Datif. ...... nn-1n° hO-È-UN-i OÙ R0-È-UN 
Génitif. ..... nor-tn nO-È-UN- OÙ HO-i-UR 
Ablatif. ..... se no-Ë-uh-i. 


S 37%. 5. Le pronom annexe 4. en arménien. 


Un autre pronom annexe qui concourt, en arménien, à la 
déclinaison des pronoms démonstratifs, c’est 4, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanserit « (S 366). 
Mais l'enclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté lins- 
trumental singulier et pluriel; exemple : sow-av « par celui-ci», 
sog-av4® «par ceux-ci». Sans ces deux forines d’'instrumental . 
on pourrai être tenté de rapporter à la désinence casuelle du 
pronom principal la des ablatifs pluriels comme noiané et des 
génitfs singuliers comme nora (SS 183". h, et 188). Ce qui 

! Comparez akun-q eoculis, akun-s eoculos», venant du thème akan ($S 226 et 
237, 3). 

? Dans no-gin c'est le premier pronoin, dans #uin-q c'est le pronom anuexe qui 
a la désinence casuclle. 

* On devrait s'attendre à avoir noæg-imb, nomg-umb. (Voyez la note 6.) 

Ÿ Pour nom-in. De la lettre 2 servant de désinence au datif rapprochez le sanscri 
sm, le vieux haul-allemand mu, le moyen haut-allemand m ($ 183", 4). 

* Les pronoms démonstralifs composés avec in n'ont pas de forme spéciale pour 
Pablatif singulier. 

% On a s0ÿ- pour sowg-, comme plus haut #0g- pour nowg- : la désinence est mt 


Hlée à cause de la surcharge ainenée par la composition. 
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prouve aussi que cel a esi un pronom annexe, ce sont les nomi- 
nalifs pluriels comme nog-a : en effet, c’est seulement à la fin 
des mois qu'un s primitif (= sanscrit | s) se change en g. Je 
rapporte enfin au pronom annexe « l'a final des nominatifs sin- 
guliers sa «hic», da «ille» et na (même sens); devant la du 
pronom anuexe, Îles thèmes s0, do et no ont perdu leur o, de 
même qu'au datif nous avons #m-4 au lieu de no-m-a. 

Voici la déclinaison du pronom na (pour n-«, venant de 

"sa el du (pour so-1, do-a) se déclinent de même : 


he nog-0 
Aceusalif. ... s-n’-4 S—H0S-(1 


Instrumental...  now-0r noÿ-ar4 


Dalif. ...... nm nOË-4 
Ablatif. ..... mua-a-né noi-u-n 
HOT NOÏ-(. 
$ 372. !. L'enchitique #, en armémen. — Oririne 


des Chèmes «iso, aido, atno. 


Une troisième enclitique jouant son rôle, en arménien, dans 
la déclinaison des pronoms démonstralfs, est 4 ik, qui n’est 
pas adjoint nécessairement, mais qui peut s'ajouter à volonté à 
cerlains cas des adjecüfs démonstratifs &s «hic», aid «ille», at 
(même sens, mais pour Îles objets les plus éloignés). ‘On trouve 
cetie enclitique au datif, au génitif et à l’instrumental singuliers, 
au nominalif, à l’accusalif, au datif et au géniuif pluricls. Je re- 
garde le de 14 comme une simple voyelle de liaison servant à 
l'adjonction de la consonne. Le même fait a lieu en osque 
($ 36 1}, el je regarde le # de lenclitique armémenne comme 
identique avec le k, c des formes osques 2:-2-k, jon-k, ju-k, et 
des formes ombriennes er-e-k «he», esu-k, eizu-e <hunce», ainsi 
qu'avec le - des formes latines hie, haie, hun-e, hô-e (S 39h). 
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Je fais suivre la déclinaison complète de Farménien yu as 
«hic», dont le thème aïso correspond exactement au zend 
aisa, au sanscrit U4 éfé et à l’osque ciso |. 


Singulier. Pluriel. 
Nominalf. .. as aisg où ais0g-1-k 
Accusatif. ... s-us s-ais08-t-Î: 
Instrumental.. atsu ou aisov-i-k  aisog-vq ou aisog-imbi 
Datif. ...... aism ou aism-k  aisi où aisoi-1-k 
Ablatif. ..... aismi-anê aisè OU @si-ané 
Génitif...... atsr où aisr-1t-k  aisi ou aisoi-i-k. 


Les thèmes aido et aino (nominatif «id et an) sont Méchis de 
même, Le premier sert à désigner les objets d’un moindre. le 
second les objets d’un plus grand éloignement. Mais si @so ré- 
pond au sanscrit fé, au zend ai$a, de son côté, aido doit, comme 
l'a reconnu F. Windischmann, représenter le sanserit ét, le 
zend aïta; enfin, a (thème ano) se rapportera au thème sans- 
crit éna (venant de wma). Celte concordance est trop évidente 
pour que nous puissions accepter lexplication donnée par les 
erammaires arméniennes : dans le s de @s «hic», elles croient 
retrouver le s de es «je», et dans le 4 d de a&d «ile», elles 
voient le d de gaz du «tu». Il est vrai que s, del n sont em- 
ployés comme suffixes pour désirner la première, la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu'ils représentent 
alors des thèmes de pronoins personnels %. Mais il ne s'ensuit pas 


! NoyezS 344 et comparez F. Windischmann, Éléments de l'arménien, p. 39. 

* Aisog-imbg contient évidemment Penclitique x; comparez nog-imbq (S 372, 2). 
Aisog-ivqg me parafl avoir perdu le x du pronom annexe; si l’on n'admettait pas celle 
explication, 11 faudrait supposer pour ce seul cas une enclitique ?, qu'on pourrait 
rapprocher du thème sanserit z à ($ 360). 

# Petermann (Grammaire arménienne, pe 17% © six.) cite comme exemple 

hair-s, qui signifie à la fois epater epos el paler meuss. Mais ce n'est pas 
rpaler meus», este paler mer Qu'il faut traduire, Dans epater evos le pro- 
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que dans ais «hic» le s soit pris au pronom de la première per- 
sonne, ni que dans al «ille» le d provienne de celui de la se- 
conde !. Comme conséquence d'un tel principe, il faudrait dire 
qu'il n’y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 
On pourrait, d’après la même méthode, rapporter l'origine du 
sanscrit #ma «hic» au pronom de la première personne et celle 
de ta «hic, ille» au pronom de la seconde personne (thème 
singulier ta). Ajoutons enfin qu'il serait surprenant qu’on ne 
pût exprimer en arménien des idées aussi simples que «101 » 
(as-t), «d'icin (as-4) et «tant» (ais-jan), sans y faire entrer 
l'idée du « moi ». 

Dans les pronoms sa, sun, da, duin, na, nuin je crois recon- 
naître des formes mutilées pour a1so, aisuim, aïdo, aidun, aino, 
aæinwn : la surcharge causée par l'annexion des enclitiques a et sn 
aura occasionné la perte de la syllabe initiale?. Rappelons à ce 
sujet qu’en ancien perse le thème démonstratif aa perd en com- 
position sa diphthongue ai, et que la forme mutilée sa (ou, 
avec affaiblissement de la voyelle, #) devient alors une encli- 
tique; exemple : hacä avada-sa «inde hic» ou «inde 1lle»*. En 
persan moderne, $ n'est employé comme enclitique que pour 
marquer la relation du gémtif : 1l s'attache au mot précédent à 


nom annexe marque la relation du nominatif, dans «pater mei» celle du génitif. 
Schrôder (Thesaurus, p. 95) cile sai-s «hoc meumy», dai-s «illud meum», nai-s 
eistud mceum», sai-d «hoc tuumy», sai-n «hoc islius», etc. mais dans ces formes, 
le pronom annexe doit être entendu comme exprimant la relation du génitif (roëre 
éuoÿ, ete. ). 

! La seule raison donnée par les grammaires arméniennes, c’est que le pronom 
ejer désigne la personne la plus rapprochée de celui qui parle, et le pronom «tu» 
une personne moins éloignée que «il». 

* L'arménien sw sa, unjn suin, ne peut venir du sanserit sa « celui-ci, celui-là, 
il», car un s initial devient toujours un k cn arménien. ‘ 

* On ne trouve pas en ancien perse la forme complète ai$a, muis seulement le 
neutre aila = sanscrit état, zend aitad. Hors de composition, le masculin est rem- 
placé par huva — sanscril sva ($ 342). 


350 . PRONOMS. 
l'aide d’un e, qui fait l'oflice d’une voyelle de liaison: exemple : 
iles «cor ejus»!. | 

Aucune loi phonique ne nous empécherait de rapporter la 
partie initiale des composés da, duin au thème sanscrit ta 
(S 343); mais outre que cette dérivation serai contraire à l'ana- 
logie qui relie da, duin avec sa, suin et na, nu, 1 faut con- 
sidérer que le thème simple do, s’il existait en arménien, 
aurait sans doute laissé des adverbes pronominaux. de même 
que le thème ta a formé en sanserit ti-tra «lan, dd-tas «de 
là», t-i@ eainsi», ta-d& «alors»; or, nous ne trouvons pas, en 
arménien, d’adverbe pronominal commençant par un d, non 
plus que par un s ou un n. Tous les adverbes de cette sorte 
commencent par as. dtd ou an. Nous reviendrons sur ce sujet 
(S$ 490 et h21). 


L 


S 373. Prépositions dérivées du thème compose ana. 


Puisque la préposition latine snter est évidemment identique 
avec le sanserit atir et le gothique undar (NS 293 et 294), et 
puisque li est un affaiblissement très-ordinaire de la, il convient 
aussi de rapporter les prépositions a, en lalin, et &v, en grec, 
au thème démonstratif #4 ani. On pourrait. l'est vrai, ratta- 
cher in et & au thème pronominal + :; &fa correspondrait au 
zend »@ ia ici», avec inserlion d'une nasale inorganique. 
comme, par exemple, dans qu@w. anbo. comparés au sanserit 
ubäu el au slave oba. Mais je crois actuellement que le # de an. 2r 
apparent au théme?. Le s de éis (venant de és) ue parail 
être Je reste du suflixe ce, qui marque la direction vers un en- 


droit (comparez les adverbes æése. &7 AGDE ): on peut cilep conne 


! en est de méme pour le t et le m qui sont les enclitiques de la deuxième et de 
la première personne; exemples : dil-e-t cor tunis, diem ecor meis. 
3? La nature pronoininale du latin sn ressort encore clairement dans inde : quant à 


év-Üa. v-Üer, ils expriment les relalions marquées par le docatif et Pablatif, 
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exemples de mutilations. analogues el-s pour ëo-o{, dés pour 
dé, æpés pour æpori. Si cette explication est fondée, nous 
voyons pourquoi es sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s'oppose à & de la même façon qu’en allemand 
hin est opposé ‘à her, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus s’employer seules, mais 
ont besoin d'être suivies d’un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, à peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de san substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s’est mieux 
conservé dans la préposition dvé, qu’on peut rapprocher du 
gothique ana et de l'allemand an. Àvd s'oppose à xard qui esi 
également d’origine pronominale ($$ 105 et 101D)1. 


S 374. Dérivés du thème ana. — Les pronoms anyt et antara. 


Combiné avec le relatif ya, le thème 44 and donge wæ 
anyd; avec le suffixe comparatif 4 tara, 1l fait er antara; 
lune et l’autre expression signifie «alius»?. L’a final de ana a 
élé supprimé : la forme régulière eût été ana-ya, ana-tara*. En 
gothique, nous lrouvons comme pronom correspondant anthar 
(même sens), dont le thème est anthura; en lithuanien, antra-s 
«J'autre, le second»; en latin, alter, avec changement de n en 
(S 20). La même permutation de lettre s'observe dans ahus et 


! Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs et sur leur rapport avec 
différentes prépositions et conjonctions, p. 9 ct sui. 

? Antara n'est employé dans ee sens qu'à la fin des composés; il est pris alors 
substantivement. Exemple : grémäntara (yräma-antara) , Hittéralement «un autre 
parmi les villages». On dit, au contraire, enya-srima «un autre village». 

* Les grammairiens indiens ont méconnu la vraie omgine de ces pronoms. [ls 
rapportent any& à la racine an «vivre»; la nature composée de ce mot leur a échappé. 
aussi bien que celle de tya, sya. Quant à antara, ils le font dériver de anta «fin : la 
formation irrégulière de ces mots les a induits en erreur, Remarquons d’ailleurs que 
antara, quoique originairement un comparatif, pent s'employer, ainsi que étara, en 
parlant de plus de deux objets ($ 204). 
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dans le gothique abja, qui correspondent à WA auyi-s. Le 


grec &XXos a opéré l'assimilation du j à la consonne précédente 
(S 19); il en est de même pour le prâcrit W& anna ét le vieux 
haut-allemand alles «autrement». La forme we anyé s'est, au 
contraire, bien conservée, quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens, dans le grec &vsos, qu’on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et zend anyé «alii». De évco vient évéiore 
«quelquefois », qui est formé comme &AAore, éxdo'lore. En an- 
cien slave, uns mù signifie «alius»; le thème, qui est 1x0, à 
perdu le y du pronom sanscrit et zend anya. Le nominatif au [é- 
minin est 4N4 tn, au neutre HHO 1n0. 


$S 375. Les pronoms apara et para. 
ni } 1 


Outre les mots any. antara et itara, le sanseril à encore deux 
expressions signifiant «autre», à savoir ut dpara CL UT pdra. 

Apara vient peut-être de la préposition dpa «de», qui elle- 
même semble se rattacher au thème démonstratif # a. Nous 
avons déjà rapproché ($ 350) de dpara le gothique et vieux 
haut-allemand afur, l'allemand aber, dont le sens primitif se 
montre encore clairement dans abermals e derechef », aberglauben 
«supersition », aberwit: « démence +#. En vieux haut-allemand, 
afar signifie aussi «de nouveau >; on peut rapprocher de cette 
acception celle du latin serum. qui correspond au sanserit 

‘itara-s 8 l'autre ». 


dra, qui est plus usité que dpara, en dérive par aphérèse, 


 Ona, par exemple, en gothique, aja-kunds ealienigenus» , aljai vaihter e alias 
res*, alja-thré raliunder ($ 183", 27. Le nominatif, selon moi, à dû être ahjis. et 
non als ($ 135). 

* L'auteur n'a pas encore épuisé les dérivés du thème pronominal na. Les pronoms 
dpara el péra, quoique d’origine différente, se trouvent placés ici à côté de any 
el de anlara, à cause de Ja similitude de leur signification. — Tr. 

* Avec f au lieu de p, en verlu de la loi de substitution de consonnes ($ K7, 1). 


# Lilléralement une autre fois, une autre crovance. une autre raisons. 
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Au nombre des rejetons qu'il a pu laisser dans les langues de 
l'Europe, je serais tenté de mettre le latin perendie, qui s’ex- 
pliquerait bien par «l'autre jour» : 1l est vrai que perendie, au 
lieu de signifier «demain», comme on devrait $y atlendre, a 
pris le sens de «l’autre jour» [en partant de demain|; mais il 
arrive souvent que l’usage fait signifier à un mot plus que n’ex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de perende je reconnais un ‘accusatif adverbial, avec n 
pour m, comme dans eundem. Au contraire, dans le sanscrit 
paré-dyus « demain», paré a l'air d'être un locatif !, tandis que 
le second membre du composé, si on y voit une contraction 
pour dvas, est un accusatif. Le peren latin se trouve encore dans 
perendinus, perendno, perendinato, dont le dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanserite du «jour», savoir 
dina. 

11 y a encore un autre mot dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions fau divas et Ut püra réunies : c’est ves-per, 
ves-perus, CN grec écrépa; en sanscrit, faux divas-para signi- 
fierait, si lon prend para comme subsiantif neutre, « diei extre- 
mum». Nous avons une expression sanscrite qui a cette sigmifi- 
cation et où para figure comme premier membre du composé : 
cest parähna (venant de para + ahna «jour »)?. En conséquence, 
vesper scrail pour dives-per; celte mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de f&g ds « deux fois» qui devient bis. 

Une autre trace de 4x péra «l'autre», en latin, serait per- 
erer ct peregrnus, si l’on rapporle au pronom püra la première 
partie per, qui ne s'explique pas bien 1ei comme préposition. 

1 Je crois que c’est là une illusion et que l'é de parédyus et d’autres composés du 
même genre ($ 352) est un élargissement de l’a final du thème : à plusieurs cas de 
la déclinaison, nous avons observé un élargissement analogue. 

2 Pardhna signific «la dernière partie du jour» (voyez le Glossaire sanscrit ): 1l est 
opposé à pérvdhna «la première parlie du jour». 
% Ponr per-aser : on devrail s'attendre à une forme per-irer (S 6). 


1. 2 
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Pereger signifierait donc « étant dans un autre pays» (comme le 
vieux haut-allemand ek-lenti)! et peregrmus «originaire d'un 
autre pays». 

Citons encore ici perperus, qui contient peut-être un redou- 
blement de perus = ATY pra-s; ce qui est mauvais ou injuste 
serait appelé «l’autre»?, comme étant opposé à ce qui est bon 
et équitable. Dans le grec æéprepos la signification primitive 
aurait pris une direction plus spéciale. Il reste enfin à mention- 
ner la particule æép, qui est plutôt emplovée comme pronom 
que comme préposition. Un mot dont la signification première 
était «l’autre» semble naturellement appelé à renforcer le pro- 
nom relatif; c'est ainsi qu’en français on a les locutions nous 
autres, vous autres, et qu'en allemand trenn anders «si toutefois » 
est plus énergique que le simple wenn «si» ?. 


$ 376. Pronoms dérivés du thème na. 


Le gothique jamns (thème Jana) «celui-là -, le yrec xeïvos. 
éxeïvos (éolien xÿvos), le dorien rñv0os et le borussien tans il» 
(thème tana ou, avec le redoublement de la liquide, tannu, tenna, 
tenne) renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
na dont il a été question plus haut ($ 36g et suiv. ). 

Le dorien rfvos a allongé la vovelle de l’article, comme ont 


! Devenu en allemand moderne elend e misérable». — Tr. 

? ya en allemand des locutions où ander est employé par euphémisme au lieu 
d'un mot triste onu fächeux. Mir aird anders eje me trouve autrements, c'est-à-dire 
eje me trouve mal. Îch hätte Lald was anders jresagt » j'allais dire autre chose- 
(quelque chose de désagréable). Ce sont peut-être ces locutions qui ont conduit l'au- 
teur à rapprocher perperam de péra. — Tr. 

* Rapprochez aussi, en grec, l'emploi de vs, qui semble quelquefois former 
pléonasme. On observe des faits analogues en sanscrit. Ainsi dans un passage du 
Nala (F, 14) nous trouvons la phrase suivante : e Ni parini les dieux, ni parmi les 
Yakshas, ni parmi les autres hommes , une telle beauté n'a été jamais vue ni célébrée 
jusqu'a présent=. Îei les hommes sont opposés à lout le reste des êtres counne eles 


autres, 


entre rävos el ro se retrouve entre xÿvos el le thème interrogatil 
xo. Au contraire, xsïvos, au lieu d’allonger la vovelle, l’a amin- 
cle en € CLY a mêlé un «; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit na ($ 369). Quant à éxeivos, il esl pour 
xXeivos COLNME ÉLOÙ POUr poi. 

Dans le gothique jan(a)s «celui-là», 11 s'est mélé un à au 
thème relatif sanserit 4 ya. Si, dans les langues germaniques, 
y avait, comme en släve, un j prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes voyelles initiales !, juins viendrait se ranger 
à côté de WA énu, comine une forme exactement identique: mais 
nous avons déjà vu ($ 308) que le représentant de éna, en go- 
thique, c’est le nom de nombre ais (thème ana). 

Mentionnons encore ici le grec deïva (thème des). J'y vois un 
pluriel neutre, que l'usage a détourné de son sens propre. Il:y 
a entre deiva el le thème ro le même rapport qu'entre xeï-vos et 
le thème xo (d’où viennent xre, xérepor); la ténue primitive 
s’est amollie dans déïva comme dans la particule dé ($ 350). Je 
ne crois pas, cependant, que le » de desv doive être rapporté au 
pronom annexe # na; j'y vois plutôt, comme dans-rw, dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup de mots de 
la déclinaison faible des langues germaniques ($ 1 42). un com- 
plément purement phonétique. 


THÈME PRONOMINAL PA. 


$ 377. Le thème composé «vu. 


Il a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratil 
zend wyx ava «celui-ci». Il nous fournit une preuve nouvelle 
el intéressante d’un principe très-important pour l'histoire des 


! Comparez, par exemple, Pancien slave KCMB Jesmi au sanscril 


anien ent œje suis ($ Qu). 
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langues , à savoir que les pronoms et les vraies prépositions ont 
la même origine. En effet, le sanscrit, qui n'a plus, le pronom 
ava, nous présente une préposition «ra marquant la sortie d’un 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, ava-plu, ava-tar 
(racine q tf) signifient «sauter en bas, descendre ». De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû être «venir» ou «sauter vers ce [lieu] ». 

En slave, ava s’est régulièrement transformé en oro (8 02°), 
lequel signifie «celui-ci- ou «celui-là +: son nominatif féminin 
oœa est presque identique avec le nominatif fénunin zend »»» 
ae. 

C'est à ce thème pronominal que se rattache le aÿ de adrés 
(S 34%), qui à vocalisé le # en uv après la suppression de Ia 
vorelle finale. Emplové hors de composition, ee thème montre 
le mieux sa nature pronominale dans fe cie», qu'il nest pas 
nécessaire de regarder comme étant pour aûré@i: rien ne sop- 
pose à ce que le thème aÿ prenne le suflixe locatif, à l'exemple 
des autres thèmes pronominaux. Comme formation analogue à 
ëvOæ, nous pourrions nous attendre à frouver aÿfa. qui corres- 
pondrait pour Je thème, le suflixe et Te sens, au zend 2Qure (Ni- 
da. Mais le grec nous présente seulement le mot érraÿba | pour 
évbadba, voyez S 344), c'est-à-dire affa composé avec #9a. I en 
est de même pour l'adverbe ablatif aÿfer, qui ne s'est conservé 
que dans le composé évreÿer. La forme dépourvue de flesion 
a, dont le sens n'est nullement en opposition avec son origine 
prononunale, a probablement perdu sa désinence casuelle ou 
quelque autre suflixe, Si la forme primitive était le neutre aÿr 
ou atd, la suppression de Ja dentale finale n'a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec ($ 86, 2). Peut-être aù est- 
il un reste de aùbis ou de are : ce dernier adverbe est de même 
formation que les adverbes proncminaux rére, re, mure, quot- 
que. à l'égard du sens, il ait pris une nuance différente, 
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$ 378. Dérivés du thème ava. 


Combiné avec le suffixe comparatif, le thème av (S 377) 
nous donne aÿrdp «mais»; c'est ainsi que dpara valius» donne 
en vieux haut-allemand afar «mais, de nouveau», en allemand 
moderne aber «mais». Par la conservation de l’ancien #, le suf- 
fixe de aÿrép l'emporte sur le suflixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au tar sanscrit de antér ($ 293). Dans le latin 
au-tem, formé comme 1-em, nous avons un suflixe qui répond 
au Y4 tam des adverbes sanscrits ka-ldm «comment?», it-fam 
«ainsi» ($ 425). Je regarde au-t comme une mutilation pour 
au-ti, de même que u-t est pour ui ($ 425). Quant à la syllabe 
au de aufugro, aufero, je ne vois pas de raison suflisante pour 
m'écarter de l'opinion ordinaire, qui y voit un amollissement de 
ab". Au contraire, dans la forme épique aÿepüw, il semble bien 
que Ja particule 4va, qui en sanscrit joue le rôle d'une préposi- 
lion inséparable ($ 377), se soit conservée?; on-a vu plus haut 
que la préposition sanscrite est une forme sœur du thème dé- 
monstratif zend ava; Île a de aÿepuw et la particule grecque aÿ 
remonteraient done à une origine commune. 


S 370. Particules grecques dérivées du thème aa. — La négation où. 
9 q 


Je rapporte aussi au thème démonstratif zend ava et slave ovoÿ 
le grec où, dont l'emploi dénote clairement une origine prono- 


! Sans cel amollissement, afero, venant de abfero, serait identique avec afero, 
venant Île adfero ; le besoin d'éviter cette équivoque a pu déterniner le changement 
en question, On sait, d'ailteurs, qu'il y a entre le & et lu une affinité particulière : 
nous avons un exemple du changement inverse dans bis, dont le b représente lu de 
duo. Une fois que, pour éviter la confusion, au fut sorti de «b, au à pu s'introduire 
dans des mots (connne aufugrio) où il n'avait pas la même raison d'être, 

? Comparez Benary, Aunales de critique scientifique, 1830, p. 764. 

* Après la suppression de la voyelle finale, nous aurions, en zend. Lu au el, en 
ancien slave, OV 1. 
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minale ! et dont la désinence est celle de laccusatif masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
pronominal zend ava forme son nominatif-aceusatif singulier 
neutre. non pas par un @_d, comme d'autres thèmes prono- 
minaux. en 4, Mais par UN M : cela nous donne une forme avèm”*, 
qui se contracte irrégulièrement en çb» aum 5. En sanserit, l'ac- 
cusatif masculin et le nominatif-accusatif neutre seraient even: le 
second a est supprimé dans le grec odv ainsi que dans la syllabe 
a de aÿ-b, ab-rés et d’autres formes analogues; Île premier a, 
au contraire, est représenté par lo, comme dans Goÿs ($ 123). 

Conformément à ce qui a été dit plus haut (8 371) sur l'ori- 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thème pronominal ava la négation où. Où est à oùx* ce que Île 
préfixe latin nie est à nec. De même que le Jatin nec est pour 
neque, je vois dans oùx une forme mutilée pour oëx/ ou. avec 
substitution de l’aspirée à la ténue, oùyr. Peut-être ce x£ est-il 
de même origine que le thème pronominal sanserit F& &, qui 
également s'emploie comme enclitique {S 385 et suiv.}. IV à 
le même rapport entre fa & et l'enchtique & ca (= que, en latin) 
qu'entre le neutre fax ki-m «quoi? et son masculin ag ha 
- qui». Si donc la svilabe xe. dans oùxé. est parente avec le f& 


indien. elle l'est aussi avec le que du latin neue. 


S 38o. Dérivés du theme ara. — La conjonction 


en allemaud moderne auch. 


Î nous reste à indiquer un rejelon du theme pronomingl av 


dans les Jangues germaniques. Je veux parler de l'allemand auch. 


! Voyez Hartunug. Particules grecques. LE, p. 4 et suis. 

: Sur lé. vovez À So. 

On aurait dû S'atlendre à avoir ane CS ho). La forme ame Sr en mème 
Linps pour laceusatif masculin. qui. sans contraction, eût fait acém. (Voyez Bor 
nouf, Yacna, notes, pe 0., 


" Oùx, à cause de sa consonne finale. est smploss devant los vovelles 
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dont la valeur démonstrative paraît clairement dans les phrases 
comme : er 1st blind und auch lahm «il est aveugle et aussi per- 
clus». Le rôle de auch, dans cette phrase, est d'annoncer une 
7 e e , . \ °« 9 | 

nouvelle qualité qui vient s’adjoindre à la première; c’est comme 
si l’on disait : «il est aveugle et ceci : perclus». Auch remplit ici 
pour un seul mot le mêine office rempli par la conjonction duss 
«que» pour tout un membre de phrase; en cffet, quand je dis : 
ich well nicht dass er komme «je ne veux pas qu'il vienne», la 
conjonction dass exprime d’une façon générale l'objet de mx vo- 
lonté, que viennent déterminer ensuite les mots er komme; en 
d’autres termes, dass est le complément grammatical et er komme 
le complément logique !. 

En vieux haut-allemand , «uk (qu'on écrit aussi ouh, ouc, etc.) 
a cncore d’autres significations, telles que «car, mais». Ces 
sens conviennent très-bien à un dérivé pronominal, comme le 
prouvent les mots denn, aber, sondern ?. En gothique, auk signifie 
surtout « car ». Si, dans tous les dialectes germaniques, auch avait 
uniquement le sens «aussi», on pourrait songer à une parenté 
avec le gothique auhan «augmenter». Mais quel rapport y a- 
t-1l'entre «augmenter» et un mot pouvant signifier «car, mais »? 
Les notions verbales et les racines verbales sont d’ailleurs les 
dernières que je voulusse appeler à mon secours pour expliquer 
une conjonclion*. Toutes les vraies conjonetions dérivent de 
pronoms ($ 105); c'est un principe que dès mes premiers écrits 

! La conjonction dass est originairement identique avec le neutre du pronom der. 
C'est seulement en allemand moderne qu'on à commencé à distinguer par l'ortho- 
sraphe le pronom de la conjonction. Au reste, l'exemple allemand donné par l'au- 
teur pourrail aussi bien ètre remplacé par un exemple grec, latin, anglais ou fran- 
çais : dans les phrases comme ofd’ ôt1..., scio quod.….. (Plaute), L knoæ that... Je 
sais que..., dTe, quod, that, que sont d'anciens pronoms neutres. - Tr. 

? Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, col. 120. 

* Comparez le sanserit #4 «assembler, d'où vient samiiha «foule». 


* L'élymologie aukan, repoussée ici par l'auteur, est proposée par JL Grinnn, 
dans sa Grammaire allemande, 1, p. 454. — Tr. 
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j'ai essayé de démontrer', Quant à la gutturale finale du go- 
thique auk et de l'allemand auch, je crois actuellement qu'il y 
faut reconnaître la même particule annexe que nous avons déjà 
trouvée dans les aceusatifs mu-k, thu-k, si-k (S 326, remarque). 
el qui convient à tous les autres cas aussi bien qu'à l'accusatif, 


$ 381. Origine du thème ava. — Le thème simple va et ses dérivés. 


Quelle est l’étymologie du thème composé ava ? c'est le thème 
démonstratif a ($ 366) qui en forme le premier membre: le 
second est un thème #4 qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l'adverbe vut* «comme», qu'on 
trouve combiné avec des substantifs: exemples : mätr-vat «comme 
ne mére», putra-vat e comme un fils». Sv rapporte, en outre, 
la conjonction ré «ou», qui s'emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin re, lequel est probablement d'ori- 
gine identique *, Enlin au même thème se rattache. selon mor, 
la préposition inséparable #, dont Fe est laffaiblissement d’un 
ancien @, comine dans la préposition ne, venant du thème dé- 
monstralif na (3 370 ). 

Combiné avec d'autres thèmes pronominaux, le thème ra se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés (S 308) érd, érim 
ainsi», dans le theme zend wpwsx atvu «un», dans le sanscrit 
a comme» et, à ce que Je crois, dans sérea «chaque», pluriel 
sarvé * tous». 

Dans sa première partie, sér-va renferme peut-être le thème 


démonstralif s4. On a vu que le thème sa n'est guère employé 


‘ Annales de Heidelberg, 1818, p. 473. 

* Val est, quant à sa forme, un nominatif-accusatif neutre. Je crois reconnaître 
cel adverbe, employé comme préfixe, dans vat-sara année», littéralement «ce qui 
va d’une façon égale», Comparez le mol sam eannée», lilléralement # celle qui esl 
épaler. 

* Gomme préfixe, né se trouve dans vénara singer, si l'explication de Wilson 


# come nn hommer est fondée. 
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qu’au nominatif masculin et féminin : on en peut conclure qu'il 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem- 
place aux Cas obliques et au neutre. Sa paraît donc bien conve- 
nir pour former, en combinaison avec va, une expression signi- 
fiant «chaque». Il a, d’ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes sd-dû, su-n4 «toujours, en tout [temps]», qui sop- 
posent à &a-dû «alors, en ce [temps]». Je regarde le r de sdr-va 
comme un complément de même espèce que dans étér-h1 « main- 
Lenant» et kér-lu «quand?»!. Le L de ces deux mots est le reste 
d’un d'et la syllabe di est une forme sœur du grec &:($ 23); 
en conséquence, si l’on fait abstraction du premier pronom é, 
élérh répondra au grec 766: et kérli à æ68e, venant de x660:. En 
sothique, nous trouvons les adverbes tha-r « ici-même »° et hour 
<oû?»*, qui ont perdu la syllabe lù ou di de leur prototype 1in- 
dien. Mentionnons encore le composé hvar-jis «lequel?», dont 
le dernier membre appartient au thème relatif sanserit & ya 
(S 289 et suiv. ). En Hlithuanien, ladverbe Aitur (ki-tur ) eall- 
leurs» présente la même formation que les adverbes locatifs 
sothiques en r. On peut comparer enfin au sanserit séroa le vieux 
haut-allemand sèr « omnino », en allemand moderne sehr «très ». 


THÈME PRONOMINAL YA. 


S 58%. Le thème relatif ya. en sansCril, en grec el en arménien. 


Nous passons au pronom relatif, dont le thème, en sanserit 
el en zend, est ya, féminin yd. Ha déjà été question plusteurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de PEurope. 


"Les grammairiens indiens admeltent sans nécessité, pour ces deux adverbes, un 
suffixe 143: ls divisent done : étà-rhi, kd-rhi. 

# En allemand moderne dur, qui se trouve, par exemple, dans tmmerdar «tou- 
jours», darbringen eoffrirs, darstellen «représenter». 


: ., 9 1 + 
% Comparez, en allemand moderne, arm e PORTUOLTS mor Aus d'ours. 
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En grec, yas, yd, yal est devenu ës, #, 81. Certains dialectes 
grecs remplacent le pronom relatif par l'article: mas il n'en 
faudrait pas conclure que le pronom relatif el l’article soient de 
même origine : c’est ainsi qu’en allemand welcher «lequel » peut 
être remplacé par le démonstratif der, qui a un thème absolu- 
ment différent. On ne saurait douter que le thème relatif ait 
appartenu de toute antiquité au grec, quand on voit que dans 
Homère il est d’un emploi très-fréquent, et qu'aux dérivés 
démonstratifs comme Tôcos, roïos, TmAëxos, Tiuos viennent 
s'opposer les expressions relatives cos, olos, dAéxos, duos. La 
comparaison du sanscerit el d’autres idiomes congénères prouve 
d’ailleurs que les deux thèmes en question sont d’origine 
rente ?. 

Il a déjà été question (S 188) du thème relatif arm 
apr oro (nominatif or). Je suppose que le & y de ya aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voyelles 
permutent fréquemment entre elles (S 20) : 11 v a des exemples, 
en arménien, d'un Î représentant un a y prinifs; or, les deux 
lcttres let r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. L'o initial de oro est, selon moi. 
une voyelle prosthétique. En général, arménien évite d’avoir 
un ? au commencement des mots : où bien 1} lui fait subir une 
métathèse, ou bien 1l le lait précéder d’une voyelle +. 

‘ Surle Ty. representé en grec par l'esprit rude, voyez S 10. 

* L'auteur combat, dans ce passage, l'opinion de Buttmann, qui rapporte ôs el 0 
à un mème thème primitif (Grammaire grecque développée, 55, rem. 4). Tr. 

* Voyez $ 20, el comparez avec la racine sanscrite yug » unir» l'arménien j8L4/ 
l&el (pour lu&el} -unir», lu£ » jougr=. 

* Botliger (Journal de la Société orientale allemande. L IV, p. 354) reconnait de 
même une prosthèse dans £puñtg erange, Qu'il rapproche du sanseril réñgra ecou- 
leur, dont la racine ray -colorer- à donné aussi, en sanscrit, rakta erouger el 


rägra erougeur». Je rallache à ce dermier mot arménien api ovak rconleurs el 


orakanel se colorer: la substitution de la tenue à la moyenne pranitive n'a rien de 
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$ 383. Le thème ye, en zend, en lithuanien, en slave et en gothique. 


En zend, le thème ya est à Ja fois relatif et démonstratif : on 
trouve notamment l'accusatif @ CT yim plusieurs fois employé 
dans le sens de «hunc» ($ 237, 3). 

H en est de même en lithuamien, où 7is (par euphonie pour 
jas, voyez $ 135) signifie «il». L’accusatif est jn !. Le datif jam 
répond au sanscrit yésmä, zend yahmét; le locatif jamé ($ 197) 
répond à ydsmmn, yahmi. En slave, w je est la forme la plus com- 
plète qui, au singulier masculin et neutre, se soit conservée 
pour ce thème ($ 282). Au pluriel neutre, «a ja répond aussi 
exactement que possible au neutre zend et védique yé ($ 92°). 
Au nominatif singulier féminin, ja (dans taxe ju-$e « laquelle ») 
répond à la forme sanscrite et zende yd. Le nominatif masculin : 
(S 282) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé le 7. 

En gothique, la particule relative et (= i)® a fait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave r. Mais il 
existe, en gothique, d’autres rejetons du thème relatif qui sont 
mieux conservés. Citons d’abord Îa conjonction 7a-bai «si», qui 
ne diffère du sanscrit af& yé-di «si» que par le sullixe. 


Remarque. — Coujonctions signiliant «si», dérivées du thème relatif. — 
Le gothique ju-bai «sir nous amène à parler des conjonctions ayant le 
même sens en sanscril, en lithuanien et en grec. et dérivées éralement du 
thème relatif. Nous commençons par examiner le suflixe du gothique 7a-bai. 

Bai est une variété de ba , que nous trouvons dans le composé thauh-jaba. 
De jabaï, jabu on peut rapprocher la particule iba, tbai, qui a ordinaire- 
ment le sens interrogatif. et qui est dérivée du thème pronominal 5°. Je 


! Dans le lithuanien jis, jià, Pi provient de l'influence euphonique du 7. Au con- 
traire, dans le zend yim, l'i a une autre cause, car on à aussi dm pour dèm ($ 313) 
et drugim pour drugèm , de drug (sorte de démon femelle ). 

* Sur celle parlicule, voyez $ 363. 

"Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs. p. 19, et Graf, Dic- 
honnaire vieux haut allemand (4, col. +5), qui adopte mon explication, mais qu 
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soupçonne que le suffixe ba n'est pas sans rapport avec la syllabe & ra 
dans ira «commen», éré et évd-m rainsir, ou. ce qui revient à peu près au 
même, avec l’enclitique a. vat commen ($ 381). La même ‘explication 
nous rend compte de la syllabe ba' qui termine Îles adverbes gothiques 
dérivés d’adjectifs. Le durcissement du » en b ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les r sanscrits sont prononcés comme des b. En alle- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d'anciens r. En hthuanien. 
le v du sanscrit ra rcomme» s'est changé en p*. 

La conjonction sanscrile af& yddi rsi» est composée du thème ya et 
d'un suflixe di qui est probablement un amollissement pour ff (comparez 
FA t-ti ainsi». WŸA d-ti «au-dessus»). Nous avons vu plus haut que ce 
même suffixe # se change en fr di dans à-di «sur, versn. Le prâcrit az gai 
($ 19) a complétement rejeté la dentale. et il en est de même pour le li- 
thuanien jey (jei). 

Nous sommes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec ei, dont la 
parenté avec notre thème relatif me paraît aujourd'hui à peu près hors de 


désigne à tort ces thèmes pronominaux comme des adverbes de lieu. — Le gothique 
tba , en se combinant avec la particule négative ni, prend le même sens que 7-aha ; on 
a donc niba (pour nt-iba, comme nist = il n'est pas pour ni ist}, qui signifie e si... 

. pas”. De mème, en sanscrit, la particule st prend le sens de enisis en se 
ne avec na ($ 360). | 

! Je dis ba et non aba. car le premier a appartient au thème adjectif : c'est pour 
cette raison que les thèmes en u font uba el non r-aba : quant aux thèmes en Ja. la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font ba, au lien de ja-la, Exemples : 
frôdla-ba + d'une façon intelligente», venant de fréda (nominatif fréths); hardu-ba 
-durement+, venant de hardu; andaugi-ba - publiquement», venant, comme je 
crois, du thème substantif andauyja (nominatif andangi) » visage. Nous trouvons la 
forme pleine en ja dans gabaurja-ba - volontiers=. 

? Comparez & 359. Le changement du r en p, opéré par le lithuanien, nous per- 
met d'expliquer les adverbes pronominaux finissant en ip6 où ip. Je les rapporte au 
sanscril 73 va, qui également est toujours placé après le mot qu'il détermine (AG 
3 lul iva - comme cela* ). Comparez, en lithuanien, t@rpô où taip »ainsis ( littéra- 
lemeut - comme ceci> ), pour ta + ip; kaipô où kaïp ecomment?+: kétaipo, külaip, 
et antraipô, äntraip e autrements, On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette autre manière : tœi-pü, kai-pü, I fandrait alors considérer tai, kai comme 
des neutres ($ 197), et supposer que le de ve s'est perdu en lithuanien. Mais je 
préfére la prenière explication, qui peut s'appliquer aussi au pothique hvare -com- 


ment?n (pour hve + va). lei le gothique n'aurait pas opéré le changement du v 
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doute : le seul fait qui pourrait soulever quelque difficulté, c'est la dispari- 
tion de la semi-voyelle initiale; mais nous avons déjà dû admettre la même 
suppressioñ quand nous avons rapproché le védique gt yuémé’r vous» de 
l'éolien dpues. En ce qui concerne la perte de la dentale, on peut com- 
parer le grec @épe: -— sanscrit barati *il porte». 


$ 384. Particules dérivées du thème ya, en gothique, en lithuanien 
et en latin. 


Un autre dérivé du thème relatif ya, en gothique, c'est la 
particule jau, qui a le sens interrogatif de la particule latine 
an !. Je regarde jau comme le très-proche parent de aba?. On 
vient de voir ($ 383, remarque) que jaba est pour java; je sup- 
pose que java s’est contracté en jau, comme Îe thème diva « va- 
let» a donné le nominatif thus et l’accusatif thiu. Mais si l’on ne 
veut pas reporter la formation de ju jusqu'à l'époque où l'on 
disait encore java, je rapprocherai le latin aufugio, aufero, pour 
abfugio, abfero. 

Le lithuanien possède aussi une particule jau qui est de même 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie « déjà », littéralement «en ce [temps]», et 
elle rappelle, par conséquent, le latin jam ($ 361). Peut-être lu 
de la forme lithuanienne provient-il de la nasale ($ 18); jam 
et jau n'en seraient alors que plus rapprochés : jam serait à jau 
ce que Île sanserit dbüvam (aoriste) est au lithuanien buwau 
« J'étais ». ‘ 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s'associer encore Île 
gothique ju « maintenant, déjà », dont lu est sorti d’un ancien a, 
comme celui de Ja particule nu «maintenant » ($ 370). Combiné 
avec than, il donne l’adverbe juthan « déjà ». Ge fait nous fournit 
une preuve nouvelle que ju n’a aucun rapport avec Île sanscril 
& dyu «jour», car il faudrait alors que le pronom démonstratif 


! En sanseril, yédi signifie tantôt «sir, lantôl «an». 
# On a, de même, en Hthuanien, faip rainsi- à côté de tape. 


366 PRONOMS._ 


fdt placé le premier : au lieu de juthan, on aurait thanju ou 
thaju, comme on a, en latin hodie, en vieux haut-allemand utu. 
en sanscrit Wa a-dyd, et, en grec, 


$ 385. Particules aflirmatives dérivées du thème ya. en gothique. 


Pour épuiser, en gothique, les restes du thème relatif sans- 
crit, il nous faut encore mentionner les particules affirmatives 
ja, jui (S 371) et le copulatif Jah «et, aussi ». 

La. forme ja peut être considérée comme un neutre analogue 
à l'interrogatif hva «quoi?» et, coinme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée Jai est sortie de Ja; nous avons déjà vu 
($ 158) que l’a, en sanscrit, a également une propension à se 
changer en diphthongue par ladjonction d’un 1. Jai acquiert de 
la sorte une apparence de flexion qui le fait ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien, savoir tar. 

Le final de la particule copulative Jah est identique avec le 
que laun et avec le & ca sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème interrogatif ka, que nous allons examiner de plus près 
dans les paragraphes suivants. 


THÈME PRONOMINAL K4. 


$ 386. Le thème interrogatif ka, en sanserit, en zend et en lithuanien. 


[lv a. en sanscril. trois thèmes interrogatifs, ka, hu, ki, 
contenant chacun une autre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés conne des affaiblis- 
serments du thème ka, qui est le plus usité. Nous les examine- 
rons Successivement, en commençant par le thème qui a la 
voyelle la plus pesante ($ 6 et suiv.). 

De & ka dérive toute la déclinaison masculine et neutre. à 
l'exception du nominatif-accusatif singulier neutre fera lon. Mas 


le neutre hat. qui. dans le sanseril classique, n'est plus em- 
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ployé comme mot isolé, et auquel se rapporte la forme latine 
quod, n’est pas difficile à reconnaître dans la particule interro- 
galive fera lac-cit (par euphonie, pour kat-ät); on le retrouve 
aussi comme préfixe dans des expressions telles que ae Lad- 
advan ! «un mauvais chemin», littéralement « quel chemin !». Il 
y a encore d’autres expressions interrogatives qu'on mel de la 
sorte à la tête d’un composé, pour donner une idée fâcheuse ou 
méprisable d’une personne ou d’une chose; j'ai déjà attiré ail- 
leurs attention sur ce fait? : ma conjecture à l'égard de kat 
s’est trouvée complétement vérifiée depuis par le zend, où "A 
kad est le neutre ordinaire de linterrogatif *. Du thème mascu- 
hin-neutre ka vient, en sanscerit et en zend, le thème féminin k4, 
qui est dépourvu de flexion au nominatif singulier ($ 137). 

Parmi les langues de l’Europe, c'est le lithuanien qui se rap- 
proche le plus du sanserit et du zend, car le nominatif masculin 
Fas, en lithuanien, est absolument identique au LL: kas sans- 
crit; 1 est même mieux conservé, car son s se maintient inva- 
riablement dans toutes les positions, au lieu que le kus sanscrit 
devient £ah, k6 ou ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui suit ou selon qu'il est placé devant une pause“. 


S 387. Le thème ka, en grec et en latin. 
En regard du thème interrogatif fa que nous trouvons en 


! Kad, par euphonie pour kat (5 93"). 

* Annonces savantes de Gôttingue, 1821, p. #52. Wilson rattache, au contraire, 
d’après les grammairiens indiens, la particule interrogative kadcit, ainsi que kad- 
advan et les composés analogues, à un mot Fat pour kut «mauvais+. 1] seunble que le 
rapport des préfixes kat et ku avec le thème interrogatif ait entièrement échappé aux 
grammairiens de l'Inde. 

* On trouve aussi kat, dans le dialecte védique, comme interrogatif neutre; mais 
alors il est toujours pris substantivement. Il est usité, en outre, comme particule in- 
terrogative, au lieu des formes ordinaires kim et kuccit. 

* Voyez $ 11. Sur le nominatif zend ss kuë en combinaison avec nd «homme» 
ou avec le pronom de la deuxième personne, voyez $ 135, remarque 3. 
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sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre à 
trouver en grec un thème xo ($ 116) : xo s’est conservé, en 
effet, dans le dialecte ionien; mais, par le changement «it fré- 
quent de la gutturale en labiale, xo, dans la langue ordinaire, 
est devenu æ0o. Comme thème déclinable, xo ou æo à élé rem- 
placé par ris; mais il en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que xôre, mûre, xds, mûs, xCTepos, mÜTepos (com- 
parez ŒATY hatari-s « lequel des deux ?»), xéo0s, ædaos, xoïos, 
æoïos, qui attestent suffisamment la présence d'un ancien pro- 
nom x6s, x, M6. 

C’est au même thème que se rapportent. en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent à la seconde 
déclinaison, à savoir : quod (= védique hat, zend pws had), qué, 
et, au pluriel, qui, quérum, quis. Quant à l’æ que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de l’é long qui se trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes ($$ 231 et 118); c’est ainsi 
qu’en sanscrit les thèmes féminins en & changent, au vocatif 
singulier, cette voyelle en & = a ($ 205), et qu'en beaucoup 
d’autres endroits la grammaire sanscrite nous présente é comme 
le remplaçant de lé. 

À l'accusatif pluriel féminin, le latin qués est presque 1den- 
lique avec le sanscrit kds, et, au génitif, qué-rum représente 
parfaitement kd-sém. 

Sur la déclinaison toute semblable de Læ-c, voyez $ 394. 


$ 388. Le thème ka, dans les langues germaniques et slaves. 


En gothique, la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de Îa ténue en aspirée : le du thème interrogatif 
est donc devenu un k, et uns cuphonique est venu se placer à 
son côté (S 80, 1); du groupe he, le » seul est demeuré dans 


l'allemand moderne wer + qui?>. Le nominatif masculin, en 0 
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thique, est hva-s; c'est, grâce à son monosyllabisme, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue, l’a du thème devant le 
signe casuel ($ 135). Pour la même raison, le nominatif sin- 
gulier féminin hvé (= sanscrit 4) a gardé la longue primitive 
($ 118)'. Le neutre hva a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s’est maintenu, au contraire, dansl’ancien saxon huat (hvat) 
et dans le vieux haut-allemand huaz; il faut considérer ces formes 
comme des restes de huata, huaza : grâce à l’a final qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint. à la dentale, celle-c1 a 
pu être conservée?. Le vrai thème masculin-neutreÿ, en ancien 
saxon et en vieux haut-allemand, est hua = ha ou huya; de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin hwe, l'accu- 
satif huën. le datif huëmu, le génitif kuës; en vieux haut-alle- 
mand, huër, huën (luënan), huëmu, huës, instrumental huiu 
($ 160). Le pronom annexe qui s’adjoint aux adjectifs forts 
(S 287 et suiv.) est venu s’ajouter ici au pronom. 

L'ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d’après tà, ta, to ($ 349), ou en combinaison àvec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés ($ 284). Décliné de 
cette dernière façon, 11 fait au nominatif ka hd, Kara ka-ja, 
roie ko-jet ; décliné seul, il fait kü5, ka, ho. 


$ 389. Le thème interrogatif ku et ses dérivés, en sanscrit, en zend 
et en lalin. 


Nous passons au thème interrogatif L. ku, qui est, comme 
nous l'avons dit ($ 386), l'une des formes secondaires de ka. 


' [l'en est de ss pour sû = sunscrit sé. 


? Voyez S$ 86, a”, ct 155. 

3 C'est-à-dire le thème déclinable. — Tr. 

* Voyez la déclinaison complète dans Miklosich, Théorie des formes, 2° édition, 
page 70. 

» Kt n’est usilé qu'en combinaison avec le thème démonstratif annexe to (K3TO 
kü-to); mais la signification reste la même, 


1. al 
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‘A ku se ve ratté les advèrbes Létas «où?» rs tas a d'oùu?, 
ti-ha soù ?»! ét “HRut-être aussi vd «où ?»°. En zend, nous 
avons hufra «oh?», hva «où?» et kuia «comment?». Ce dernier 
ferait supposer en sanscrit un adverbe hui ($ ha5): mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est ag kaiim. 

Ku est aussi employé en sanscrit comme préfixe, dans un 
sens péjoratif ; exemple : 4aw kutanu «ayant un corps contre- 
fait», littéralement «ayant quel corps»; c’est un surnom du 
génic Kouvéra. En zend, on trouve aussi Au comme prélixe de- 
vant des verbes; il signifie alors « quelqu'un ».et il sert à donner 
plus de force à la négation et ndid, dont le verbe est accon- 
pagné. C’est ainsi que nous lisons au commencement du Vendi- 
dad : psgrs gi ge; 64 kudad «non quisquam ereavit» (pour 
«creassetn). 

En latin, on pourrait rattacher au thème hu le géniuf cu-jus 
et le datif cu, qui appartiennent en quelque sorte à la qua- 
trième déclinaison, de même que les formes archaïques quous. 
quoi, venant du thème qu = & ka, appartiennent à la seconde. 
I ne serait donc pas nécessaire de regarder cus el cui comme 
des allérations pour quo-jus, guo-1, puisque le thème cu, ainsi 
qu'il ressort du sanscrit et du zend, est aussi bien usité que le 
thème quo. Cujus, cui, cujas ou cujats pourraient en étre sorlis 
et avoir coexisté à côté de quojus, quoi, quojas, comme quid, ve- 
nant du thème qu, existe à côté de quod, venant de quo. Mais 
si l'on considère qu’en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
PES PS , à l'exception de la seule forme kim, vient du thème 

ka (= latin quo); si Yon observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient de ka et toute la déclinaison gothique de hra: si 
l'on prend garde enfin que le thème æ hu n'a laissé dans 
les langues de l Europe aucun rejeton incontestable. il paraîtra 


!_ Usité seulement dans le dialecte védique. 
* Si nous Supposons que kra se divise en bu-e, et non en kr. 
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plus vraisemblable de supposer que cujus, eu proviennent de 
quojus, quoi, par la suppression de l’o et le changement du » en 
u!. 11 existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
va contractée en u?, et même en latin nous voyons quatio deveñir 
cuto (concutio), et loquor, sequor ® faire locutus, secutus. 

On ne peut douter que le latin uter “et les autres expressions 
interrogatives et relatives commençant par uw (ubt, unde, ut, ut) 
n'aient perdu une gutturale initiale. Îl existe d’autres exemples 
d'une suppression de ce genre : ainsi amo répond au sanscrit 

!: kâmäyämi «j'aime», et nosco, nascor sont pour gnosco, 

r. La forme plus complète cubi, cunde s'est conservée dans 

les composés ab-cubi, ah-cundet. Les adverbes unquam, usquam, 
uspiam, usque ont éprouvé la même mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogatif. Il est vrai qu'ils ont cessé 
d’être eux-mêmes des interrogatifs; mais il en est de même pour 
quisquam, quispiam et quisque; on verra plus loin ($ 394) que 
c'est le second membre du composé qui est cause de ce chan- 
rement de signification. Par la mutilation de la syllabe cu (ve- 
nant de quÿ) en u, uter et les autres mots précités rappellent ce 
qui est arrivé en allemand pour le pronom interrogatif wer, le- 
quel a perdu la consonne initiale et n’a conservé que l’élément 
euphonique qui était venu s’y adjoindre ($ 86, 1). On pourrait 
soutenir, 11 est vrai, que lu de uter et des autres expressions 
interrogatives commençant par u n’a rien de commun avec le » 
euphonique du thème quô, mais qu'il est un affaiblissement de 


! Je m'écarte sur ce point de l'opinion que j'avais exprimée autrefois dans mon 
mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots, p. 3. 

* Ainsi vué e parler» fait au participe passé vktd. 

* Racine sanserite sac «suivre». 

* Je ne crois pas qu'il faille diviser ainsi : alie-ubi, alic-unde, el admettre comme 
premier membre du composé le mot aliqui. Les adverbes en question renferment 
simplement le mot 44 (forme mutilée pont ahé), qui est aussi le premier membre 
du composé ab-quis. 
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l'a primuf de & ka; que, par ‘exemple, «ter est une altération 
de Axa atards, le k s'étant perdu et Pa changé en 4. Mais s'il 
n'est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un «, 
cela n’a pourtant lieu ordinairement que devant des liquides ou 
devant un s final; le #4 «à de æŒatg hatarü-s, suivant Îles lois 
phoniques du latin, serait resté «, ou plus vraisemblablement. 
se serait changé en ë, comme dans xérepos, ou bien encore il 


serait devenu é ou Ÿ. 
$ 390. Le thème mterrogatif ke. 


Le thème interrogatif f&@ A1 est plus riche en dérivés que le 
précédent, en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C’est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre kim « quoi?» dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème 1 offre, en effet, cette particularité unique, 
qu'il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en 1 présentent leur thème à Félat nu, le » 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en « 
($ 152). On devait donc s'attendre à avoir une forme #+ ou. 
d’après la déclinaison pronominale, fax ut. Cette dernière 
forme a dû exister dans le principe: on n'en peut guère douter, 
si l'on rapproche les neutres «a et feat}, ainsi que Île zend 

sp d?et le latin quid. Dans le dialecte védique, il y a aussi 
un nominatif masculin his, qui est analogue du Jatin quis; mais 
l'expression védique n’est employée qu’en composition avec les 
particules négatives na et mà : na-his signifie + nemo », littérale- 
ment non aliquis»; quant à md-has (en zend md-s, voyez 
S 399), 1l a le sens prohibitif ne quis»*. 

1 Voyez S 154. 

? Nous trouvons id employé avec le sens du neutre kad dans cette phrase du 
Vendidad-Sädé (manuscrit lithographié, p. 80) : Lusb Runs pop cd avad vaci 
« quel [est] ce mot ?». | 

* Dans le dialecte védique, le sens propre de kis quelqu'un se perd après fa 
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$ 391. Dérivés du thème ki. — Ki changé en hu. 


Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
kidrsa «oui similis?»!; kiyat «quotus», dans Îles cas forts kiyant 
(nominatif masculin hiyän, accusatif kiyantam ). 

On peut encore rapporter au thème Ai la particule lu «car», 
par une substitution de æ } à k dont nous avons un exemple 
dans hrd «cœur» et hrdtya (même sens)= latin cor, grec xñp el 
xapôia. Le passage du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec ydp, qui est l’analogue, quant à la 
formation, du gothique hvar, thar et du sanserit kdr-ha (S 38 1 )?. 
Le h: sanscrit se retrouve peut-être encore dans && lyas «hier », 
que je crois devoir décomposer en hi 4 as, liltéralement «ce 
jour-là ». En effet, s’il est encore possible de déméler les éléments 
constitutifs des mots qui signifient « hier, aujourd'hui, demain», 
on doit s'attendre à y trouver, d'une part, des pronoms et, de 
l’autre, des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
hy-as est un reste très-amoindri de diras «jour», de même que, 
dans le mot allemand heuer «celte année »#, la svilabe er nous 


cache le mot jakr (gothique jér) «années (en zend yürë, même 


particule prohibitive mé : il en résulle que m-kis ne signifie rien de plus qne md em- 
ployé tout seul. Exemples: mékir n6 duritäya düiyih (Rig-véda, mandalaT, hymne 147, 
vers 5) œne nous tiens pas dans le malheur» (racine fé etenir-). La phrase équivaut 
à : md nô duritäya düyih. Kis se rapporte ici au mot etu» renfermé dans le verbe, 
et lon pourrait traduire littéralement : etu aliquis® ou +iste tu (comparez le sans- 
cril sa tram cisle tu-). I n'y a donc pas, selon moi, de raison pour admettre, 
comme le fait Benfey dans son Glossaire du Säma-véda (p. 46), un adverhe kr, 
dont le r serait Le reste du suffixe locatif tra. 

i Voyez S h15. 

? Aé et deira nous ont déjà présenté des exemples de T’'amollissement de la ténue 
en moyenne (S$ 350 et 376). 

* Comparez le moyen haut-allemand hinre pour hiu-jéru. Rapprochez aussi le la- 


Un hornus. qu'il faut décomposer en hk'-or-nus où peut-être en ho-r-nus. Voyez 
S 3a6. 
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sens). Dans le grec x0és, le x tient la place du Æ  sanscrit; 
le & est une addition purentent phonétique ($ 16). Dans here, 
venant de hesi (comparez hes-ternus, en sanscrit hyas-tana-s), on 
reconnaît plus aisément l'élément démonstratif, à cause de la 
présence, en latin, du pronom ki-c. L’allemand gestern «hier», 
en gothique gstra', a un g au licu de l’ancienne aspirée, en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 


S 592. Adverbes de temps renfermant le thème interrogalif. 


On vient de voir que ladverbe hy-as «hier» peut s'expliquer 
comme venant du thème interrogatif ki (altéré en M) et de us. 
débris du mot divas «jour». L’adverbe $vas, qui veut dire «de- 
main», a conservé le mot divas sous une forme plus complète. 
si nous avons raison de le décomposer en £#-vas. On sait que æ # 
tient d’ordinaire la place de la gutturale ténue (S 21°): #-ras 
est donc pour k-vas. La ténue s’est conservée dans le latin crds 
($ 20). Nous pouvons regarder le £ initial de #ous comme Îe reste 
du thème ka, k ou ku, avec suppression de la voyelle et chan- 
gement du sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot $vas 
signifiera par conséquent «ce jour-là» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas, pour divas, sera un accusatif neutre, 
comme dyus dans les adverbes pérvé-dyus « hier » (littéralement 
«le jour d'avant»), paré-dyus « demain » (littéralement «le jour 
d'après » }?. 

On pourrait aussi décomposer sous en $v-us el reconnaitre 
dans la première partie le thème ku ($ 389). avec le chanyre- 


* Si lon fait abstraction de la syllabe dérivative tra, la syllabe initiale res repré- 
sente assez bien le sanscril kyas. On trouve gistra-dayris dans Ulilas (Matthieu, VE, 
30); mais il y signifie «demain». [ C’est probablement une erreur du traducteur 
vothique. — Tr.] 

? Voyez$ 392. Les grammairiens indiens admettent pour ces formations un suflixe 
déshalif édyus. qu'ils n'expliquent pas autrement, 
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ment obligé de lu en v et l’affaiblissement du k en #!. L'accord 
qui existe entre le sanserit #vas et le latin crâs prouve que Îa 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu’il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, landis 
que pour l'expression «hier» il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec, le latin et les idiomes germaniques. 

Pour montrer coinbien les adverbes de temps sont sujets à se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai encore ici l’adverbe parut «dans la der- 
nière année», littéralement « dans l’autre année ». On reconnaît 
aisément pére comme premier membre du composé; 1] reste ut. 
qui désigne «l’année», et qui est une contraction pour vat, le- 
quel est lui-même pour vatst. Pott? cn rapproche, non sans 
raison, le grec æépuos, dont le o, s’il n’est pas une altération 
pour un 7, représente le s de vatst; l’albanais oser «cette 
année» a, au contraire, perdu la siffante et conservé le +. 

La désignation de l’année est plus difficile à distinguer dans 
le sanscrit pardri. Je crois que cette expression adverbiale, qui 
signifie «dans lantépénultième année», est pour para-ari ou 
para-âri; Vannée se dit en zend yérè (thème ydr), et je suppose 
que c’est ce terme, privé de son y initial, qui est renfcrmé dans 
paräre (pour para-yäri); l'i final est le signe du locatif. Ce mot, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que Île 
vieux haut-allemand hiu-ru «dans cette année » *, pour hau-jâru 


(SS 391 el 390). 


! Cet affaiblissement s'expliquerait par la surcharge résultant de lt composition el 
par le fréquent emploi du inot. 

* Recherches étymologiques (1" édition}. p. 108. 

* Comparez $ 445. 

* En allemand moderne, heuer. 
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$ 393. Dérivés du thème kt, en zend et en latin. 


En zend, le thème k a donné le neutre &d, qui n'est pas 
autre chose que ki-d, dont le k s’est affaibli en € (S 390). Nous 
avons, en outre, kaya, qui est un nominatif pluriel masculin, 
avec gouna de li radical !. 

En laün, le thème kt a donné l’adverbe qut-a, qui est un 
ancien pluriel neutre ?. Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin qués (archaïque }*, le génitif pluriel qui-um * et enfin l'ad- 
verbe qut, au moins là où il exprime la relation de l'ablatif”. 

Nous allons montrer ($ 394) que le pronom latin he suit 
partout l’analogie de qu, avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais 1 ne faudrait pas appliquer à l'adverbe hi-e «ici» 
ce que nous venons de dire de ladverbe qui. Tandis que qui est 
un ancien ablatif, hi-c est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme. Hi-c est pour hoi-c, comme 1lli, 1sti sont 
pour 2lloi, istoi ($ 177%), et alli-c, rsti-e pour 1lloi-c, 1stor-v. 

Dans les nominatifs 1lh-e, ish-e, le second : est probablement 
un affaiblissement pour un ancien o, # ou e = sanscrit a. 


1 Comparez les nominatifs zends comme yätar-a. venant de yétu ($ 239). Toute- 
fois, j'ai conçu quelques doutes sur l'explication de hkaya, depuis que j'ai vu dans les 
Védas le gemitif kéyasya d'un thème interrogatif kaga (Rig-véda, EF 27.8). — On 
rencontre encore dans les manuscrits zeuds une forme kya, qui est peut-être un 
pluriel neutre sans souna. H serait formé comme les neutres grecs tpi-a, Hpi-x, les 
neutres lalins tri-a, maria, el les neutres srothiques thrÿ-a etroise (par euphonie 
pour thri-a), -a eils» (venant du thème 5 el). Mais ce qui me rend la forme 
zende kya suspecte, c’est qu’on s'attendrail à avoir ass Rya (5 47). 

? Max Schmidt, De pronomine græco et latino. p. 34. 

* Vovez $ 298 ?. La forme correspondante, en sanscril, serait kayus. 

“ Plaute, Traunamus, 11, 4, 133. 

* Ou de l'instrumental, ce qui revient au même, puisque l'ablatif, en latin, cu- 
mule toujours les fonctions de linstrumental. 

$ Le dalif et le locatif, en latin, sont souvent confondus : ainsi les adverbes de 
heu 1-bt, u-bf ont la désinence du datif (comparez fi-bf : sanserit té-byam +à toir). 
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$ 394. Dérivés du thème ki, en latin : le pronom hic. — Changement 
* du sens interrogatif en sens démonstratif. 


Le pronom hic est, par son origine, identique avec quis, qui : 
on n’en saurait douter, quand on voit qu’il participe à la décli- 
naison mixle de quis, qu', et que toutes les particularités et 
anomalies de l’un se retrouvent chez l’autre. Nous citerons seu- 
lement le féminin hæ-c, ainsi que le pluriel neutre de même 
forme ($ 387). Il est vrai qu'il n’y a pas, à côté de hæ-—c, une 
forme féminine secondaire hà-c, pour faire le pendant de aliqua, 
siqua, ctc. mais cela vient de ce que hæc n'esl pas employé 
comme dernier membre d’un mot composé. En effet, l’amin- 
cissement de quæ cn quä résulle de la surcharge produite par la 
composition; si quis, ne qus, quoique dans l'écriture on les 
puisse délacher lun de Fautre et que dans le discours on les 
sépare quelquefois par un mot, n’en forment pas moins, quand 
ils sont l'un près de l’autre, un véritable composé analogue au 
sanserit mâlis, ndkis (S 390) et au zend 4sqawg mâcis, msspyos 
naicts. | | 

La substitution de l’aspirée à la ténue, dans hi-c, est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin *. Mais on peut 
croire que le € qui cest venu s'ajouter à la fin du pronom n'est 
pas étranger à cette modilicalion, si lon considère que ci-s et 
ai-tra ont conservé leur cç initial, quoiqu'ils aient également le 
sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème ki. On con- 


! On vient de voir (S$ 387, 389, 390) que quis emprunte ses cas à deux et peut- 
être à trois thèmes différents. Le même fait a lieu pour hi-e : rapprochez, par exemple. 
he-e de qui, hujus de cujus, hos de quos. — Tr. 

? On a eu plus haut ($ 391) un exemple du mème fait, en sanscrit, pour la par- 
ücule Le dérivée du même thème interrogatif ki. 

# Citra est formé comme uktra, qui vient de ülle, olle, avec suppression de 
le. Gi- est formé comme ul-s, dont le s est peut-ètre de mème origine que le 
suflixe locatif 6: eu grec (æd-0 elc.). On peut comparer, à ce sujet, le rapport de 
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coil sans peine que cie, cæe, coc aient paru désagréables à 
l’oreille; c’est pour une raison analogue que Île sanserit, au lieu 
de redoubler les gutturales. met des palatales dans la sylabe 
réduplicative. Nous avons, par exemple, éahkära el fite au lou 
de kakära; gaht «tue» au lieu de hahi (racine #4 lan). 

Le c final de -c est un reste de la syllabe ce, qui se trouve. 
par conséquent, combinée avec elle-même dans hicce: cette 
syllabe ce, qui devient pe dans qguip-pe (pour quid-pe), est une 
autre forme de que, dont elle ne diflère que par l'absence de la 
lettre purement cuphonique r. Or, les syllabes que. pe. quam. 
pm, quoiqu'elles soient elles-mêmes d'origine interrogative. 
ont pour propriété de dépouiller de sa valeur interrogative le 
pronom quis auquel elles viennent se joindre: il en est de mème 
pour le c de ic. lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s’y trouvait peut-être à l'origine. Au neutre hoe, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que hode était 
d’une prononciation trop dure. 


$ 395. Dérivés du thème interrogatif. en gothique. — L’enclitique uk. 


De même que le c de hic, hæc, hoc, la syllabe enclitique uk 
a pour effet,-en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Cette syllabe uh, par son origine, 
est identique au c de hic ou au que de quisque !. Hvasuh (par eu- 
phonie pour hvasuh, $ 86, 5) signifie exactement la même chose 
que quisque, et uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
lion «el»; exemples : gangith quithiduh «ite diciteque » (Marc, 
NVI, 7), jah bigétun ina quéthunuh «et invenerunt eum dixe- 
runtque» (Jean, VI, 25). [l est probable que la force copula- 


dés et de 266. On sait d'ailleurs qu'un ancien t bref final est presque tuujours sup- 
primé en latin. 

! Voyez Grinun, Grammaire allemande, I, p. 33, où l'identité de oh et du latin 
que est expliquée pour la première fois. 
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üve de juh «et» réside principalement dans lenclitique uk (mu- 
tülée en À), et que le thème relauf qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule; c’est ainsi qu’en 
sanscrit la particule vd «ou» (comparez le latin we), qui doit 
toujours être placée après un mot, se fait précéder, quand elle 
doit commencer un membre de phrase, de af yäd «sir ou de 
wa dia «alors», lesquels perdent alors leur signification propre: 
le même fait a lieu en latin pour sive. Quant à la mutilation de 
uh en h, clle est de règle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voycile; exemples : hvô-h «quæque», sva-h 
ainsi», %-h «ni»!. Ces trois mots ont identiquement le même 
sens et la même formation que les mots latins hæ-c, st-c, ne-c. 
Le gothique n’a d'ailleurs plus conscience de la présence de 
la particule uh dans ces expressions ; les éléments qui les com- 
posent appartiennent à une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalgamés pour présenter encore à l'esprit une significa- 
tion distincte. 

Grimm ? explique avec raison uh comme une métathèse pour 
hu; hu lui-même représente le thème interrogatif hoa (S 388), 
soit que lu doive être considéré comme la vocalisation du v, 
soit qu Al y faille voir un affaiblisdmodt de le. Mais on peut 
nt du thème primitif ka au gothique uh, 
ire spécialement germanique hva; en 
une enclitique signifiant «et», que 
nous trouvo da5 en sanscrit et en zendt, sous la 
forme que en ne de ces langues n’a gardé la cons- 
cience de la parenté de cette particule avec le thème interroga- 










aussl arriver 
sans passer 


effet, le thè 


! Il faudrait excepter nauh «encore» et thauh «cependant» ($ 370), si en effet 
ces mots doivent être décomposés en na-uh, tha-uh, et non en nau-h, thau-h. 

* Grammaire allem@nde, III, p. 33. 

* Voyez $ 370. Au sujet de é pour k, comparez S 14. 

* La même enclitique se trouve en ancien perse, sous la [orme éd, avec l'allonge- 
ment obligé de l’a final. 


380 PRONOMS. 


tif. Nous pouvons supposer que la même enchtique S’esl conservée 
aussi en gothique, sous la forme hu, devenue plus tard uh. 


S 396. Dérivés du thème ki dans les langues germaniques. 


Comme représentant du thème interrogatif sanserit ha, lequel 
en latin devient qui, hi et «1, nous trouvons en gothique le thème 
démonstratif ki; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de laspirée à la ténue, il n'a 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif himma et l'accusatif 
hina, ainsi que laccusatif neutre adverbial hita. Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et hita veulent dire «maintenant®, 
himma daga sen ce jour, aujourd'hui», hina dag see jourx. 
Nous avons, en outre, comme dérivés de hi, les adverbes hi-dré 
«ici» (avec mouvement), hér «ici» (sans mouvement), et lur 
renfermé dans le composé hir-1 «viens ici» (duel hr-Jats, plu- 
riel hër-jith )?. 

C'est à l’accusatif gothique hina que se rapporte l'allemand 
moderne un, qui tient la place d’une préposition dans les com- 
posés comme lingehen kadire», mais dont le sens primitif est 
« [ad | hunc » ou « [ad] illum [locum |». Au lieu du datif gothique 
himma , le vieux haut-allemand emploie l’instrumental htu (S 1 60), 


! L'é, dans hér, est irrégulier; en ce qui concerne le r de hér et de hir, comparez 
thar et hvar (S 391). 

? J'ai cru autrefois reconnaître la racine sanscrite à «aller» dans ce verbe, dont it 
n'est pas resté, en gothique, d'autres formes, et qui paraît seulement, comme on vient 
de le voir, aux trois nombres de la seconde personne de l'impératif, en composition 
avec l’adverbe hir. Mais je crois aujourd’hui qu'il vaut mieux l'identifier avec la re- 
cine sanscrile AT yé, qui veut dire également ealler». C'est au duel hir-)a-ts evenes 
tous deux ici» qu'elle paraît Je plus clairement : l'd sanscrit a été abrégé en a (S69, 1), 
sans (quoi nous aurions hir-j6-ts ou hir-é-ts ($ 69, a). Au pluriel kir-fi-th, l'a s'est 
affaibli, comme d'ordinaire, en i devast un th final. Au singulier, je regarde l'i. 


de hir-i comme une contraction pour Ja; comparez l'accusatif hars sexercitum» du 
thème harga. 


% _. 
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qui s’est conservé dans hiu-tu aujourd’hui» (pour lu-tagu) et 
dans Île moyen haut-allemand hure! «cette année» (pour hu- 
jéru)?; ce sont, en allemand moderne, heute et heuer ($ 391). 
Nous trouvons enfin, en composition avec naht «nuit», le vieux 
haut-allemand linaht « cetle nuit » (moyen haut-allemand hinaht 
et hinte, allemand moderne heunt*). Je regarde avec Grimm hi 
comme le reste d’un accusatif féminin ha, la suppression de l'a 
ayant amené, par compensation, l'allongement de Pr. 

Ï1 faut donc admettre qu’au féminin le thème : s’est élargi 
en ha. Nous voyons de même, en gothique, le thème : ($ 363) 
faire à l’accusatif féminin ÿa (par euphonie pour 14). Quant au 
nominatif, 11 a dû être hu (comparez su, dont l’accusatif est 
sim)". En anglo-saxon et ‘en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème , qui signifie «il» dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est hu 
«ea», l’accusatif hia «eam»; en anglo-saxon, les formes corres- 
pondantes sont héo et li (pour ha). 


$ 397. Le thème k, en arménien. 


Je crois pouvoir rapporter aussi au thème interrogatif sans- 
crit ki le thème arménien : «qui? »° : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimégsméomme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin g L jour allemand wer ($ 388) et 

LE ré for tr (en sans- 








her ame t 
a: 
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eril kântéra). Le thème fr à est d'une haute imporlance pour 
l’étude de la déclinaison arménienne; en effet, comme il est 
monosyllabique, il a dû garder sa voyelle !. Le génitif est £p ë-r, 
avec gouna de 1? (S 183*, 4). Peut-être, en arménien, dans la 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, le r final 
du génitif singulier tient-il la place d’un ancien s?. On pourrail 
alors rapprocher les génitifs sanserits comme dvé-s « de la brebis + 
(ivé-r devant une lettre sonore). L’ablatif du thème interrogatif 
en question a perdu, en outre, la voyelle qui suivait la guttu- 
cale initiale : il fait mé, et, avec la préposition 7 qui précède les 
ablatifs, 1 mé ($ 183°, 4). L’instrumental fait régulièrement 1. 
Dans lindéclinable neutre fus an «quoi?»* Je reconnais 
une forme mutilée pour le sanscrit af lit-cit, par cuphonte 
pour kum-éit. Tv a cette différence qu'en sanserit la particule 
enclitique ét retire au mot kim «quoi?» sa force interrogative, 
pour ne laisser au composé kit que le sens de «aliquid », au 
lieu qu'en armémien la vertu interrogative subsiste. Du reste, 
lenclitique àt, malgré sa désinence casuelle neutre (comparez 
le latin qui-d), est considérée en sanscrit comme indéclinable : 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre (hds-cit, 
kä-&t), et non-seulement au nominatif, mais à tous les cas. 


1 C'est ce qui est arrivé aussi pour le thème démonstratif : en gothique. On peut 
comparer avec le nominatif arménien ? (que nous restiluons par hypothèse) et avec 
laccusalif réellement employé 8-1 ($ 237, 3) le gothique :-s, i-na. Au dalif, nous avons 
en arménien 2-7, en gothique i-mma (vienx haut-allemand i-mu), Rapprochez aussi 
les formes gothiques hi-na ecum», hi-mma ewi» qui sont parentes, non-seulement 
par la flexion, mais encore par 1e thème. 

# Voyez S$ 188 et 372, 3. Si celle hypothèse étail fondée, le génitif ér aurait 
éprouvé le même changement que la troisième personne de l'imparfait Ep ér el élait», 
que nous avons rapprochée du védique ds, du zend dé & du dorien ÿs ($ 183 D, ). 
Comparez aussi la deuxième personne Lhp Ar avec le sanscrit &sés (devant une lettre 
sonore sfr). 

# Polermann, Grammaire arménienne, p. 179. Getle forme est nnique en son 
genre. 
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$ 398. Le thème interrogatif ka, en arménien. 


Il est extrêmement probable que # 0 « qui » a également perdu 
une gutturale initiale, et qu'il est pour une ancienne forme ko!. 
La déclinaison de ce pronom s'est conservée en entier, à l’ex- 
ceplion de linstrumental singulier et pluriel. Toutelois, la plu- 
part des cas ont pour thème # u où #j uw : de #2 u viennent 
le datif u-m, l'ablatif u-mé (avec la préposition, h-u-mé) ou, 
avec deux m, u-mmé?; de # w viennent le génitif w-r et le 
pluriel tout entier : nominatif w-ÿ, accusalil s-w-s, ablatif-pé- 
nitif wi-é. Mais d’où provient le thème my w ? Je crois pouvoir le 
rapporter au thème védique käya, qui ne nous a été conservé 
qu'au génif kdya-sya, mais qui a dû avoir à l’origine sa décli- 
naison complète. Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de kw ou qu) il faille recourir en sanscrit au thème secondaire 
ku ($ 389); l’u a pu sortir d’un ancien «, comme dans warasu 
«sanglier» = sanscrit owrdha*. Au lieu d’un w, nous trouvons 
un o au nominatif singulier et à l’accusatif (n 0, gn 8-0),.ce qui 
fait rentrer en quelque sorte ces deux cas dans la troisième dé- 
clinaison de Petermann (mard «homme», du thème mardo),. 
avec cétle seule différence que le thème interrogatif, étant mo- 
nosyllabique, ne peut supprimer sa voyelle finale. 

I est difficile de dire quelque chose de plausible sur le ÿ w 
des formes secondaires #1] ow, gn4 s-ow. qu’on trouve à côté 


l'y se prononce aujourd'hui v0 ($ 183”, 2). H ne faudrait pas inférer de cette 
prononcialion une parenté spéciale avec le gothique Ava-s, car le v du mot gothique 
doil uniquement sa présence à la gatturale qui précède ($ 86, 1), au lieu qu’en ar- 
ménien un # 0 initial se prononce toujours vo. 

? Si Île redoublement de »# a une raison d’être étymologique, il doit s'expliquer 
par le groupe sm dont le + a élé assimilé. Comparez les datifs gothiques hoa-mmn . 
he-mma (S 170). 

* Voyez $ 393. 

* Dixième déclinaison de Schrôder. Voyez ci-dessus, p. #7. 
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de 0, s-0. Ce x ne peut être regardé comme faisant partie du 
thème, puisqu' on ne le rencontre à aucun autre Cas. Si c'est 
un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 
en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sat. 
en effet, que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 


en $ d, lequel équivaut à au (S 56°). 


$ 399. Enclitiques dérivées du thème interrogalif. — 
Les enclitiques cf. ca. cuna. 


On a vu plus haut ($ 390) que les composés sanserits ATf4Y 
mûkis, Afag nihis deviennent en zend spas mis. 493») 
nas; ce changement du k en € tient probablement à ce que 
le c, étant une lettre plus molle et plus fuble que le k, convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanserite ct (au lieu de hit. 
$ 390) s'explique de la même façon : elle est d’un asage plus 
étendu en zend qu'en sanserit, et se trouve entre autres après 
le mot siupss katara «uterr, en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin gspsslugss kataraséul qui correspond, pour 
le sens comme pour la formation, au latin uterque (pour cuterque) 
et au gothique hratharuk. En sanserit, comme en zend, fax ct 
retire sa valeur interrogative à l'expression qui précède: nous 
avons, par exemple, hdst «quelqu'un», kadäät «à quelque 
époque», haididit - de quelque facon», kräñit + quelque part », 
qu'on peut comparer avec ka-s e qui ?». kadd' e quand ?», katim 
e comment ?», vd e où ? ». 

De même que le thème & est sorti de Ar. lenchitique % (a, 
qui signifie + et, mais, cependant », est sortie du thème principal 
ka; 1l y a donc altération plus forte pour le sanscrit ca comparé 
à ka que pour le latin que comparé au théme quô. Le ca sans- 
cri, en se combinant avec na, forme encore une autre encli- 
tique : war ana; cette dernière particule s'emploie ordinairement, 


PRONOM INTERROGATIF. $ 400. 385 


sinon toujours, dans les phrases négatives, comme la particule 
hun en gothique : na käscand signifie «nullus», na kadäcand 
«punquam», na kaldñcant enullo modo». On peut donc con- 
sidérer l’annexe na comme étant elle-même une négation cet 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même 
YA éand nous fournit une explication satisfaisante pour Île go- 
thique kux : en effet, à moins que lu de hun ne soit la vocali- 
sation du » de hoa-s, 1 ne peut venir que d’un ancien a; le 
changement de Fa en u peut s'expliquer soit par l'influence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d’alléger le poids de la 
voyclle, à cause de la surcharge produite par la présence de 


l’enclitique. 


$ hoo. Dérivés du thème interrogatif ki, en vieux norrois. — 
Changement du sens posilif en sens négatif. 


Les expressions qui s’emploient d'ordinaire dans les phrases 
négatives finissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
qu'elles deviennent elles-mêmes des négations, même en Pab- 
sence de la négation véritable. C’est ainsi que le mot français 
en, même employé seul, signifie enihil», et que le mot alle- 
mand £ein, qui est pour le vieux haut-allemand xh-ein « nul- 
lus», exprime aujourd'hui une négation, quoiqu'il ait perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu’en 
vieux norrois les expressions qui ont un + ou un #1 enclitique ! 
étaient primitivement précédées d'une particule négative; mais 
dans la langue telle qu'elle est venue jusqu’à nous, l’enclitique 
en question est négative par elle-même. On a, par exemple, 
engi «nullus», einshis knullius», man «nemo», manskis «ne- 
minis», vaetla «nihil». Je regarde cette particule comme appar- 
tenant à l'antique et nombreuse famille du thème interrogatif kr : 
si nous n'avons pas Ici Ja substitution ordinaire de l'aspirée à la 


Grimm, Grammaire allemande, HE, p. 33 et sn. 
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ténue, cela vient sans doute de l'appui que Le mot précédent à 
prêté à lenclitique, qui a conservé la ténue après s (Ngr,1)et 
l’a changée en moyenne après les voyelles et après un n. 


$ hos. Le thème interrogatif ki. devenu rt en grec. — 
Les particules ve et xai. 


Ü reste à mentionner le pronom interrogatif grec rés, révos el 
le pronom indéfini rés, rivés. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes ht el &, 
lesquels, en sanserit et en zend, n'ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quelquefois aussi le sens indéfini. En grec. 
Jancien thème en : s’est élargi par l'addition d’un »: en ce qui 
concerne le 7, 7 est avec he, à et le latin qui dans le même 
rapport que rézoages avec caträras (venant de katräras) el quu- 
luor, où que æévre avec paca (venant de pañka) et quinque. Je 
ne crois pas toutefois que le + grec soit sorti du €, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primutif : en effet, 
Je c est postérieur à la séparation des idiomes; il n’y en à pas 
trace dans les langues classiques et 11 a seulement commencé à 
se montrer en italien, dans les mots où un c latin (= le k pri- 
mitif) est suivi d'un e ou d’un :. Le changement de k en 7 n’est 
pas plus difficile à admettre que le changement de £ en &, que 
nous trouvons dans wo au lieu de xo, dans æéure au lieu de 
œéyxe. L'altération du k en é, en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s’est passé en grec, puisque l'élément fon- 
damental du € (prononcez tch) est un t. 

Si rés est sorti de xs et s’il est parent avec le latin ques et le 
sanserit kr-s et &-t, 11 faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule re avec que et avec le & ca correspondant ($ 399 ); la forme 
primitive de 7e était donc xe!. 


1 Mon ancienne conjecture sur la parenté de re avec le thème de l'article se trouve 
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Le grec xa{ se rapporte à la particule sanserite cét «si» 
(= ca + 1) ! , ou plutôt à la forme primitive kaït. La suppression 
du t final était obligée (S 86, 2"). À l'égard du sens, il faut 
remarquer que la première partie de cêt, à savoir ca, a pour 
signification ordinaire «ct»; or, nous voyons que le composé 
nôt (=na + at), qui veut dire en sanserit «si ... ne ... pas», à 
uniquement en zend (où 1l se trouve sous la forme nd) le sens 
de «ne... pas», et que la forme correspondante ne ?. en lithua- 
nien, à également sacrifié la signification du dernier membre 
du composé. Ces deux rapprochements nous aident à comprendre 
comment, des deux éléments renfermés dans xaf, le premier est 
seul resté significatif. 


$ ho>. De l'accentuation du pronom vis en grec. 


La différence d'accentuation qui existe entre l'interrogatif rés, 
Tivos et l'indéfini vis, rivés, vient, selon moi, de ce que l’inter- 
rogation exige une intonation plus énergique; or, elle l'est 
d'autant plus qu'elle est plus près du commencement du motÿ. 
Tandis que rés interrogatif est accentué à tous les cas sur la 
syllabe initiale, rés indéfini laisse tomber l'accent sur la dési- 
nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
(S 132, 1), mais à toutes les formes polysyllabiques. C'est d'après 
le même principe que Îles indéfinis œoiés, œocés se distinguent 
des interrogalifs æoîos, æ6cos; de même encore æorté «une fois » 
el æôre « quand?». 


done écartée. (Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des 
mols, p. 6.) 
\ Voyez $ 360. 
? Voyez S 371. 
© Vovez Système comparatif d'accentualion, $ 36. 
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$ 403. Dérivés du thème interrogatif, en ancien slave et. en hthuanien. - - 
Les enchtiques $e et gr. 


Mentionnons encore la particule enclitique #e sr «mais en 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre au pronom 
ui il» son ancienne signification relative ($ 282) : en effet, 
uxe 1-$e signifie «qui». Peut-être $e est1l identique avec le 
sanserit ca et, mais, cependant» et avec Je latin que: dans 
ce cas, $e appartiendrait à Ja famille du thème interrogatif et 
aurail laissé s’affublir la ténue en movenne, comme cela est 
arrivé pour le grec y@p (S 3g1): à son tour, le g se serait 
changé en $, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singru- 
lier des thèmes en o, tels que bogo + dieu +, vocatif bose. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite &t (venant de fit, $ 3go), qui a pour effet de 
retirer au pronom ka et à ses dérivés leur force interrogative 
($ 397). Mais dans cette seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d'arriver à la lettre $, un 
amollissement de la ténue gulturale primitive en moyenne gut- 
turale. 

Cette moyenne s’est peut-être conservée dans l’enchitique li- 
thuanienne gi, qu'on trouve après les expressions Interrogalives 
et après les impératifs; exemples : kas-mi «qui donc?», féminin 
ka-gi; kam-p1 (datif masculin j + pourquoi donc?», kame-yn (lo- 
catif) eoù donc?», kur-pi (même sens), duk-ri « donne done". 
De ces exemples on n’a pas le droit de conclure que le sens propre 
de gr soit - donc», Il est vrai cependant qu’on pourrait rappro- 
cher g1 de la particule sanserite hi « donc» ($ 341) et rapporter 
aussi à Ja même origine le slave xe fe, dont l’e serait une alté- 


ration pour un primitif ($ 277). 


! Voyez le Dictionnaire de Nesselimann. aux mots las et qre. 
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. ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 
PRONOMS POSSESSIFS. 


$ koh. Pronoms possessifs en ka, en sanscrit et en zend. 


Des génitifs mima « de moi», téva « de toi» dérivent, à l’aide 
du sullixe ka et avec allongement de la première voyelle, les 
pronoms sanserits mémakd «mous», tévaka «tuus». D'un autre 
côté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques asmäka 
enosler», yusmäka «vesler », qui, comme nous l'avons déjà vu}, 
ont donné les génitifs pluriels «smäkam «de nous», yusmäkam 
«de vous ». Peut-être, ainsi que le suppose Fr. Rosen, ces formes 
sont-elles dérivées des ablatifs asmdt «nobis», yusmat « vobis » 
avec suppression du { final ct allongement, par compensation, 
de la voyelle qui précède. Il faut rappeler, à ce sujet, que Île t 
du nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de lablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première cet de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme S'il faisait partie du thème; ainsi, au commence- 
ment des composés, où l’on a d'ordinaire le thème à l'état nu, 
nous trouvons les ablalifs asmüt, yusmit ($ 112), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ces mêmes formes, 
soit en conservant la dentale ($ ho5), soit en la remplaçant 
par l'allongement de la voyelle précédente. 

Au védique asmäka «noster» se rapporte le zend sosçeys 
ahmäka, dont il reste linstramental pluriel ahmékais. Je ne con- 
nais pas d'exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier, ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres. En zend comme en sanscrit, on remplace d'ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels. 


! Voyez ci-dessus, pp. 475 et 287. 
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$ 4o5. Pronoms possessifs en tya, en sanscrit. — Le grec los. — 
Les pronoms woïos, roios. oîos. | 


D’autres possessifs sont formés, en sanscrit, à l’aide du suf- 
fixe VA fya : nous le voyons s'ajouter à l'ablatif singulier ct 
pluriel des pronoms des deux premières personnes, au neutre 
tat de la troisième, ainsi qu’au thème sarva «tout ». L’a final de 
ce dernier est supprimé; le t final des autres pronoms se change 
en d. On a, par exemple : madiya «mon», tvadiya «ton», asma- 
diya «notre», yusmadiya «votre», tadiya +son», venant de mat. 
wat, asmat, yusnuit, tat. 

Je crois reconnaître une formation analogue dans le’ grec 
idios : en ce qui concerne la racine de ce mot, on peut admettre 
l'opinion de Hartung*, qui y voit le démonstratif :; la syllabe 
id pourra être rapprochée alors de la syllabe à renfermée dans 
®qrét et Q4 dt, ainsi que du pronom latin id. Mais je crois 
plutôt que #d:os est pour d:0s et appartient au pronom réfléchi 
(S 364); à l'égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscril sva «suus» signifie aussi «proprius» el peut être em- 
ployé pour la première et la seconde personne aussi bien que 
pour la troisième. Il est vrai que nous n'avons pas conservé, 
pour le pronom sw, la déclinaison complète; il ne nous en 
reste que svaydm ripse» et le prâcrit & sé (pour své) «sui» 
(S 341). Mais tout porte à supposer que sva avait à l'origine sa 
déclinaison complète, analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; lablatif, qui serait &@ svat, a pu donner 
svadtya «suus» comme mat el tvat ont donné mudiya « meus» et 
toudiya «tuus». C’est celte forme soadiya que nous rapprochons 


! On trouve aussi ladiya employé dans le sens de son primitif tat, Voyez Stenzler, 
Xaghouvança, [, 81, et Brockhaus, Pätalipoutra. vers 2. Un exemple du sens pos- 
«ssif est donné Raghouvanea, H, 28. 


* Des cas, p. 117. 
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du grec dos, pour dos, venant lui-même de oFidios; nous 
avons de inême idpas «sueur», venant de Fidpcs, en regard 
du sanscrit && svéda «sueur » ct de l'allemand schwetss. 

À l'égard de la forme, sinon du sens, 1] y a aussi accord entre 
les possessifs sanserits en Va ya et les pronoms corrélatifs 
æoîos, Toïos, olos, qui ont peut-être perdu un d devant leur :; 
roïo-s, si l'on restitue cette lettre, correspond assez bien à 
tad#ya-s, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstralive. 


S Ao6. Formation des pronoms possessifs en ancien slave, en lithuanien. 
en latin et en grec. 


Les possessifs slaves se rapportent aux possessifs sanscrits en 
iya; mais ils n'ont pas li! et ils ne conservent pas, avant Île 
suflixe, le signe casuel d. Le sanscrit & ya devait devenir en 
slave jo ($ 257), et jo devait s’altérer en w je ou en e (S 92°). 
C'est la forme je qui est la plus fréquente, et comme les pos- 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale, il y a 1denuité 
entre la déclinaison de leur suflixe, aux trois genres, et celle du 
thème pronominal Jo, féminin ja ($ 282). La seule différence 
qu'il y ait se trouve au nominatif-accusatif masculin, où le pro- 
nom contracte la syllabe Jo en 1; au contraire. les thèmes pos- 
sessifs laissent leur 7 (ü) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosylfabique 70. Exemple : moÿ mo-7 «meus, meum » 
en regard de 4 ?. Pour tous les autres cas, 1l y a accord : com- 
parez, par exemple, le génitif masculin et neutre mo-jeyo «met 
avec je-go «hujus», le locatif mo-pemi «in me» avec 7e-nù «im 
hoc», le datif mo-imu «meo» avec i-mu «huic». Parcillement, 
Les féminins comme m0-ja « mea » suivent l'analogie de ja «hæc >; 
on à, par exemple, le génilif motia mo-jejañ « meæ » semblable 


! Gel ë, comme nous Pavons dit ($ 98°}. est probablement inorgranique. 
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à jejai « hujus » (féminin). De même que mo-, mo-ju, mo-Je cor- 
respondent au sanscrit mad-îya-s, mad-fy4, mad-iya-m', de 
même #o-j, tvo-ja, tvo-je correspondent à tad-ya-s, tvadtyà 
toad-fya-m. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier svo-j, sva-ja, svo-je suppose, comme le grec idios (s'il est 
pour dos), une forme sanscrite svadiya. 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de la plus 
ancienne période de la langue, et qu'ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En eflet, si la langue 
slave les avait formés d’une facon indépendante ?, uous y devrions 
trouver les mêmes altéralions qu’a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement, au 
nominatif masculin, men; ou müny, tebj ou tobj, sebj ou sobj : il n'y 
a pas un seul cas des pronoms personnels qui fasse attendre 
une forme mo, encore moins des forines tvoy, svoj. 

Au contraire, en lithuanien, on voit que les possessifs müna-s, 
ldwa-s, sawa-s sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale qu'ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques ($S$ 330, 341). 

En laün, mèus est probablement pour m£us, venant de maus : 
Ja forme correspondante, en sanscrit, si elle existait, serait 
muya-8, qui viendrait du thème secondaire & mé (pour ma)*, 
avec a comme suffixe dérivatif. Tuus (thème tuÿ, venant de wô) 
el suus (1hème suÿ, venant de swô) sont identiques avec les 
thèmes sanserits ta ct sva, qui sont à la fois personnels el pos- 


sessifs (SS 326 et 341)°. 


! Sauf ce point que les possessifs sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : s'ils 
suivaient la déclinaison pronominale, nous aurions, par exemple, au datif musculin- 
neutre, #nad-yasmdi (comparez ydsméi «à qui») en regard du slave mo-jemu. 

? C'est-à-dire si elle les avait Lirés de ses pronoms personnels. — Tr. 

# Voyez S 326. 

* C'est seulement dans les Védas que tra est employé comme pronom possessif. 
Comparez Abrégé de la grammaire sanscerite, 3° édition, $ 264. 
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En grec, éués, és, ës ont le même thème que éuoû, éuof, 
co, coi, 08, oi; de son côté, le possessif o@és, o@1f, o@ér est 
l’image exacte du sanscril sva-s, sv4, sva-m. Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d’un pronom 
possessif dépourvu de tout suffixe destiné à exprimer la posses- 
sion : çar sva, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu'on l’a déjà fait remarquer, il est le thème de ERA svayim 
«1pse » (S 3/11). 

Au pluriel ct au duel, le grec et le latin se distinguent du 
reste de la famille par cetle particularité qu'ils forment leurs 
possessifs à l’aide du suflixe comparauf : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ne pos- 
sèdent-pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suflixe 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d'exprimer. 


S ho. Formation des pronoms possessifs du pluriel, en lithuanien et en 
ancien slave. — Pronom possessif formé du thème interrogatif, en ancien 
slave et en latin. 


Les possessifs du pluriel, en lithuanien, sont musiskis « notre », 
jusishis «votre». Le thème de ces possessifs se termine en ha 
(S 139) et 1l rappelle les possessifs sanserits comme asmäka, 
yusmäka. La syllabe s, dans mu-si-$lus, qu-si-Shs, n’est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe & sm ($ 335); 
quant à la lettre $ qui précède le k, je la prends pour une 
prosthèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que «y- 
riska-s viril», démiska-s « divin» ($ 952). 

L'ancien slave forme, à ce qu'il semble, Îles possessifs du plu- 
riel Na nas «notre», sas vañ «votre» (thème nasjo, raÿo) 
du génitif pluriel du pronom personnel (na-sù, va-sù, $ 248 ); 
le suffixe est le même que dans les thèmes mojo. tvojo, svopo. En 
ec qui concerne le changement de la lettre s de na-sù, va-sù en 
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iu $, on peut comparer la désinence de la deuxième personne 
du singulier du présent #, venant de si ($ 92"). 

Le féminin fait au nominatif nasa, vasa (pour nasjn, vVasja, 
$ 42“) et le neutre na$e, vase. À l'exception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de st, si, se ($S 358 ); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, nascgo, va- 
sego; au féminin, nasqañ, vasgañ ($ 271). 

Par le suffixe jo = sanscrit ya, le pronom interrogatif, en 
ancien slave, donne également naissance à un possessif : uä &-7, 
uHIa Cia, HUE i-je « CUJUS, Cuja, Cujum»!. 

Il y a identité de sens et parenté, quant au suflixe, entre le 
mot slave en question et l’adjectif interrogatif latin cu-qus (thème 
cu-jô, féminin cu-ja), dont la seconde svllabe n'a rien de com- 
mun avec la désinence jus du génitif cujus «de qui?» ($ 189). 


$ 408. Formation des pronoms possessifs, dans les langues germaniques. 


Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus im- 
time aux génitifs des pronoms personnels. Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres ($ 340, remarque). Si l'on ad- 
met que les génitifs pluriels unsara , isvara sont, comme Îles gé- 
nitifs latins nostre, vestri, nostrum, vestrum, et les gémiifs sanscrits 
asmäkam, yusmäkam, d'origine possessive, on pourra considérer 
le r comme un affaiblissement du d sanscrit de asmadiya «notre », 
yusmadiya «votre»?. Quant aux génitifs duels wnkara, mnquara, 
et aux thèmes possessifs de même forme, dont le nominalif sin- 
gulier masculin est unkar, inqvar, on a montré précédemment 


! Voyez Kopitar, Glagokta, p. 59; sur le thème ct, voyez $ 269. 

* Comparez ce qui a été dit plus haut (S 319, remarque) du changement d’un d 
prauitif en r. Nous avons, de même, en indoustani, précisément pour les pronoms 
dont il est question ici, les formes méra + meus», inéri «mea», au ticu de AG ma- 
diya, AETIT madiÿyä. Les mêmes formes mire, miri se retrouvent dans la langue des 
Tsiganes (Annales de critique scientifique, 1836, p. 310 ). 
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(S 169) qu'ils ne sont pas autre chose au fond qu’une variété du 
pluriel; leur r n’a donc pas besoin d’une explication spéciale. 

Si l’on suppose que les génitifs singuliers meina, theina, seina 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, il 
faudra admettre que ces derniers ont changé en n le d de madiya, 
lvadiya; 11 y a, en eflet, des exemples assez nombreux de per- 
mutations entre moyennes el nasales du même organe. 

L'explication qui vient d’être proposée ne saurait d'ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand moderne, 
d'un adjectif possessif qui, à une époque encore récente, s’est 
formé du génitif d’un pronom personnel. Nous voulons parler 
du possessif hr qui signifie à la fois «cjus | feminæ | proprius » 
el «eorum» ou «earum proprius» : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n’offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au géniif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de la troisième personnec!. Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu'on est 
en droit de conclure de cette formation, c'est que les idiomes 
peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessifs du gé- 
nf des pronoms personnels. 
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$ 4og. Les pronoms sanscrits en vaut. — Formes correspondantes 
en latin. 


Aux corrélatifs grecs æé-cos, Té-cos, ü-cos correspondent, 
pour la signification, sinon pour la forme, des pronoms sanscrils 


1 L'auteur veut parler du pronom gothique ts, st, ita, qui fait au génilif singulier 
féminin ig6s et au génitif pluriel 1#é, 186, igé. En vieux haut-allemand, le génitif sin- 
gulier est tré, le génitif pluriel (pour les trois genres) &rd. En moyen haut-allemand , 
les deux formes sont devenues #r. — Tr. 
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et zends ayant vant! comme suffixe dérivatif. Si le thème primitif 
est terminé en «, cet a s’allonge devant le suflixe?; peut-être le 
thème n’était-il d’abord autre que le neutre ($ ho) et lallonge- 
ment de la voyelle est-il destiné à compenser la suppression de 
la dentale finale. On a donc : atTa& tévani, nomina{if masculin 
livan «récos»; WTA yévant, nominatif masculin yévin «ôcos ». 
Le thème interrogatif ka, ou le neutre disparu hat, ferait at- 
tendre une forme hdvant, qui serait le prototype du latin quantus, 
et avec laquelle celui-ci serait dans Îe même rapport que tantus 
avec aTa étant. 

Dans les mots tantus, quantus, comme dans malo (pour marolo) , 
le latin a supprimé toute une syllabe. mais il a élargi le théme 
extéricurement, comme fait, par exemple, le pâli. quand des 
formes participiales en ant il üre des formes en ana“. En con- 
séquence, tantus est une contraction de tévantus, qui lui-même 
est une forme élargie de térans. La quantité primitive de Pa de 
quantus, lantus ne peut être constatée: mais, selon toute appa- 
rence, cet a était une longue, car un ancien «a bref se serail 
probablement changé en ë# ou en à. C’est ce qui est arrivé pour 
tot, quot, qui correspondent à afa titi, @fà bdu, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. : 


S #10. Les pronoms sanscrils en yant. — Formes correspondantes en zend. 


On vient de voir que le corrélatif kdvant, dérivé du thème 
interrogatil ka, manque en sanserit : il est remplacé par kiyan, 
dérivé du thème ki. On peut rapprocher de kiyant le pronom 
yat «autant des, dérivé du thème démonstratif ». Je suppose 
que kiyant et fyant sont des formes mutilées pour kvant et tvant, 


! Pat dans les cas faibles ($ 129). 

2 En zend, l'é s’est de nouveau abrégé, comme 1 arrive {rès-souvent pour les 
voyelles zendes dans Pavant-dernière syllahe. 

* Vovez ci-dessus, page 109, note 5. 
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le » ayant été supprimé, ce qui a amené, d’après les lois pho- 
niques ordinaires, le changement de l’{ précédent en :y!. 

Le zend confirme jusqu’à un certain point cette hypothèse : 
il a conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fixe plein vant; mais 1] a supprimé l’: du thème et amolli le 
en c. Nous avons donc, au nominatif masculin, sy»g Coañé, 
à l'accusatif égpgww»p Coantèm?, au neutre gw»g vad*. Au relatif 
sanscrit ydvant répond, en zend, pass yavant, dont je n’ai 
d’ailleurs rencontré que le neutre yavad ct le féminin yavati*. 
Le zend n’a pas, à ce qu'il semble, l'adjectif tvant, qui serait le 
corrélatf naturel des deux expressions précitées; 11 le remplace 
par puspans arinuint, dérivé du thème démonstralif ava, et par 
pese Ant, dérivé du thème «. Au lieu de faire au nominatif 
masculin avañs, d’après lanalogie de évañs «combien?» et de 
lwévañs « semblable à toi», avant fait gu»s avéo (S 138). 


Pronoms el adverbes corrélatils, en lithuanien. 


En lthuanien, le suffixe en question vant s’est altéré, à ce 
qu'il semble, en linta, c’est-à-dire que le » s’est changé en L 
($ 20) et que le thème s’est élargi extéricurement par l'addition 
d'une voyelle (S 4og). Ces deux mêmes modifications se re- 
trouvent en latin ans le suffixe lentô de opulentd, virulentà (S 957), 


! Cette conjecture a été confirmée depuis par les Védas, où nous trouvons en cffet 
les pronoms kirant, fvant. L'i est allongé dans ces formes comme l’a dans yévant, 
tävant. Je ne doute pas qu’à une époque plus ancienne 1l n’y ait eu également un 
pronom fävant. 

? On a, par exemple, dans le Vendidad-Sädé (p. 229) : sepsp2sg temp 
GEju»\S évantëm paëcaita srvdnëm «après combien de temps ?». 

* Cette dernière forme est souvent employée adverbialement ; exemple : gs» 
4ç)2} up ya cval antarë narëus + parmi combien d'hommes ? » (\endidad-Sädé, 
page 30). 

‘ Le premier est cmployé assez fréquemment; le second ne n'es! connu que par 
un passage que discute Burnouf dans son Commentaire sur le Façna (note À, p. 14): 
le manuscrit lithographié présente la leçon fantive avaiti, au lieu de yaraiti. 


398 ._ PRONOMS. 


où le { tient également la place d’un ancien v et où le thème 
s’est pareillement élargi. Il n’y a d’ailleurs qu'une seule forme 
lithuanienne de ce genre : c’est kelinta-s! «le quantième ». À 
cette forme se rattachent les thèmes keleta (nominatif kelet-s) ct 
këla «combien?»°. Je reconnais dans le suffixe leta, la, une 
mutilation pour le sanscrit vant (forme faible vat). Il faut, selon 
toute apparence, rapporter également ici l’adverbe k5-l « com- 
bien longtemps, combien loin?» et le démonstratif 15-l «si 
longtemps, si loin » = sanscrit -vat «si longtemps». Je regarde 
ces adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanscrits cor- 
respondants, comme des accusatifs neutres: l'a final (comparez 
géra «bonum», $ 153) a disparu dans 45!, t6l. Les adverbes 
kô-lei, t5-lei (même sens) supposent des thèmes en ha ($ 92°) 
ou peut-être simplement en la : ee sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en at (ay). 


$ 449. Pronons corrélatifs wôcos. T000s. Üaos. en grec. 


En prenant pour point de départ de nos comparaisons ($ 404) 
les pronoms corrélatifs æécos, Técos, boos, nous n'avons pas 
voulu dire que le suflixe grec oo füt identique avec le suffixe 
sanserit vant. Ce n’est pas que le changement de + en ©, non 
plus que l'élargissement du thème par l'addition d’un o, me pa- 
raissent impossibles; mais comme nous avons en sanserit des 


© Voyez le Glossaire de Schleicher. Ruhig écrit külinta-s. 

? Këla est seulement employé au pluriel : nominatif këli, féminin kélés. Kôlets 
qui, suivant Ruhig, ne s'emploie qu'avec des noms d'êtres vivants, est construit avec 
le génif pluriel ; exemple : këlets waikü - combien d'enfants», këlets arkha «com- 
bien de chevaux. Je ne crois pas qu'il faille rapporter spécialement à la forme faible 
sanscrite les suflixes fithuaniens dont il est question, car je tiens la distinction en 
formes fortes et faibles pour postérieure à la séparation des idiomes. 

* Ia aussi le sens relatif esi long que, jusqu'à ce que». (Voyez le Dictionnaire de 
Nesselmann, p. 204.) C'est ainsi que nous avons en sanscrit la forme adverbiale 
“yä&-vat «combien loin, combien longtemps» à côté de la forme adjective yd-vant . 
neutre y4-vat ecombienr. 
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voyelles longues (yâvat, tâvat), 1l serait étonnant que la longue 
ne sc fût pas conservée en grec : ajoutons encore que la suppres- 
sion des premières lettres de la syllabe vant ne pouvait guère 
avoir lieu sans compensation dans la syllabe précédente. Une 
forme rwcos pourrait donc être regardée comme identique avec 
le sanscrit tévant, mais non pas la forme récos. 

Je suppose que la syllabe cos nous représente l'ancien thème 
sva + SUUS > : nous avons en zend des mots comme sn 16 tri$va 
«tiers », aps)bp Catrusva «quart», qui sont analogues, pour 
le sens comme pour la formation, au grec boos, æécos. En effet, 
le pronom sva-s qui, employé comme mot indépendant, a donné 
en grec ës ct o@és, ne pouvait guère devenir en composition 
que cos. Si donc l’on rapproche &é-vos des mots zends précités, 
le sens propre de ce composé sera «quelle partie?», ou, en le 
prenant comme un composé possessif, «ayant quelle partie ? ». 
De là au sens de «combien ?» la distance n’est pas très- 
grande}. 


$ 413. Les pronoms corrélatifs rÿuos, #uos; les adverbes réws, vs. 


On a vu plus haut ($ 352) qu'on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits {vant, yâvant les mots grecs ruos, 4uos. Nous 
avons, de plus, en sanscrit, les adverbes tvat, yâvat® que je 
crois également retrouver en grec. Tävat a, entre autres signi- 
fications, celles de «maintenant, en ce temps»; ydvat celles de 
«combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que ». 
La première signification de yârat se trouve, par exemple, dans 
ce 

| Rapprochez aussi l'adjectif Fos, dont le sens primitif a dû être «si grand? et, 
par suite, «égal». Je l'ai fait venir autrefois du thème démonstratif : ; mais comme 
il a le digamma, je préfère aujourd'hni le rapporter au thème réfléchi sui (S 364). 
Comparez Pott, Recherches étymologiques, 1" édition, [, p. 272. 


? Ce sont d'anciens accusatifs neutres de tfrant. ytvant. 
# Nala, chant V, vers 43. 
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ydvacéa mê dansyant pränà déhé sucismité 
tévat tvayi banisyämi satyam étad bravimi tê. 

«Quam diuque mei constabunt spiritus Im corpore, sereno 
«risu prædita! tam diu tecum «ro; veritatem hane dico tibi.» 

Î arrive souvent qu’un seul et même mot se scinde en plu- 
sieurs formes différentes, dont chacune représente l'une des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut donc admettre que réws et Ëws soient identiques avec tärut 
et ydvat, le digamma qui, dans rfuos, fuos, s’est durei en m. 
étant tombé ici comme d'habitude, et la quantité des deux 
voyelles ayant été intervertie : &ws pour À(F)os, réws pour 
TA(F)os. Peut-être aussi que la première syllabe s'est abréyrée 
sous l'influence de la voyelle suivante, et que cet affablisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par l’allon- 
gement de la seconde syllabe. Il ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en ws! eussent influé par leur 
exemple sur £ws, Téws. On a, d’ailleurs, à côté de réws, teiws, 
éws, eiws les formes reïos, elos. 


$ 414. Les pronoms corrélatifs kati, tte, yali, en sanscril, 
el quot, tot, en latin. 


Des thèmes pronominaux ka, ta et ya, le sanscrit dérive, à 
l'aide du suflixe f& 4, les expressions kdl «combien?», téti 
etant» et ydh (relatif) «autant». Aüu et tt rappellent aussitôt 
les formes latines quot et tot, qui ont perdu leur : final, comme 
l'ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais Ja 
forme complète s’est conservée en composition avec dem, die, 
anus : nous avons, en eflet, toti-dem (qui ne vient pas de tot- 
ihdem), quoti-die, quoti-hanus. L'i long, dans quoti-die et son 
dérivé quoti-hanus, est inorganique : peut-être est-1l le résultat 
d’une erreur, quoli avant été pris pour un ablatif, 


! Sur la formation de ces adverbes, voyez $ 183", 1. 
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Les mots latins quot, tot sont indéclinables ; déjà, en sanscrit, 
käh, uit, yäti ont au nominatif-accusatif la flexion du singulier 
neutre (c’est-à-dire qu'en réalité ils n'ont point de flexion), 
tandis qu'aux autres cas 1ls présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le même fait ($ 313) pour les 
noms de nombre de «cinq» à «dix», qui, en grec et en lan, 
sont devenus indéclinables, tandis qu’en sanscrit ils ont gardé 
encore une parlie de leur déclinaison. 

En zend, on trouve fréquemment kat après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : 1l a alors la désinence régulière du 


pluriel; exemple : bsssgss sb CC yét hatayé «i 


k15. Les pronoms corrélatifs en drsa (1ädr$a). — Les pronoms grecs 
en Atos 


Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec les 
adjectifs drs, dréa et drksa. Ces adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine daré, dré «voir», signifient «qui a l'air de, semblable à »; 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés en 
question, ils ent pris tout à fait le caractère de suffixes dériva- 
tifs. Les voyelles finales des thèmes pronominaux (y compris les 
thèmes composés asmd, yusma) s’allongent devant cette espèce 
de suffixe, probablement pour compenser la perte d’un #($ 4oë); 
exemples : t4-dré (nominatif tdri) ou t4-dr$a ou tä-drksa « huic 
similis, talis»; kt-dré, ki-drsa, ki-drksa « qualis ?»; yé-drs, yä- 
drsa, yä-d'k$a «qualis» (relatif); mé-dr$, mé-drsa, mû-drksa 
& mihi similis »; asmä-dr$, asmä-drsa, asmä-drksa « nobis similis » ; 
yuémä-drs, yuémé-drsa, yusmä-drh$a «vobis similis». La forme 
primitive était sans doute tad-drs, tad-disa, tad-drksa, hid-drs, 
yad-drs, mad-dr$, etc. Du thème démonstratif 1, ou plutôt du 
neutre 4, qui n’est usité qu’en composition, vient fdr$a « talis »; 
du thème démonstratif sa, qui ne s'emploie qu'au nominatif, 
vient sadrs qui devrait. d’après son origine, signifier «huic 
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similis», mais qui est pris dans le sens général de «similis ». 
Remarquons que l’on dit sadfs et non sédi$, quoique nous ayons 
ta-drs, ya-drs; cela vient évidemment de ce que ce composé 
renferme le thème se, et non le neutre inusité sut. Ï n’est donc 
pas nécessaire d'admettre avec les grammairiens indiens que 
sadr$ est une forme mutilée pour sama-drs. 

Les langues de l'Europe ont changé le d'en [!. De cette facon 
-Auos est devenu si différent du verbe dépxw, que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute échappé à 
jamais, sans la comparaison du sanserit. Î] ne faudrait pas ce- 
pendant regarder l’: de -Axos comme venant du r de drsa : r 
est, comme on l’a vu ($ 1), le reste de la svilabe ur, et c’est la 
de cette syllabe qui s’est affaibli en :, tandis que le r a disparu. 
Nous avons aussi en grec des mots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit dré (nominatif drk) : ce sont JAUE ut 


Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
_prâcrit les formes térisa, tâdisa, qui se rapprochent beaucoup du 
dorien rähfxos. Le pràcrit kérisa rappelle de très-près l’interro- 
gatif ænXéxos; mais 1] ne faut pas oublier que lé prâcrit est ici 
l'altération d'un t?, au lieu que ænAéxos est pour æäAixos; l’un 
vient donc du sanscrit kidr#a-s, tandis que l’autre suppose une 
ancienne forme kâdréa-s, à laquelle, comme nous allons le voir, 
se rapporte aussi le gothique hréleiks. 


L'accord remarquable qui existe sur ce point entre les différentes langues de 
l'Europe ne prouve pas qu’elles n'aient point opéré ce changement d’une façon indé- 
pendante les unes des autres. On sait que les lettres d, let r permutent entre elles 
très-fréquemment ($ 17°) : ces permutations ont lieu surtout dans les formes com- 
posées. C'est le lieu de rappeler que le nombre « dix», comme dernier membre d'un 
composé, affaiblit son d initial en ! ou en r dans plusieurs langues de l'Europe et de 
PAsie ($ 319, remarque). 

* Holer, De präkrita dialecte, p. 9. 
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$ 416. Les pronoms gothiques en leiks (hvéleiks). — 
, Les adjectifs allemands en ch. 


Dans le mot hvéleks (thème hvélaka), qui vient d’être cité, et 
auquel se rapporte l'allemand moderne welcher «lequel», le go- 
thique a fidèlement conservé l’ancienne voyelle longue; nous 
avons vu, en effet ($ 69, 2), que lé est l’une des deux formes 
qu'a prises, en gothique, l’é long primitif. En regard de hvéleiks 
nous trouvons, au lieu du démonstratif théleks, une forme sva- 
leiks, qui a donné naissance à l’allemand moderne solcher «tel ». 
Mais l'anglo-saxon et le vieux norrois ont gardé les formes thyhe, 
thvihkr}, qui répondent au grec rnAéxos et au sanscrit tédrsa-s. 
Le gothique letks «semblable » paraît encore dans d’autres com- 
binaisons qui ne sont pas de la même antiquité, mais il n’est 
jamais employé comme mot simple; on le remplace par ga-leiks, 
qui a donné l'allemand moderne gleich (venant de ge-laich) 
«semblable ». Dans analaks? (le moderne ähnhch « ressemblant »), 
ana, selon moi, n'est pas une DrÉpomton mails un pronom, el 
répond au thème démonstratif ana, qu'on trouve à la fois en 
sanscrit et en lithuanien ($ 372); le sens de ana-laks sera donc 
«ressemblant à celui-c1». De même, dans les autres composés 
gothiques *, le premie re ous ou moins. une 
idée pronominale; ces À, qui suppose 
un adjectif. authe ose un ad- 


jectif samo-loil{a)s om nt >, dont le 


| Grimm, Grammaire aller 

* Le motne se rencontre pas, mais son cent est attestée par l’adverbe analeiké. 

* Il faut excepler man-leika (thème man-leikan) «image», littéralement «sem- 
blable à un homme», liuba-leiks «aimable» et vatra-lrikô (adverbe) « virilement ». 

# Comparez, pour le sens, le sanserit anyi-dréa-s «semblable à un autre, d'autre 

sorte». Le mot sanscrit, transporté en gothique, serait ahja-leiks, dont nous avons 







conservé ladverbe ahaleikôs « étépws*. 
* Le simple sam (thème saman) signifie «le mêmes. el répond an sanserit «n- 
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sens propre serait «ayant l'air d'être égal »; massa-leiks « dif- 


En allemand, la syllabe lich, qui représente le gothique laks, 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jährhch «annuel», jämmerhch «lamentable», plücklich 
«heureux», schmerzlich « douloureux» !, lich a revêtu le carac- 
ière d’un véritable suflixe. 

Parmi les mots gothiques en laks cités plus haut. nous avons 
vu que hvéleiks et svalaks ont donné à l'allemand moderne welcher 
«lequel» et solcher «tel» : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, lt de leiks s’est perdu. Au contraire, dans 
l'allemand gleich «égal», l'ancien i ($ 30) est régulièrement 
représenté par ei. L'anglo-saxon he et l'anglais hhe semblent 
nous présenter le terme simple; mais il y faut voir probablement 
un reste du gothique galaiks, qui se sera complétement dépouillé 
de son préfixe. 


$ 417. Identité du suffixe gothique laiks et du grec. 


On pourrait objecter contre l'identité du suffixe gothique 
laka et du grec axos, que l'ancienne ténue aurait dà se changer 
en aspirée, suivant la loi de substitution des consonnes germa- 
niques. Mais nous avons vu précédemment ($ 89) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique slépa et du vieux haut-allemand insuepiu avec le sans- 
crit svdpimi, le latin sopo et le grec ÿrvos, quoiqu’on dût s’at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques. 
Une autre objection pourrait être tirée de la longueur de lt 
mé-s «égal, ressemblant», et au grec ôpud-s. Le thème gothique s’est Gargi par l'ad- 
dition d’un n. ]l existe, en outre, un adjectif sums (thème suma) e quelqu'un», qûi a 
changé l'ancien « en u, comme il arrive fréquemment devant une liquide; mais il n'a 
pas pris de n. 


* Voyez dans Graff (Dictionnaire vieux haut-allemand, 11, col. 105) les compo- 
sitions de ce genre, en vieux haut-allemand. 
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tidrsu-s, au präcrit lriso, on devrail s'attendre à trouver, au 
lieu de tokkü, une forme tliku, car a est, en slave, Ja longue 
de lo ($ 92*). Mais on ne s’étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce genre se soit produite, si l’on songe 
que laction du temps se fait principalement sentir sur les 
voyelles. 

Îl existe toutefois, en slave, certaines formes à signification 
analogue, où la longue s’est conservée; mais Île suffixe a perdu 
sa syllabe k. Exemples : raks takü (thème tuko) «talis», kaki 
< qualis ?», jakü <qualis» (relatif); féminin : taka, kaka, jaka; 
neutre : tako, kako, jako. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de «sie, quomodo?, sicut ». 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
linterrogatif, en sorte que ka-kü contiendrait deux fois le même 
thème: mais alors nous devrions avoir un masculin to-kù, ko- 
hü, je-kü, un féminin to-ka et un neutre to-ko, sans compter 
que linterrogatif suit toujours la déclinaison définie et fait, par 
conséquent, au nominalif kü-}, ka-ja, ko-e. Je préfère donc n’en 
lenir à l'explication précédente. 


S 419. Les pronoms lithuaniens en ks (16ks). — Les pronoms latins 

en Us (tälis). 

S1 nous admettons que les corrélatifs slaves takü, kaki, jukü 
sout des formes mutilées pour tabkü, kahkü, jahkü, 11 faudra 
aussi regarder les formes lithuaniennes 16ks «talis», kôks « qua- 
lis» (pour this, küks, thème tôlna, küku) comme des mutila- 
Uons de tühks, kükks. La rencontre du premier de ces mots avec 
l'ancien suédois tochin ! ne serait donc pas fortuite. 

Le suffixe latin h dans this, quâls présente une mutilation 


! Voyez Grimm, Grammaire allemande. TE, p. 49. Outre tockin, le suédois à 
aussi les formes take ot tollan. 
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du genre opposé : nous voyons que le latin a conservé le com- 
mencement du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais 11 a perdu la dernière syllabe de tédr$a, rnkéxos, ou bien, 
si l’on veut, la gutlurale de at tâdrk, fux-s ($ h15). La 
parenté semble d’ailleurs indubitable; elle a frappé Vossius, 
qui identifiait déjà this avec 
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$ k20. Adverbes de licu en tra et en ha. — Formes correspondantes 
en zend, en grec, en latin, en ancien slave et en arménien. 


On forme en sanscrit des adverbes de lieu à laide du sufhxe 
tra, qui vientse joindre immédiatement au vraithème?; exemples : 
d-tra ciel», litre «là», ama-tra «là-bas», kû-tra «où ?», yd-tra 
«ou» (relalif). En zend , tra devient sd ira (S 47); exemples : 
ira icin, ava-tra «là-bas», ya-tra «où». Il est probable que 
celte syllabe tra est une contraction du suffixe comparatif tara. 
La désinence est peut-être celle de l'instrumental ($ 295). 

À ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
ce-tra el ultra, sauf la différence du cas et du genre. Les ad- 
verbes gothiques en thrô, qui sont d'anciens ablalifs (S 183*, 2), 
renferment également le même suflixe. On peut comparer no- 
Lamment tha-thro «de li» avec 4 tétra «là»; hoathrô « d'où ? » 
avec 4 hdtra «où ?»; aljathrô «aliunde» avec era anyütra 
+ alibi1». 

D’autres adverbes de lieu sont formés en zend à laide du 
suffixe s@ du, qui, en sanscril, s’est alléré en ha (S 23). Les 


* Sur les formes en li-s, venant de thèmes substantifs, voyez $ yho; sur les 
formes comme ag-1-lix, fac-i-lis, S 030. 

? L'auteur dit le vrai thème. pour le distinguer des formes telles que tat, asmat . 
qui sont souvent traitées comme si elles étaient le thème, quoiqu'elles renferment 
une désinence (SS 112, oh et 4h15). Tr. 
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seuls mots sanscrits qui le renferment sont : 1-h ne” kü-ha 
«où?» (védique) et la préposition sahd «avec» . La forme 
grecque correspondante est Sa que nous trouvons dans évba, 
évraÿla ($$ 373 et 377). Peut-être faut-il y joindre œe, qui 
marque la direclion vers un endroit, à moins que ce ne vienne 
plutôt du suflixe tra, qui aurait alors perdu son r et affaibli son t 
en s. En gothique, le suflixe da est devenu th ou d?, dans les 
formes comme hra-th ou hva-d «quo?», alja-th «d&Aocen, 
jain-d (pour jaina-d) « éneise». Il y a identité complète entre la 
conjonction ith «mais, si, donc», le zend «gs du et le sans- 
crit &E thé. L'ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication locative du suflixe en question : nous le trouvons, sous 
la forme de ($ 92°), dans les adverbes de lieu kü-de «où?» 
et -de ailleurs». Le premier se rapporte au védique küba, 
dont il vient d’être parlé, ou plutôt à une forme primiuve kudu 
ou kadaS. Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme A3 dü: je crois du moins reconnaître notre suffixe dans 
les prépositions po-dü «sous», na-dù «sur» et pré-dà «devant» 
(S 1001). 

Bien que les adverbes latins unde, ahcunde et inde aïent le sens 
de l'ablatif et non celui du locatif, ils pourraient étre consi- 


! En zend, hada ; en ancien perse, hadd «ici» ($ 1014). — Lety d'primilif s’est 
conservé dans le védique viévädé + partout», lequel a allongé la voyelle du suflixe. 

? On devrait s'attendre à trouver en gothique un d en regard du d'sanserit et du 
& grec ($ 87, 1); mais à la fin des mots, après une vovelle, le th est préféré au d 
(SS 91,3 eth). 

% Quoique le thème ku, qui est une forme affaiblie du thème ka, existät déjà dans 
la période où le sanscrit et le zend ne faisaient qu’une seule langue, je le regarde 
cependant comme d'origine relativement récente, et comme postérieur à l’époque 
où les idiomes de l’Europe se sont séparés de ceux de l'Asie. Je considère donc le 
slave 3 #, partout où nous le trouvons dans le thème interrogatif, comme un affai- 
blissement de l’a sanscrit ct lithuanien ($ 389). Sur le 3 à slave tenant la place d’un 
« sanscrit, voyez $ 92°. 

* Comparez $ 183", 3. 
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dérés comme renfermant le même suffixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal :, avec insertion d’une na- 
sale, ou bien il viendrait de 1n = sanscrit and ($ 373). Quant à 
unde!, ah-cunde, ahunde?, il faudrait nécessairement admettre 
l'insertion cuphonique d’un #, comme nous avons celle d’un » 
dans ambo ($ 273). Mais il se présente encore deux autres 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans inde, 
unde, ete. peut, comme on l’a admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit ag tas (S U21), 
en sorte que nde répondrait (loujours avec insertion d’un n eu- 
phonique) au sanscrit ts «d'ici»; ou bien, comme ladmet 
Rütschl, la syllabe finale de ces adverbes peut être regardée 
comme identique avec la préposition dé, et abréviation de é en 
ë s'expliquerat par la surcharge résultant de la composition. 
Dans cette dernière hypothèse, le n de inde, unde, etc. tiendrait 
la place de la lettre m qui termine les adverbes à sens ablatif, 
comme tllim, 1stum. 

Max Schmidt# regarde cette terminaison im comme une alté- 
ration pour la désinence in, que nous trouvons, en sanscrit, au 
locatif pronominal, et 1l admet un changement du sens locatif 
en sens ablatif, Je ne saurais partager cette opinion, attendu 
que je regarde le » des locatifs sanserits tels que tismin comme 
un complément d'époque relativement récente ($ 343 ) et que, 
d'autre part, je ne connais pas d'exemple, en latin, d'un n final 
changé en m : en effet, le m des noms de nombre cardinaux 


1 Pour cunde ($ 389). Si l'explication indiquée est juste, unde répondrait au vé- 
dique kü-ha «oh?», venant de ku-da. 

2 [ n’est pas probable que aliunde doive se diviser en ali-unde. Je ne crois pas non 
plus qu'il faille diviser aliubi en ali-ubi; je les fais venir directement du thème ao 
(avec # pour 0). 

3 Voyez Corssen, Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, tome LAVITE, 
page 206. 

4 De nronomime sræco et latino. 
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comme seplem, qu'on cite ordinairement en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n des mots comme saptän, mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme saptama, Je 
Uens Pl? de la classe d’adverbes en question pour un aflaiblisse- 
ment de là du thème, qui lui-même occupe la place d'un « 
prumitif?; quant à la lettre », je la regarde comme un reste du 
pronom annexe sma (comparez les datifs allemands dem, im), 
après lequel la vraie désinence casuelle a été supprimée ($ 351). 
On peut donc prendre les formes en :-m pour de vrais ablatifs, el 
admettre qu'après le m 1l y avait d’abord un 6, et plus ancien- 
nement encore, la syllabe o-d. Les formes hm-c, 1llin-c, istin-c 
s’expliqueront dès lors comme venant de k1-mo, 1lh-mo, 1sti-mo, 
avec addition du c enclitique. D’après le même principe, au 
lieu de faire de tun-c l’analogue de hun-c, on pourra le prendre 
pour un ablaüif à significalion locative; tune sera pour tu-mo-c, 
qui lui-même est pour tu-mod-c (comparez le sanscrit ti-smi-t). 
Je retourne aux formes zendes en du, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi.en arménien quelques restes de 
celte classe d’adverbes; l'ancienne signification locative s’y est 
conservée, mais la voyclle finale du thème ainsi que celle du 
suffixe ont été supprimées 5. Tel est l'arménien aug an-d «ibi, 
ic», que je fais dériver du thème «no (nominatif œn) «celui- 
là »4, la dernière partie de la diphthongue «t ayant été suppri- 
méc. On trouve une mutilation du même genre dans ladverbe 


! Voyez S$ 315 : 

* C'est l'explication donnée par Anfrecht, dans le Journal de Kuhn (1.1, p. 85). 
Mais le m est, selon Aufrecht, un reste de la désinence dative Byam , que nous trou- 
vons avec le sens locatif dans 3bi. ubi. H cite, à l'appui de son opinion, les formes 
ombriennes en mem, men, me, fem, pour lesquelles nous avons proposé une autre 
origine ($ 300). 

3 C’esl ce qui est arrivé aussi, comme on Pa vu plus haut (page 4o8). pour le 
cothique jun-d eillicr. 

Voyez S 370, li. 
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au ast «ici» qui s'emploie pour les objets rapprochés. J'y 
reconnais le thème aso «celui-ci» (= sanscrit éd, $ 372,4), 
dont 1e nominatif est ais : dans ast, nous avons comme sufhixe 
un { au licu du d, à cause de la lettre s qui précède. 


$ Aa1. Les adverbes de lieu en tas. — Formes correspondantes en latin. 
en grec, en ancien slave et en arménien. 


Le suffixe sanscrit 44 las, qui s'ajoute aux thèmes substantifs 
comme aux thèmes pronominaux, forme des adverbes exprimant 
l'éloignement d’un lieu et tenant souvent la place d’un ablatif. 
[y a d’ailleurs une parenté entre le suflixe tas et le caractère de 
l’ablatif : on peut admettre que le t de l’ablatif s’est élargi en 
las, où bien que c’est tas qui, à l'ablatif, s’est abrégé en t. En 
latin, tas devient tus : 11 y a identilé, quant au suflixe, entre 
svarga-tis « du ciel» et cœh-tus. 

Par une substitution de l’aspirée sonore à la ténue!, tas de- 
vient das dans a-däs ken bas, sous» ($ 293); à ce suffixe dus se 
rattache le suffixe 0ev ?, dans les adverbes comme &æ6-0ev, r6-0ev. 
6-6ev, dont la traduction sanscrite est hü-tas, td-tas, yd-tas. En 
combinaison avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l’ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : évrés, 
éxtés, qu'on peut comparer au latin sntus, subtus. Le suflixe 
dans évrés à le sens locatif, comme quelquefois &s en sanserit 
(S 183", 5). 

En slave, le suffixe das devient Aov du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal ($ 92°) qui n'a 
peut-être pas été sans influence sur le changement de la ténue 
en moyenne. Exemples : kaaoë Éuñdu «d'où?», TæAov tuñdu 


! La mème substitution a lieu dans les désinences dvé, dvam, à la seconde per- 
sonne plurielle du moyen. Ces formes dvé, dvam dérivent du thème pronominal de la 
seconde personne tva. 


? Sur » tenant la place de #. voyez $ 07. 
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« de là-bas», AO juñdu « où » (relatif), ce dernier avec change- 
ment du sens ablatif en sens locatif. | 

Les lois phoniques du slave, appliquées dans leur rigueur, 
exigeralent A3 dù, et non AoY du : la semi-voyelle # cest, en cffel, 
le représentant ordinaire de la désinence sanscrite as. Nous 
avons, par exemple, vlükù = sanscrit has ($ 255); de même, 
les datifs pluriels en mù répondent aux datifs sanscrits en byas. 
Il y a, de fait, en regard de l’adverbe sanscrit dtas «d'ici» une 
préposition slave oT3 otü « de»!. Mais l’analogie des datifs slaves 
comme vlüku «lupo» a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l'apparence de datifs ?. 

En arménien, le suflixe sanscrit tas a pris la forme ti; 1] pa- 
raît le plus clairement dans as-t «d'ici» pour «sh, venant du 
thème a1so, et dans wanh an-t «de là-bas», venant du thème 
ano5. Dans eus usti « d’où ?», le s me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe st. Get adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de Lu, 
S 398), et il est probable que ush, dépouillé de son sens inter- 
rogalif et devenu en quelque sorte un suflixe formatif, se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
«unde ». J’explique de cette façon ast-ust « d'ici» (pour asti-usti), 
ad-ust «illinc, istine»® (venant du thème ado = sanserit ë&f), 


! La préposition slave a perdu la signification pronominale qu’elle devait à son 
thème, ct elle n'a conservé que le sens exprimé par son suflixe, qui marque léloi- 
gnement. La même chose est arrivée pour l’ombrien tu, to ede» ($ auo); je crois, 
en effel, que cette préposilion a perdu une voyelle initiale, comme le {& präcrit ct 
päli, qui est pour #4 eainsin (S 425). 

? Sur un fait analogue en lithuanien, voyez $ 4aa. 

3 Comparez ce qui a été dit plus haut ($ A2o) des adverbes ast ct and. 

# Comparez la seconde personne du singulier des prétérils golhiques comme 
sais0-s-t « Lu semasr, pour saisô-1. 

5 La forme, unique en son genre, wymh «di (mème sens) appartient au même 
thème et paraît avoir renoncé au t du suffixe &, pour éviter le groupe dt. 

* Voyez S 372, 1. 
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an-ust (même sens, du thème aino = sanserit éna), and-ust 
(même sens) !. Tous les autres adverbes de la même sorte se 
font précéder, comme les ablatifs (S 183 °, 4), de la préposition 
1, qui devient y À devant les voyelles; exemples : 1haiust «de 
loin», venant de gg baë (en sanscrit vahis ou bahis «extra, 
foras»); yeuçpeuen h-ailust « aliunde »; h-erknust « cœlitus »°. 

Si l'adverbe interrogatif ustt «d’où?» est contenu comme 
enchtique dépourvue de signification dans les formations en 
ust, on peut en rapprocher les locutions allemandes anders- 
woher «aliunde», anderswo ralibir, où le pronom interroga- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de anderer. En eflet, 
dans ces locutions, wo et woher sont privés de leur sens inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatifs. 


$ haa. Les adverbes de temps en dä. — Formes correspondantes en grec, 
en slave et en lithuanien. 


Le suflixe d4 forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : kad4 «quand?», tadä «alors», yadä «lorsque», 
ékad& «une fois», sadd «toujours». Ce dernier vient du thème 
démonstratif sa ($ 345), qui a formé, avec la même nuance de 
signification, l'adjectif sérva «chaque» ($ 381). 

Peut-être faut-il rattacher au suffixe dé le suffixe grec re, qui 
aurait alors, d'une façon irrégulière, changé la moyenne en 


1 Cette forme me paraît dérivée du thème précité ($ Aso) and «illic», comme si, 
en sanscrit, à côté de l’adverbe 1h &icir, il y avait un ablatif adverbial 1hatas « d'icir. 

3 En sanscrit, sverga-tés, de svarga «ciel». Le thème arménien £p4zf erkni, 
contracté de erkini, nominalif erkin, me paraît être de la même famille que svarpra. 
Le groupe sv a disparu et le thème s’est élargi par l'addition d'un suflixe si, qui est 
peut-être un affaiblissement du suflixe dérivatif que nous trouvons en sanscrit sous la 
forme ina. | 

* On a vu précédemment ($$ 183", à, ct 420) que le gothique marque ces rap- 
ports par les adverbes aljathré «alinndes et aljath alibi-. 
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Lénue, comme cela a licu régulièrement dans les langues ger- 
maniques ($ 87, 1). 

En slave, dé est représenté par gda, que Je décompose en 
g-da : je crois, en effet, que g-da est un dérivé du thème inter- 
rogatif, dont le sens primitif a dû être «quand?» ou «une fois ». 
Ce dérivé n'est plus employé qu’en composition, et la ténue 
gutturale s’est amollie en moyenne, à cause du d qui suit. De- 
venu un suflixe, gda s’est de nouveau combiné avec le théme 
interrogatif, et a donné kogda (ou kügda) «quand?», qui est 
formé comme togda (ou tügda) «alors». À côté de anopda «dans 
un autre {emps», on trouve dans certains manuscrits la leçon 
Hn3Ad tnüda, qui représente plus exactement le sanscrit anya-dà. 
De même, à côté de wraa jepda «üre», on à le simple &4a Jeda 
= sanscrit yad4!. 

En lithuanien, ka-da «quand?» et ta-dû «alorsr s'accordent 
très-bien avec le sanscrit ka-d#', ta-dä. Une formation analogue 
est wisa-di «toujours »; l’adverbe sanscrit correspondant serait 
visoa-dé (de visva «tout, chacun»), qui n’est pas usité. Le suf- 
fixe da est devenu susceptible, en lithuanien, d’une sorte de 
déclinaison, d'après l’analogie des thèmes féminins ou masculins 
en a. Nous avons, par exemple, à côté de ne-kadd «jamais » ? 
(en sanscrit na kadä-cit) le génitif féminin nékados, le datif nc- 
kadat, et linstrumental masculin pluriel n6-kaduis. À côté de 
la-dà, ka-da nous avons ta-daf, ka-dai. Du thème démonstratif 
ana dérive l’adverbe de temps an-dat, pour anu-dat3. La voyelle 
finale de fada, tada peut aussi être supprimée : on a alors kad, 
lad, dont le premier est emplové comme conjonction dans le 
sens de «que» et «si» 


! Le sens n'est pas le même qu'en sanscrit. Dobrowsky (p. 432) traduit jeda par 
“num, numquid». Miklosich (Lexique, p. 201) le traduit par eur el par «ne». 

2? Comparez né-kus «aucun». 

* Au lieu de l'orthographe a, on trouve aussi ay. 
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$S 4a3. Autres adverbes de temps en dé. — Origine de ce suffixe. 


Le suffixe dé s’unit en sanscrit avec nm, dans lequel on peut 
voir l’accusaüif d’un thème pronominal féminin nt. Nous avons, 
en effet, le droit de supposer que le thème masculin-neutre na 
($ 369), à côté du féminin ordinaire nd, a eu un féminin n4 
($ 119). On obtient, de la sorte, les adverbes tadänim «alors » 
el 4dûnîtm «maintenant » !. 

Je serais porté à reconnaître un reste de cette classe d’'ad- 
verbes dans le grec #-8n «maintenant, bientôt». Le second » 
représenterait lé sanscrit (S 4); quant à l’# initial, je le rap- 
porterais au thème relatif & ya ($ 382), en sorte que #-ôn 
serait pour ya-d#, avec changement du sens relalif en sens dé- 
monstraif (comme dans le latin ja-m, $ 361) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale?. En ce qui concerne lallonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, on peut rapprocher #rap, 
comparé au sanscrit yéhrt (venant de yakart) et au latin Jécur. 

En latin, on doit peut-être rapporter à cette classe de mots 
l’adverbe quandô, qui répondrait alors au sanscrit kadd el au 
hthuanien fada à. 

En ce qui concerne l'origine du suffixe at dé, l'hypothèse qui 
se présente le plus naturellement est celle d'une mutilation de 

diva «de jour». La syllabe # aurait été expulsée, comme 
dans le latin nolo (pour nevolo). 


$ Aahk. Les adverbes de temps æyvixa. ryviua, muina. 


Si l’on excepte les adverbes latins dônec, dônicum, dénique 
(S 352), il n’y a rien dans les autres langues indo-curopéennes 


1 Ce dernier vient de l’adverbe védique 1d# qui lui-même signifie maintenant. 
Les grammairiens indiens, pour expliquer ces mots, admettent un suflixe dénin. 

* [Il est vrai qu'on s’attendrait plutôt à trouver l'esprit rnde ($ 14). 

* Au sujet de l'insertion de la nasale, comparez $ fu. 
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qui ressemble aux corrélatifs grecs æn-vixa, Tn-vixa, à-vixa. 
Butimann incline à voir dans éxx l’accusatif d'un mot êé, qu'il 
rapproche du latin vix, wces!. Je crois aussi que ces formations 
renferment l’accusatif d’un substantif;, mais je divise de cette 
facon : æn-véxa, et non æyv-fx«. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés, dont le premier membre présente le thème à l'état nu. 
soit qu’on fasse de æ%, rn, à des thèmes féminins, soit qu'on y 
reconnaisse, comme plus haut dans räuos, fuos ($S 352), des 
allongements du thème masculin-neutre. Cette dernière suppo- 
sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou un 
adjectif figure comme premier membre d’un composé, 1l paraît 
ordinairement sous la forme du thème masculin-neutre, ou, ce 
qui revient au même, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre ?. Ïl faut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que »éxa appartient, par son 
origine, au sanscrit ni$ (venant de nk) «nuit», dont l’accusatif 
nisam, transporté en grec, donnerait nécessairement véxaÿ. À 
côlé de nisam nous avons encore en sanserit la forme naktam, 
qui est un ancien accusatif employé adverbialement ‘. Ce qui 
est advenu pour le sanscrit naktam, qui n’est plus usité que 
comme adverbe, a pu arriver en grec pour véxa. De même donc 
que les expressions comme {ad contiennent le mot «jour» 
($ 423), je suppose que les adverbes comme rnvéxa contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus à 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 


1 Lexilogus, Il, p. 227. 

3? Voyez $ 119 et suiv. 

3 Je retrouve le même accusatif dans le sanscril amisam «éternellement», litié- 
ralement «sans nui{». 

“ On le trouve, par exemple, dans le composé inorganique naktañ-cara erôdeur 
de nuit. [Le composé est inorganique parce que le premier membre a une flexion 
casuelle, — Tr.] | 
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adverbes marquant. le temps d'une facon générale. C’est ainsi 
que ladyerbe adyt + aujourd'hui, en ce jour» est arrivé À signi- 
fier «maintenant, actuellement». 

Si adrixa est formé de la même manière que 7x, il faut 
le regarder comme éfant pour adrn-vexa, ce qu'admel aussi Buit- 
mann, qui l'explique par Tir aûrir fxa. La svllabe nv aurait 
disparu comme er dans le latin nolo, pour nevole, où sr dans le 
suffixe sanserit d&, pour dir. Mais si l'on admet que rnréxe ne 
soit pas une forme mutilée!, on pourra le faire venir de rÿvos. 
Cette dernière opinion nous paraît la moins probable, car il 


9 a en A La 
n'y a point de formes nos. vos à côté de œnvixa et de nréxa. 


$ hs. Adverbes de manière en fam, ti el ti. — Formes correspondantes 


en latin. en zend et en arménien. 


Les suffixes tem et (à forment, en sanscrit, des adverbes mar- 
quant le genre et la manière. Le suîlixe fn ne paraît que dans 
ka=tim + comment?» et it-dm «ainsi». On en a déjà rapproché 
précédemment le suflixe latin tem dans i-tem el au-tem (S 378). 
À ii répond le latin ta dans ta el aliuta = sanserit anyatà « d’une 
autre manière». Nous avons, en outre, les adverbes sanserits 
lité &ainsir, ydté «eomme » (relatif) et sarvdti « de loute façon ». 

Le suffixe # à Ja même signilication que am et ti: 1 forme 
en sanserit un seul dérivé adverbial, à savoir {4 «ainsi», qui 
vient du thème pronominal 7. Il n’a d’analogue que la préposi- 
tion dt? =sur-, venant du thème pronominal % «. in zend, 
nous avons l’adverbe at ainsi» (pour ut, À k1), venant du 
thème démonstratif «, qui a donné au sanserit la préposition 


u-t sur, en haut» ($ 


! Comparez CG. G. Schmidt, Questions grammatice de præpositionthus grræcis . 
page A9. 

? La même préposilion se retronve dans le latin at-arux, Voyez Annales de cri- 
lique scientifique. 1840, page 79%. 
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Le suflixe qui a formé le latin ut (pour cu-ti) est sans doute 
de la même famille, mais j'aime mieux le rapporter à à qu'à &, 
attendu qu'un ? bref final est supprimé en latin, où bien changé 
en e, Si uli est pour utt, on peut Ie comparer au védique laid 
«comment?» et au zend #u-fa (même sens). Quant à Paffaiblis- 
sement de lé en #, il est le même que dans yu-nt-mts pour 
qu-nä-mas (S 6). L'abréviation de li dans utinam ct ulique tient 
à Ja surcharge produite par les particules ajoutées. Le rapport 
de iti-dem avec ita s'explique de la même manière. En zend. 
nous avons ta, hula avec un a bref, en vertu d’une loi générale. 
qui veut qu'un 4 final soit abrégé à la fin des mots polysylla- 
biques ($ 118). 

Je regarde le suffixe sanserit fan comme un ancien aceusatif 
neutre, et le suffixe {4 comme un instrumental formé à la facon 
des instrumentaux védiques et zends ($ 158). Tous deux ont 
lt pour thème. 

Je reviens encore une fois au suffixe fa 4, de tt sunsis cl 
dti «sur», pour faire remarquer que la dernière de ces formes 
se retrouve, à ce que je crois, dans l'adverbe arménien af ti 
eltrès+, SI celte explication est fondée, le sullixe seul s'est con- 
servé, comme dans la forme pälic et prâcrite 4 «ainsi» !. Nous 
avons de même, en persan, la conjonction b li que», laquelle, 
da sanseril yd-t4, a conservé uniquement le suffixe: 1 y à d'ail- 
leurs accord pour la signification, car ydt@ n’a pas seulement le 


sens relatif e comme», il signifie aussi que». 
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